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ENTRE LA XII ET LA XVIII DYNASTIE. 
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ET 
HISTOIRE DE LA TRADITION ULTÉRIEURE, 
PAR 


M. R. WEILL. 





SECTION L. 
ï Synthèse historique et chronologie. 





CHAPITRE PREMIER. 
ESSAI D'UNE RECONSTRUCTION GÉNÉRALE. 


Arrivés au lerme de la longue analyse documentaire qui 
fait l'objet des études antérieures, nous pouvons essayer d'en 
rassembler les résultats pour un coup d'œil d'ensemble, de 

: manière à obtenir, dans la mesure où cela est possible, un 
“* tableau des événements qui s’écoulèrent depuis la fin de la 
XIF° dynastie jusqu'à l'avènement de la XVIIF. Les grandes 
‘ignes sont assurées suffisamment pour qu'on ait le droit d’ébau- 
" vi La 
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be. 


cher la construction d’un récit véritable, étant entendu qu'à ce 


récit les faits de détail manqueront le plus souvent, et que, 


même en ce qui concerne des circonstances de portée histo- 


rique plus générale, nous resterons, plusieurs fois, dans le 
domaine des simples probabilités. Nous nous attacherons soi- 
gneusement, d’ailleurs, à éviler ici toute hypothèse, voire toute 
_ discussion nouvelle; nous voulons simplement recueillir et 
mettre sous la forme d’un exposé suivi les faits, tantôt certains, 
tantôt plus ou moins hypothétiques, qui se sont dégagés pro- 
gressivement au cours des précédentes recherches. 


Les derniers souverains de la XIT° dynastie disparurent dans 
une révolution dont nous ignorons toutes les circonstances, 
sauf qu'elle mit sur le trône un usurpateur qui prétendait ne 
point tenir son pouvoir des grands rois dont il occupait la 
place. I prit pour nom solaire celui de Selhemre-Khoutaoui, 
d'un type jamais employé encore dans les titulatures pharao- 
niques. De son nom personnel, s’appelait-il Penten ou Amen- 
emhat-Sebekhotep ? I semble qu'il y ait eu deux rois Sekhemre- 
Khoutaou, respectivement nommés Penten et Amenemhat- 
Sebekhotep dans le deuxième cartouche. L'un d'eux, vraisem- 
blablement le successeur immédiat de la XIF dynastie, régna 
au moins quatre ans, et sans doule point davantage; il exer- 
çait, d'un bout à l'autre de l'Égypte, une autorité apparem- 
ment intacte. 


Au premier Sekhemre-Khoutaoui succéda un certain Sekhem- © 


kare qui pour le choix de son nom solaire jugea bon, comme 
on voit, de revenir à des formes plus traditionnelles. On croit 
apercevoir qu'il régnoit encore sur l'Egypte entière, mais, de 
même qu'il y a deux rois Sekhemre-Khoutaoui, il y a deux 
Sekhemkare, l'Horus Mehabtaou et V'Horus Sankhtaou, et il 
est difficile de faire le départ exact des monuments de l'un et 
de l'autre. L'Horus Mehabtaoui a pour nom personnel 4men- 


: 
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emhat-Senbef, remarquablement analogue à celui d'Amenemhat- 
Sebekhotep. Tous quatre, les deux Sekhemre-Khoutaoui et les 
deux Sekhemkare, sont certainement très voisins les uns des 
autres, mais nous ignorons dans quel ordre; il est seulement 
acquis que l’un des Sekhemkare suivit un des Sekhemre- 
Khoutaouï, lequel était le premier de tout le groupe. 

À côté d'eux se place un troisième souverain au nom per- 
sonnel formé avec celui d’Amenemhat, Sankhabre Ameni-Antef- 
Amenemhat, puis un roi Snofrabre Senousrit; non seulemeñt 
par les noms d’Amenemhat et de Senousrit qui leur appar- 
tiennent, mais aussi par tous les détails de leurs titulatures 
divines, ces divers rois manifestent le désir de s'apparenter avec 
la XII° dynastie. Snofirabre Senousrit semble étre parent d’un 
certain Phuraon Re-Khoutaoui Ougaf, dont le nom solaire, 
d'un type singulier, rappelle à la fois celui des rois Sekhemre- 
Khoutaoui et celui du Re-Wibtaoui connu de la XE dynastie. 
Voiei encore plusieurs rois très proches , dont les noms person- 
nels sont ceux de simples particuliers, comme étaient ceux de 
Penten et d'Ougaf : un Menkhaoure Anab, un Ne-kha-Nematre 
Khenzer; ce dernier Pharaon était particulièrement fidèle au 
souvenir d’Amenembat II, dont le culte devait persister et 
dominer de si remarquable manière, un peu plus tard, les 
tendances de plusieurs familles royales. 

Tous les rois qu’on vient de citer sont obscurs et certaine- 
ment très faibles; ils semblent former une petite dynastie, dont 
la puissance aurait été reconnue généralement tout d'abord, 
jusqu'au temps du premier Sekhemkare, mais qui se serait, 
ensuite, laissé confiner en Thébuïde, dans un domaine ne 
dépassant guère Abydos vers le Nord. La plupart des person- 
nages de la famille ne font que paraître et disparaître, et il 
est extrêmement probable que leurs règnes ont élé très courts. 
A leur époque, vraisemblablement, se placent quelques souve- 
rains tout aussi mal définis qu'eux-mêmes et qui portent la 
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couronne sur d’autres points de l'Egypte divisée, un certain: 


Amou, Hotepabre Amou-Hornouzteféf, à Assiout, un petit Amen- 
emhat (Horus Her-ab-Shedit) dans le Fayoum, un. Smenkh- 
kare Mermashaou à Tanis. 

Même la Haute-Égypte était NT A et il est à supposer 
que l'autorité des princes thébains, limitée au Nord à Abydos, 
s’arrétait, au Sud, à la frontière d’une principauté indépendante 
qui avait Elkab pour capitale. À Thèbes, cependant, dans ce 
domaine très restreint, une autorité royale arrive à se recon- 
stituer en peu de temps. On voit paraître une famille princière 
véritable, celle des Ante/, plus qualifiés pour la domination, 
sans doute, que les chétifs personnages auxquels ils succé- 
daient. Les Antef, qui descendent peut-être de la vieille 
famille, essentiellement thébaine, de leurs homonymes de 
da Xl dynastie, ne jugent pas nécessaire de rattacher leur 
royauté au souvenir des Senousrit et des Amenemhal; tout au 
contraire, le prédécesseur dont ils suivent la tradition est jus- 
tement Sekhemre-Khoutaoui, lusurpateur qui s'assit sur le 
trône des grands Pharaons antérieurs. Cest ce qu "exprime 
l'instauration du nom solaire en Sekhemre-[ #1], véritable signe 
dynaslique auquel la famille thébaine devait rester fidèle, à 
une seule exception près, jusqu'après la fin du temps des 
Sebekemsaf. 

” Les relations de famille entre les rois Antef sont quelque peu 
incertaines. Il semble que le premier en date fut Selhemre- 
Harhermat Antef, très peu conau, père probable de Sekhemre- 
Apmat Antef-à, qu'il convient d'inscrire à la deuxième place; à 
Sekhemre-Apmat succéda son frère, Voubkhopirre Antef, dont 
la titulature, de curieuse manière et contrairement à ce qui a 
lieu pour toutes celles qui l'environnent, se rattache à celles 
de la XII dynastie. Les Antef sont de très petits princes et 
le savent; ils portent, officiellement, le titre de Rois du Sud; le 
plus tranquillement du monde, ils s’accommodent de l'état 


véhisé 


EL 
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* de fractionnement dans lequel se trouve l'Égypte. Sous leur 
domination , la principauté thébaine paraît jouir d’une certaine 
prospérité, car Noubkhopirre construit de belles chapelles à 
Abydos et à Koptos. Noubkhopirre régna au moins trois ans, 
et peut-être beaucoup davantage. À l'exemple de ses prédéces- 
seurs de la X[° dynastie et de son frère Sekhemre-Apmat, il 
installa son tombeau () dans la vieille nécropole de Drah aboul 
Neggah, où devaient également venir reposer les Sebekemsaf, 
ses premiers successeurs. Ces tombes royales de Drah abowl 
Neggah sont de modestes édifices en brique crue, recouvrant 
un caveau peu profond, mal dissimulé et facile à atteindre, 
présentant la forme extérieure d’un pyramidion posé sur un 
socle cubique. Où sont les gigantesques pyramides d'Tlahoun 
et de Dahchour? Les Antef ne les connaissent point; ils ne 
connaissent point les choses du Fayoum, ils sont Thébains et 
se conforment à d'anciens usages de Thèbes, en vigueur dès 
avant la XI° dynastie. 

Noubkhopirre Antef avait pour épouse une certaine reine 
Sebelemsaf, dont il y a des raisons de croire qu’elle était éga- 
lement sa sœur. La posilion et le nom de cette reine accu- 
sent les conditions d'immédiat voisinage où les Antef et les 
Sebekemsaf sont ensemble, et l’on peut supposer que le pre- 
mier des rois Sebekemsaf a été le fils de la reine Sebekemsaf 
et de Noubkhopirre. Des deux rois Sebekemsaf que nous connais- 
sons, le premier en date est sans doute celui qui porte le nom 
solaire Sekhemre-Ouazkhaou. Comme ses prédécesseurs , il avait 
pour domaine les cantons de Thèbes, de Koptos et d’Abydos; 


&) L'emplacement exact du tombeau de Sekhemre-Apmat est inconnu; ee 
Lombeau n'a vraisemblublement été violé et dépouillé qu'au commencement du 
xux° siècle. Le tombeau de Noubkhopirre fut ouvert et pillé en 1847, puis 
découvert à nouveau par Mariette. 

E) D'après la manière dont il est parlé de l’ancienne princesse, au temjs 
de la XVIII* dynastie, par les scribes de la reine Ahholep, qui faisait restaurer 
son tombeau. 
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il envoyait des expéditions aux mines du ouadi Hammamat, 
dans le désert entre Koptos et la mer Rouge. Il régna au moins 
sept ans, et fut enseveli à Drah abou’l Neggah, non loin des 
sépultures des Antef, et dans un tombeau analogue Qi), 
Sekhemre-Ouazkhaou avait un fils, nommé, comme lui, 
Sebekemsaf; c'est probablement ce prince qui régna, après 
son père, sous les noms de Sekhemre-Seshedtaoui Sebelkemsaf. 
L'épouse de Sekhemre-Seshedtaoui, la reine Voublhas (1, 
n’était pas d'extraction priacière ; outre son père Sebekdoudoubebi 
et sa mère Douaitnofrit, nous connaissons un grand nombre 
de ses parents, sa grand'mère maternelle Hemou, son oncle 
paternel Ankh, ses cinq frères, Ankhit-f-her-nib-Soumnou, 
Sebekhotep, Sebekemsaf, Nibankh et Sebekemhat, ses cinq sœurs, 
Noubemheb, Noubemkhouit, Nibüemnoub , Sebeknofirou et Nibpou, 
puis ses enfants, c'est-à-dire ceux du roi, trois filles, Khonsou, 
Bebites et Douaitnofrit, dont l'aînée, Khonsou, fut mariée à Ai, 
prince héréditaire d'Elkab. Nous connaissons, de même, 
de nombreux contemporains de Sekhemre-Seshedtaoui et de 
Noubkhas, notamment une dame la-ab, amie de la reine sans 
doute, et qui juge convenable de nous présenter ses trois 
enfants, son père, ses cinq frères et la descendance complète 
de l’un d'eux, nommé Sebekhotep, jusqu'à la troisième géné- 
ration); puis un chef du domaine de la reine, nommé 


1} L'emplacement éxact du tombeau est inconnu; il fut ouvert et pillé en 
1827, en même temps que celui de Noubkhopirre Antep. 

) Malgré la relative abondance de la documentation sur la famille de la 
reine Noubkhas, nous ignorerions qu'elle fut la femme de Sekhemre-Seshed- 
taoui, sans les indications de la XX° dynastie au papyrus Abbott; nous avons 
expliqué en détail la génante singularité que présentent les tableaux généalo- 
giques de cette époque (loi de l'omission des maris) et qui fait posser sous 
silence, lorsqu'il s'agit de Noubkhas, son royal époux et l'illustre mari de sa 
fille. 

&) C'est sans doute à cette dome la-ab, désireuse de figurer, avec sa 
famille, aux côtés de la reine et de ses parents, que nous devons la stèle de 
Noubkhas et les précieux renseignements généalogiques qu’elle nous apporte, 
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Khenmes-Niboui, père d'une certaine princesse Sebekemsaf, puis 
un officier de Sekhemre-Seshedtaoui, le scribe Sebekhotep, fils 
de Sebeknekht et de la dame Sebekhotep , époux d’une certaine 
Aouhetab. Parmi les contemporains de Sekhemre-Seshedtaoui et 
de son prédécesseur Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf, il faut 
compter, enfin, plusieurs personnages pharaoniques qui ont l'ap- 
parence d'être des rois secondaires, des princes de la famille thé- 
baine portant la couronne dans quelque ville de la principauté : 
au sein des familles régnantes se développait, on en rencontre 
ua peu plus tard de nombreux indices, le sentiment d'unesorte 
de «banalisation » de la qualité royale, qui résultait de l'amoin- 
drissement même de cette qualité, simultanément dévolue à 
plusieurs souverains qui se partageaient l'Égypte. On peut 
ainsi comprendre qu'aux environs de Thèbes aient porté les 
Utres royaux un certain Sekhemre-Nofirkhaou Oupouaitemsaf et 
un autre roi Sekhemre-Ouahkhaou Rahotep, le plus probable- 
ment au temps de Sekhemre-Ouazkhaou, et un peu plus tard, 
sous Sekhemre-Seshedtaoui, un roi Sekhemre-Smentaoui Thouti 
et un autre encore, Sekhemre-Sankhtaour, au nom personnel 
inconnu. Le roi Thouti est en relation avec une reine Mentou- 
hotep, sans doute sa femme, qui était fille du vizir Senbhenaf 
et d’une princesse Sebekhotep. 

Les Pharaons de l'époque des RP) sont parfois 
encore rois du Sud, mais le plus souvent ils préfèrent porter les 
litres royaux complets. Sous leur domination, la principauté 
thébaine, si elle n’a point élargi son territoire, s’est au moins 
affermie et organisée, et ils surent accroître sa force en l'unis- 
sant, par des liens qui se montrèrent durables, à la puissante 
et voisine principauté d’Elkab : la fille du deuxième Sebekemsaf, 
nous l'avons dit, devint la femme du prince d'Elkab, Ai, comte 
indépendant dont les successeurs, en l’espace d'une ou deux 
générations, arrivèrent à abdiquer entre les mains des rois 
thébains et devinrent leurs serviteurs fidèles. 
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Sekhemre-Sesbedtaoui et la reine Noubkhas furent ense- 
velis, à Drah abou’i Neggah, dans un même tombeau, ana- 
logue à ceux des prédécesseurs immédiats du souverain N), La 
mort de Sekhemre-Seshedtaoui ouvrit une crise de succession 
dont nous ne savons pas s’il fut plus ou moins facile de sortir, 
car le roi ne laissait point de fils. Son successeur fut un per- 
sonnage du nom de Sebekhotep, d'extraction non princière, fils 
du prêtre Mentouhotep et d'une dame Aouhetabou : il régna sous 
les noms de Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep ®}, et c'est le pre- 
mier des Sebekhotep royaux qui paraissent dans l'histoire. 
Bien que la continuité familiale , entre le dernier Sebekemsaf et 
lui, soit rompue, le nouveau roi se tient le plus fidèlement pos- 
sible dans les traditions onomastiques de ses prédécesseurs, et 
proclame ainsi qu'il est leur successeur légitime. IL les conti- 
nue effectivement, à ce qu'il semble, dans leur politique d'ai- 
liance avec les princes d'Elkab. Son contemporain à Elkab fut 
sans doute Aï, le gendre de Sekhemre-Seshedtaoui, mais on 
peut admettre qu'il connut également le successeur d’Ai, 
Sebeknekht, encore prince héréditaire, et qui reçut de Sekhemre- 
Souaztaoui, peut être au nom du roi et après sa mort, une 
importante concession territoriale. Ce Sebeknekht était très 
probablement le fils aîné d’Aï, dont nous connaissons un autre 
fils, l'officier Nofrhotep; ces deux personnages, Sebeknekht et 
Nofirhotep, sont quelque peu plus jeunes que le roi Sekhemre- 
Souaztaoni, et doivent plutôt être considérés comme contem- 
porains de son successeur. 

La famille du roi nous est assez bien connue. Nous savons 
que sa femme, la reine Anni, lui avait donné deux filles, une 

() Le tombeau, violé dès le temps du Nouvel Empire, a été retrouvé sur 
place en 1898, grâce aux curieuses et précises descriptions des en 
de vérification de la XX* dynastie. 

% On se rappelle qu'il est vérifié directement, par des indications hislo- 


riques, que Sekhemre-Seshedtaoui et Sekhemre-Souaztaoui se placent, approxi- 
mativement, dans deux générations humaines conséentives. 
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certaine «reine» Aouhetabou surnommée Fent, et Ankittoutou ; 
que son frère, Senb, avait épousé la dame Mibitatef et eu d’elle 
quatre enfants, deux fils, Sebekhotep et Mentouhotep, et deux 
filles, Aouhetabou et Hent. On voit qu'il y a dans cette famille 
trois femmes nommées Aouhetabou, la grand'mère (la mère 
du roi) et deux de ses petites-filles, les deux cousines ger- 
maines{; on se rappelle que d’autres contemporaines de 
Sekhemre-Seshedtaoui portent le même nom caractéristique. 
De même que son prédécesseur le dernier Sebekemsaf, 
Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep disparut sans laisser de fils. 
Mais il avait des neveux, les deux fils de son frère Senb, et 
l’on se demande si l'aîné des deux, Sebekhotep, n'a pas suc- 
cédé à son oncle el n'a pas été ce roi Sekhemre-Gergtaoui 
Sebekhotep, très peu connu, mais dont la parenté avec 
Sekhemre-Souaztaoui est évidente; il se pourrait même — 
nous sommes ici dans l'hypothèse — que ce neveu de 
Sekhemre-Souaztaoui eût épousé l’ainée de ses cousines, Aouhet- 
abou-Fent, et qu'on trouve ici l'explication du titre de « reine » 
que porte cette princesse. En tout cas, le règne de Sekhemre- 
Gergtaoui dut être très court. Peut-être fut-il renversé par la 
violence, car il est le dernier, sur le trône de Thèbes, des 
Pharaons qui forment leur nom solaire selon le type, déjà 
ancien, de Sekhemre{X]; ce type disparaît brusquement et 
définitivement, nous donnant à penser que les rois de la 
« dynastie » Sekhemre ont eu pour successeurs des princes ani- 
més, au moins ostensiblement, d'intentions différentes, et 
désireux de rattacher leur maison à d’autres ancêtres. 
Révolution civile ou religieuse ? Simple révolution de palais? 
Tout ce que nous apercevons, c’est que la nouvelle famille 


M) Cette transmission du nom de la grand'mère à la petite-fille est très 
habituelle à cette époque; on en trouve de nombreux exemples dans les fénéa- 
logies du temps de Noubkhas. 

) Seulement connu par un petit nombre de mentions du Nouvel Empire. 
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royale, répudiant la forme onomustique qu’avail créée Sekhemre- 
Khoutaoui l'usurpateur, reprend des traditions qui sont celles 
de la XIF dynastie; il semble même, par instants, que ses 
membres cherchent à établir un lien entre eux et Les très 
obscurs Amenemhat, fidèles ou descendants de la grande dynas- 
tie, que l’usurpateur avait eus pour successeurs immédiats en 
Haute-Égypte. Les premiers des nouveaux rois sont deux 
frères, qui règnent sous les noms de Khasekhemre Nofirhotep et 
de Khanofirre Sebekhotep, d'extraction non princière, fils, l'un et 
l'autre, de Ha-ankh-f et de la dame Kemi). Peut-être ont-ils 
régné ensemble, Nofrhotep ayant disparu le premier; peut- 
être furent-ils rois successivement, Nofirhotep venant en pre- 
mière ligne. 

Sous le règne de ce Khasekhemre Nofrhotep, on constate que 
la domination thébaine s’élargit; Sebeknekht, à Elkab, porte 
toujours ses titres de prince féodal indépendant, mais cela 
n'empêche pas le roi thébain de pénétrer, vers le Sud, jusqu’au 
delà de la cataracte, en même temps que, dans la direction 
opposée, on le rencontre au Fayoum: la restauration de l'unité 
égyptienne, dès ce moment, était commencée, et elle allait 
progresser rapidement au cours des années suivantes. 

Outre le père et la mère du roi, déjà nommés, nous con- 
naissons sa femme, la reine Sensenb, ses fils, Sehathor, Sebel- 
hotep et un Ha-ankh-f nommé comme son grand-père mater- 
nel, sa fille Ken, qui fait revivre le nom de sa grand’mère, 

( L'un et l'autre des deux rois frères ont consacré, à leur père et à ieur 
mère, de petits scarabées dont le but parait être de faire participer à la gloire 
royale ces parents qui n'avaient pas régné eux-mêmes. Sekhemre-Souaztaoni, 
qui, lui aussi, était fils de simples particuliers, avait fait, en l'honneur de 
ses père et mère, des scarabées absolument analogues, dont l'extrême ressem- 
blance avec les scarabées paternels et maternels de Nofirhotep et de Sebekhotep 
fournissent une confirmation très caractéristique de la position de contact dans 
laquelle ces divers rois sont ensemble, Reppelons aussi qu’on a l'indication, 


par les monuments, que Sekhemre-Souartaoui et Khasekhermre Nofirhotep 
appartiennent à deux générations humaines consécutives, 
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enfin un autre parent Nibankh, fils d’un certain Sebekhotep. Les 
fils du roi ne règnèrent pas; on peut supposer qu'il y avait eu, 
dès le début, association pour le trône entre Khasekhemre et 
son frère, et qu'une fois Khasekhemre disparu, — nous avons 
de lui une date de l'an 2 , relative à la participation royale aux 
fêtes d'Osiris à Abydos, — le frère cadet, évinçant ses neveux, 
prit toute la royauté pour lui-même. Il fut le roi Khanofrre 
Sebelhotep, le plus heureux et le plus puissant de tous ceux qui 
tentèrent de refaire une monarchie dans l'Égypte divisée de 
cette période. Ce précurseur d’Ahmès commandait à l'Égypte 
entière; il construisait des chapelles à Abydos, mais en même 
temps il dressait des monuments à son nom en Moyenne- 
Égypte et à Tanis comme à Thèbes même, et il nous faudrait 
croire que, sous son sceptre, la reconstitution nationale de 
l'Égypte était chose accomplie, si nous n’apercevions que l'unité 
ainsi réalisée était très illusoire et essentiellement fragile. 

À l'époque de Khanofirre, en effet, et principalement sous 
son règne, le pays est dans cette condition singulière que l'au- 
torité du roi thébain y est généralement reconnue, maïs que 
cette autorité tolère la présence d'innombrables polentats qui 
se parent des attributs royaux, tous ensemble, en tous les 
points du territoire de l'Égypte. 

C’est d'abord un certain Ouahabre la-ab, contemporain d'un 
personnage nommé Sehathor, fils de Senousrit-Ousi et époux 
d’une dame Sensenb : famille à inscrire à côté de celle du roi 
Khasekhemre Nofrhotep, et dans laquelle l'apparition d'un nom 
. formé avec celui de Senousrit est remarquable (1), Un semblable 
souvenir des rois de la XIL° dynastie est bien plas accusé chez 
le roi Aouabre Hor, qui régnait, au temps même de Khanofirre, 
en Moyenne-Égypte, et se faisait ensevelir à Dahchour, das 


0) On se rappelle les petits Senousrit el Amenemhat aux noms complexes 
qui se succédèrent, en Haute- Égypte, -immédiatement après le règne de 
Sekhemre-Khoutaoui. 
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un puits dépendant de la pyramide d’Amenemhat TTL; le culte 
d'Amenembat INT, chez Aouabre Hor et dans son entourage, 
est mis en évidence mieux encore par celle circonstance que 
son successeur probable, qui a scellé les objets déposés dans 
son tombeau, porte comme nom solaire celui de Vematre, le 
nom solaire d'Amenemhat III lui-même". En se permettant 
cet emprunt, l’obscur parent du roi Hor ne faisait d'ailleurs 
rien que de très habituel à celte époque, où l'on constate que 
les noms solaires dela X[I° dynastie sont repris avec une grande 
facilité et une toute particulière prédilection dans un monde 
pharaonique spécial, un milieu dans lequel les personnages 
portant les titres royaux s'étaient multipliés, loin de l'autorité 
modératrice des rois de Thèbes, au delà de toute mesure. 
Nous voulons parler du Della, et des innombrables petits 
princes qui se révèlent à nous, au temps de Khanofirre, par 
les scarabées, si caractéristiques , du type asiatique de la pre- 
miére période 1. T1 faudrait se garder de croire que l’immigra- 
tion asiatique dans le Delta n'avait pas commencé avant Kha- 
nofirre; dès le lendemain de la XIE: dynastie, il arrivait déjà 
en Égypte des tribus bédouines qui s'installaient, se gouver- 
naient elles-mêmes, à la faveur sans doute de la désorganisa- 
tion qui avait suivi la chute de la monarchie, et dont les sca- 
rabées des « chefs de tribus» Anther et Semken nous conservent 
la mémoire}, Ces immigrants d'avant-garde devaient être 
suivis par beaucoup d'autres, et vers le temps de Khanofirre il 
se trouvait en Basse-Égypte toute une foule de princes, étran- 


M Cette fidélité au souvenir d'Amenembet fl n’est comparable qu'à celle 
que manifeste le nom solaire de Ne-kha-Nematre Khonzer, que nous avons vu 
roi, dans le Sud, quelque temps avant l’avènement des Antef. 

“# Ne tardons pas à rappeler que la contemporanéilé de Khanolirre Sebek- 
hotep avec les personnages de ces scarabées est manifestée par le fait que le 
roi thébain, lui-même, figure sar des monuments de cette catégorie. 

Bi Les sheikhs Anther et Semken sont très voisins de la XI* dynastie par 
les caractères de leurs scarabées. | 
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gers pour la plupart, de petits chefs locaux plus ou moins 
habilement déguisés en rois à l’égyptienne. Ceux dont nous 
connaissons le nom personnel s'appellent Jakeb ou lakebher; 
ce sont de très évidents Sémites. Tous ont fait choix d'un 
nom solaire et mettent nom solaire et nom personnel dans 
le cartouche; on connaît un Khakare, un Nofirabre, un 
Merousirre Iakebher, un Khakhopirre, un Khaousirre, un 
Nesebekre, un Nematre, un Matabre, enfin un Matre dont le 
nom personnel est Sebekhotep. On remarque le nom de 
Nematre déjà noté, à Dahchour, aux côtés d’Aouabre Hor, et 
celui de Khakhopirre, aussi peut-être celui de Khakare, qui sont 
d’autres noms solaires repris de la XII° dynastie. Il semble que 
la Basse et la Moyenne-Égypte n’aient jamais cessé d’être fidèles 
au souvenir des grands rois antérieurs; pendant que la dynastie 
des Antef et des Sebekemsaf, à Thèbes, faisait son possible 
pour les oublier, d’autres Pharaons, dans le Nord, se récla- 
maient d'eux avec insistance, et la réforme légitimiste de 
Nofirhotep et de Sebekhotep n’ent qu'à marcher dans les voies 
des Septentrionaux. Quant aux sheikhs bédouins devenus rois 
dans le Delta et si bizarrement empressés à faire acte de dévo- 
tion à la XIT° dynastie, leur zèle s'explique par le besoin de 
s'égyptianiser, d'adapter rapidement, au milieu ambiant, leur 
petite royauté indépendante. 

Ils n’osaient point, d’ailleurs, se parer des titres royaux 
complets dû Nord et du Sud; de même que les Antef, aux 
premiers jours de la reconstitution thébaine, se bornent modes- 
tement à être Rois du Sud, de même les Asiatiques des scara- 
bées de la première période n’inscrivent à côté de leurs noms 
que les symboles du Nord, ne sont que Rois du Nord exclusi- 
vement. Le type de leurs scarabées est à tel point fixé, que 
lorsque Khanofirre Sebekhotep vient à prendre pied dans le 
Delta, ce sont encore des scarabées de Hoï du Nord, pareils à tous 
les autres, qu’on fabrique en l'honneur du conquérant méri- 


14 JUILLET-AOÛT 1915. 


dional. Ces objets sont d'un style étrange, empreints d’une 
sorte de fantaisie exotique, parfois soignés, le plus souvent de 
facture extrémement grossière; ils sont si nombreux, que leur 
type, en dehors même de leur domaine natal, tend à sup- 
planter le type égyptien classique, et que certains objets de 
leur catégorie appartiennent à des Nemutre et à des Nofirkare 
ou Vofirre qui sont Rois du Sud. C'est la première apparition, 
à cette époque, du nom royal Nofirkare, qu'on retrouvera un 
peu plus tard, au temps même des Sebekhotep, dans le nom 
d'un visir Î-merou-Nofirkare, et qui se montrera associé aux 
noms des premiers princes de la famille d’Ahmès. 

D’autres contemporains de Khanofirre ou de son époque, en 
Haute-Égypte, sont sans doute les princes d’une petite maison 
royale d'Edfou et de Gebelein dont nous connaissons trois 
représentants : Tetnofirre Tetoumes, Tethotepre Tetoumes et Tet- 
ankhre Mentoumsaf; ils gouvernaient leur domaine d’accord 
avec le roi de Thèbes. 

Khanofrre Sebekhotep, en somme, était arrivé à faire re- 
connaître sa souveraineté, plus ou moins effectivement, par 
les roitelets de la Moyenne-Égypte et du Delta comme par 
ceux de la Thébaïde, mais il respectait leurs titres et bien pro- 
bablement aussi leur indépendance réelle; par où l'on voit que 
si l'Égypte tendait à se réunir, les puissances locales restaient 
de beaucoup prépondérantes, et que le fil qui rassemblait 
les villes et les provinces sous la main du roi de Thèbes était 
encore des plus fragiles. Le suzerain était un peu moins faible 
que ses vassaux; mais, d'un bout à l’autre de l'Égypte, il ré- 
guait chez tous ces princes un sentiment général de faiblesse 
qui se manifeste à nous, très curieusement, par l'existence de 
petits monuments sur lesquels deux rois de cette époque inscri- 
vent leurs noms en association. C’est ainsi qu'on rencontrait 
déjà Khasekhemre et son frère Khanofirre sur le même bloc de 
pierre; sur des scarabées ou des plaquettes, on trouve Aouabre 
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(Hor) avec Khakare, (Aouabre) Hor avec Nematre, Nematre 
avec Nofrkare ou avec NoGrre; on trouve, enfin, Khanoñrre 
lui-même avec le Khaankhre qui fut probablement son suc- 
cesseur. 

La famille de Khanofirre est très incomplètement connue. 
Nous savons que sa femme était une certaine reine Zan, qu'il 
avait au moins une fille et un fils, et que ce fils s'appelait 
ere hotep, Sebekhotep peut-être; et nous pouvons seule- 
ment supposer une identité entre ce prince et le roi Khaankhre 
Sebekhotep qui semble avoir pris la place de Khanolirre sur le 
trône. Khaankhre a construit une belle chapelle à Abydos. Son 
autorité en Haute-Égypte était la même que celle dont dispo- 
saient ses prédécesseurs, encore mieux affermie peut-être, car 
c'est approximativement à son époque que se place le Ransenb 
d'Elkab, successeur de Sebeknekht(), qui le premier dépose 
les titres de comte indépendant que portaient les chefs de cette 
principauté, pour devenir un « gouverneur» royal ordinaire. 
Par contre, il semble que sous Khaankhre la puissance thé- 
baine était déjà en régression du côté du Nord. Les forces 
éparses dans la Basse-Égypte avaient commencé de grandir et 
de s'organiser; on y distingue, assez nettement, l'élément 
indigène, qui sera représenté, un peu plus tar(], par la dynas- 
tie tanite des Apopi, et l'élément étranger, groupé autour des 
successeurs des Jakeb primitifs : l’époque de Khaankhre 
parait être celle des scarabées asiatiques de la deuxième période. 
dont les scarabées du «chef de tribu » Khann définissent le type 
central. Bientôt il y aura un roi Khian, Pharaon véritable, 
parmi les Apopi conquérants de l'Égypte du Sud; le + chef de 


4) Ransenb avait hérité de la principauté d’Elkab comme gendre d'un cer- 
tain Nofrhotep, qui était fils d'Aï, prince héréditaire vers le temps de Kha- 
sekhemre. Entre le gouvernement d’Ai et celui de Ransenb s'intercale celui 
de Sebeknekht, probablement le fils aîné d’Ai, dont Ransenb aurait done été 
le neveu par ailiance. 


; 
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tribu » Khian appartient plutôt au stade de famalion de cette 
monarchie septentrionale, que les princes asiatiques soule- 
naient de leurs forces et dans laquelle ils prenaient une place 
de plus en plus grande. 

Au développement de la puissance des rois du Nord corres- 
pond un recul rapide des Thébains, qui avaient exercé l'hégé- 
monie sous Khanofirre et dont l'empire se détruit, presque 
instantanément, sous les derniers rois de sa famille. Après 
Khaankhre se place, sans doute, un Sebekhotep encore, le très 
obscur Khahotepre Sebekhotep; puis la famiülle des rois Kha-{ X}-re 
disparaît du trône de Thèbes, où prennent place des souve- 
rains nommés différemment et dont on dirait qu'ils forment 
une dynastie nouvelle. Voici d’abord Mernofirre Ai), qui construit 
à Karnak; 11 semble commander encore, du moins nominale- 
ment, à une grande partie de l'Égypte, contrairement à ses 
successeurs que nous ne rencontrons plus qu'à Thèbes même, 
un Merhotepre Ani et un Merhotepre Sebekhotep qui sont peut- 
Être la même personne, un Mersekhemre Nofirhotep, un Mer- 
kaoure Sebekhotep, enfin un Merankhre Mentouhotep. Tous ces 
rois sont débiles à l'extrême et leurs monuments sont rares; il 
est probable qu'ils se succèdent avec rapidité ®l. IL est égale- 
ment probable que la royauté qu'ils représentent n’est plus in- 
dépendante, et que, par le plus singulier renversement des 
rôles, le roi thébain est devenu le vassal des Pharaons seplen- 
trionaux dont les prédécesseurs, au temps de Khanofrre, 
acceptaient l'hégémonie de Thèbes. C'est à cette époque, en 
effet, qu'il convient de placer la victoire et la domination tem- 
poraire des Tanites, dont deux rois, Sousirenre Khan et Aousirre 

(1 Voisinage de Mernofrre avec Khanofrre Sebekhotep, décelé par les ana- 
logies caractéristiques des scarabées. 

Tout le groupe est voisin de l'époque de Khanolirre et de Khaankhre; 
cela ressort des analogies que présentent entre elles les statuos de tons ces rois, 


particulièrement certaine statue de Mersekhemre avec une statue appartenant 
à Khanolirre ou à Khaankhre. 


EE. 
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Apopi, étaient assez affermis en Haute-Égypte pour pouvoir, à 
Gebelein notamment, y ordonner des travaux dans les tem- 
ples. Chronologiquement, les règnes de Sousirenre et d’Aousirre 
suffisent amplement à couvrir la durée de l'obscure famille des 
Mer-[X]-re de Thèbes, et il est bien possible que le premier 
des deux Tanites fût déjà sur le trône au temps de Khaankhre 
Sebekhotep. On remarque, chez Aousirre, des scarabées sur 
lesquels il est appelé Roi du Nord, à la manière des Iakeb et 
autres de la période antérieure, et bien qu'il soit le maître 
de l'Égypte entière; mais ce sont proprement des scarabées 
du Nord, d'un type traditionnel et dont on avait fait des sem- 
blables pour les rois thébains eux-mêmes, au temps où ils 
avaient étendu leur domination sur la Basse-Égypte. 

Sousirenre paraît être l'instaurateur des noms solaires de 
Ja forme S-[X}-n-re, que devait adopter, dans son voisinage 
sans doute, un certain Skhaenre du type asiatique, en attendant 
que cette forme füt reprise un peu plus tard, de manière géné- 
rale, par les Thébains de la famille de Tiouä. Quant à Sousir- 
enre Khian, c'est un étranger, un Asiatique, ou bien un 
membre de la famille pharaonique de Tanis qui aurait pris 
ou reçu un nom en honneur parmi les Asiatiques; en tous 
cas, sa personne est la preuve du rôle prépondérant que les 
étrangers étaient arrivés à jouer dans l'Égypte du Nord et 
dans la conquête de la Thébaïde, dont on peut supposer 
qu’elle fut en grande partie leur œuvre. Cette occupation de la 
Haute-Égypte, sous la conduite de Sousirenre et d'Aousirre, 
est indubitablement le fait historique dont les Thébains des 
temps suivants gardaient le souvenir irrité, et qui devait se 
fixer, dans la tradition égyptienne, sous la forme de l'histoire 
des Hyksôs dévastateurs. 

Il n’y eut en réalité, sans doute, ni dévastation, ni conquête 
beaucoup mieux assise que ne l'avait été, un peu plus tôt, la 
conquête du Nord par les Thébains. Et de même que, peu 


[TA 3 
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d'années après Khanofirre, la puissance thébaine s'était repliée 
sur son domaine ancien, voici que les Septentrionaux, indi- 
gènes et Asiatiques, reculent devant une contre-offensive thé- 
bäine. Les protagonistes de ce nouvel acte du drame sont, 
après les Khian et Apopi un instant victorieux, d'autres rois 
confinés dans la Basse-Égypte, peut-être l'Aknenre Apopi de 
Tanis et de Bubaste, puis un Wibkhopeshre Apopi, et quelques 
autres princes très obscurs, Asahre, Alchare, Ahotepre; ailleurs 
en Égypte peut-être, quelques petits Pharaons de position 
imprécise, Sheshi où Pepi, Ouneed, Semt; du côté des Thébains , 
enfin, les membres d’une nouvelle famille pharaonique, sans 
relation de parenté visible avec leurs immédiats prédécesseurs. 
Une révolution dynastique s’était accomplie à Thèbes, une 
fois de plus. Le roi Skenenre Tiout, qui paraît sur le trône, 
n'était probablement pas fils de roi; nous ignorons son père;, 
sa mère était une certaine Tetashera, fille de Saboutenna et d'une 
dame Nofirou. Certains indices portent à croire que la famille 
de Tiouâ se rattachait, par delà la dynastie des Sebekhotep- 
Nofirhotep, à la famille antérieure des Antef et des Sebek- 
emsaf 1), Autour de Skenenre Tiouà, les analogies nominales 
groupent une série de petits princes qui tous portent les titres 
royaux, un Snekhtenre de nom personnel inconnu, un Souxhenre 
qui s'appelait Senbwaiou, un Souazenre dont le nom personnel 
était Binpou où Alunés, — celui de ces deux personnages qui 
n'était pas Souazenre, ayant Vofirkare pour nom solaire. On se 
rappelle que ce nom de Nofrkare paraissait déjà dans l'entou- 
rage des Sebekhotep de la grande époque. Quant au nom 
d'Ahmès, on l’aflectionnait particulièrement dans la famille de 


(7 Ces indices consistent dans la présence du tombeau de Tioud, et de 
celui de son proche parent Kamès, à Drah abou’l Neggah, près des tombenux 
des Sebekemsaf et des Antef, et dans le fait qu'une reine de la famille de 
. Tiouä, un peu plus tard, s'occupe de restaurer la tombe de l'ancienne reine 

Sebekemsaf. 
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Tiouâ. De sa femme, la reine Ahhotep, il avait eu plusieurs 
enfants tous nommés ainsi, an fils Ahmds qui devait mourir 
avant son père, une première fille Ahmés, une deuxième fille 
Ahmès-Ankhti, enfin, probablement, un autre fils qui devait 
être son successeur, le roi Ahmès. Un dernier personnage 
royal, un prince Ahms-se-Pa-ar, est sans doute aussi de la 
même époque. 

Skenenre Tiouâ rejeta les envahisseurs tanites et asiatiques 
hors de l'Egypte méridionale. À sa mort, il fut enseveli dans 
la nécropole de Drah aboul NeggahÜ), Les succès qu'il avait 
remportés devaient être grands et décisifs, à en juger par 
la rapidité avec laquelle son successeur devait parachever la 
conquête du territoire. Ce successeur fut Mibpehtire Ahmès, que 
l'on considère ordinairement comme le chef de ls grande 
dynastie thébaine de l'époque suivante. Nibpehlire était encore 
entouré, comme son père, d'une foule de personnages tous 
uniformément parés de la dignité pharaonique, parmi lesquels 
plusieurs Ahmës plus ou moins bien définis, et un certain 
Ouazkhopirre Kamés qui fait presque figure de roi associé; 
peut-être y at-il eu, à celte époque, plusieurs rois Kamès; 
peut-être aussi plusieurs Ouazkhopirre, car on connaît, outre 
celui qu’on vient de dire, un Ouazkhopirre Pa-hik-ken et un 
Ouazkhopirre Pa-hik-4.' On voit que la qualité royale, au sein 
de la nouvelle famille thébaine, continuait à être pour ainsi 
dire générale, étendue de droit à un grand nombre de parents 
du souverain principal; celte situation, dont il y a déjà des 
indices au temps des Antef et des Sebekemsaf, et qui se mani- 
feste, sous les principaux des Sebekhotep, par l'extraordinaire 
multiplication des rois que le Pharaon thébain tolère à ses 
côtés, s'était plutôt aggravée depuis lors, en ce sens qu'il ne 
s'agissait plus de division de la royauté et du territoire, mais 

ü) L'emplacement du tombeau est inconnu. Il ne fut probablement pas vivlé 
avant les trouvailles de 1860, 


2. 
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d’une sorte d'égalité de principe entre le roi et tous les mem- 
bres de sa famille. On peut croire, toutefois, que tous ces 
Pharaons supposés, bénéficiant d’une tolérance que la prudence 
dictait, continuaient simplement à porter des titres habituels 
sous le régime anarchique de la veille, et auxquels nulle réalité 
ne correspondait plus. 

Car Nibpehtire Ahmès était un roi puissant, le premier 
Pharaon incontesté qu'on ait vu se dresser sur le pays tout 
entier, depuis le jour de la disparition de la XIF dynastie. Il 
établit définitivement son autorité sur l'Égypte du Nord, et 
finit, à ce qu'il semble, d’expulser ou de réduire en obéissance 
les Asiatiques, en prenant Avaris et, un peu plus tard, Sha- 
rouhen, les deux places bientôt légendaires dont les noms 
allaient devenir, dans la tradition thébaine, une sorte de repré- 
sentation du domaine de l'ennemi abominable. Ahmès avait 
épousé sa sœur de père et de mère, Aimds -Nofritari, sans doute 
une des princesses Ahmès que le roi Tiouà avait pour filles; 
avec la fondation de leur maison et la restauration, désormais 
réalisée, d'une royauté solide pour plusieurs siècles, l'histoire 
de la période qui nous intéresse arrive à son terme. 


CHAPITRE IL. 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE ET CHRONOLOGIE. 


Serrons le tableau historique jusqu’à le faire tenir en moins 
de mots encore, et, pour apercevoir aussi clairement que . 
possible lenchaînement des faits et leur importance chrono- 
logique probable, — puisque nous n’allons pouvoir éviter plus 
longtemps d'aborder le terrain des évaluations chronologiques, 
— obligeons-nous à présenter les faits sous la forme de 
tableaux de noms royaux, rapprochés de telle manière que la 
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simultanéité des événements, en diverses régions de l'Égypte, 
y soit à chaque instant visible. 


On peut distinguer, depuis la fin de la XIL° dynastie jusqu’à 
l'avènement de la XVIII, quatre périodes, définies ainsi qu'il 


suit : 
L. Décomposition de la monarchie égyptienne. 


IL. L'Égypte paisiblement divisée : renaissance et progrès de 
la principauté thébaine. 


IL. Guerres pour la restauration de l'unité : lhégé- 
monie thébaine, suivie de la victoire des rois de la Basse- 


Égypte. 
IV. Retour offensif et victoire définitive des Théhains, 


Un usurpateur, maître de l'Égypte entière, et dont le règne 
est sans doute assez court, est suivi d’une dizaine de rois 
obscurs, rapidement confinés en Haute-Égypte où ls forment 
une sorte de dynastie. En même temps qu'eux, on entrevoit 
d’autres Pharaons en Moyenne-Égypte et dans le Delta. À part 
l'usurpateur du début, tous ces princes se réclament du sou- 
venir de la XIT° dynastie. A leur époque se placent les pre- 
mières installations de tribus bédouines indépendantes en Basse- 
Égypte. 

Sekhemre-Khoutaoui Penten, ou Amenemhat- 

Sebekhotep. 


Sekhemkare X... (l'Horus Sankhtaoui), ou 
Amenemhat-Senhef (l'Horus Mehabtaoui), 


Égypte entière . .... 
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Sekhemre-Khoutaoui Amenembat-Sebekhotep, 
ou Penten. 
Sekhemkare Amenemhat-Senbef (l'Horns Mehab- 
taoui), ou X... (T'Horus Sankhtaoni). 
. |'Haute-Égypte… { Sankhebre Ameni-Antef-Amenemhat. 
Snolrabre Senousrit. 
Re-Khoutaoui Ougaf. 
Menkhaoure Anab. 
Nekhanematre Khenzer. 


Amou-Hornouztelef. 
. Amenemhat (J'Horus Herabsbedit). 


Smenkhkare Mermashaou. 
X... Nehsi. 


* À Les vchoi de tribus 


Moyenne-Égypte. | v 


Simultanément : 


| Basse-Égypte. . Le. 


Anther. 


Le premier Sekhemre-Khoutaoui paraît avoir régné 4 ans; 
ses successeurs ont tous peu d'importance, et sans doute 
passent très vite sur le trône. En attribuñnt à la période entière 
une durée de 25 ans, il semble qu’on soit plutôt au-dessus du 
chiffre véritable. 


Deuvième période. 


A ces rois obscurs et presque inexistants succède, à Thèbes, 
une famille pharaonique plus forte et surtout bien définie, 
dégagée du culte de la XII° dynastie, rattachée à Sekhemre- 
Khoutaoui l'usurpateur et peut-être aux anciens Thébains de 
la XF dynastie : cette famille est celle des rois Antef et 
Sebekemsaf. La principauté thébaine vit paisiblement dans des 
limites étroites, n'allant pas plus loin que le nome d’Aby- 
dos, au Nord, lentement affermie et développée, vers le 
Sud, par l'alliance avec les princes indépendants d'Elkab, qui 
prépare la reconstitution d’une Egypte méridionale unifiée, 
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Ai, prince d'Elkab, devient le gendre du dernier Sebekemsaf. 
Après ce Pharaon, la chaîne dynastique, continue à Thèbes, 
à ce qu'il semble, depuis les premiers Antef, est rompue, et il 
apparaît sur le trône un roi Sebekhotep, d'extraction non 
royale, mais qui continue en toutes choses la tradition de ses 
prédécesseurs. | | 
Au temps des Sebekemsaf, on commence à entrevoir, en 
Haute-Égypte, quelques-uns de ces rois secondaires, membres 
ou associés de la famille principale, dont les noms, un peu 
plus tard, encombreront les listes royales thébaines. Le mor- 
cellement, d’ailleurs était devenu normal d’un bout à l’autre 
de l'Égypte. On n’a aucun renseignement, pas un seul nom 
royal, pour la Moyenne-Égypte et pour le Delta, où se déve- 
loppe tranquillement le régime des petits princes indépendants 
chacun dans sa ville; beaucoup de ces principautés sont celles 


d’Asiatiques immigrés — il y en avait déjà avant les rois 
Antef, — qui paraîtront en lumière au cours de la période 
suivante. 


FAMILLE THÉBAINE PRINCIPALE : 


Sekhemre-Harhermat Antef. 

Sekhemre-Apmat Antefà, fils probable du précédent. 

Noubkhopirre Antef, frère cadet du précédent, époux d'une reine 
Sebekemsaf. 

Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf, peut-être fils des précédents, père 
d'un prince Sebekemsaf. 

Sekhemre-Seshedtaoni Sebekemsaf, fils probable du précédent; époux 
de la reine Noubkhas, père de la princesse Khousou, épouse d'Ai 
d'Elkab. N'a pas eu de fils. 

Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep, d'extraction non royale; époux d’une 
reine Anni, père d'ane princesse Aouhetabou qui devint reine. N'a 
pas eu de fils. 

Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep, successeur (?), peut-être gendre (par 
mariage avec Aouhetabou) du précédent. A sans doute disparu très 
vite, 


24 IUILLET-AOÛT 1915. 
ROIS PARENTS OU ASSOCIÉS : 


Sekhemre-Nofirkhaon Oupouaitemsaf. 

Sekhemre-Ouahkhaou Rahotep. 

Sekhemre-Smentaoui Thouti, époux d’une reine Mentouhotep. 
Sekhemre-Sankhtaoui X... 


A Elkab : Ai, prince indépendant. 


Pour apprécier la durée de la période, il faut remarquer 
que le règne du premier Antef et celui de Sekhemre-Gergtaoui 
ont eu sans doute très peu d'importance, et que, parmi les 
cinq autres rois de la famille thébaine principale, le deuxième 
et le troisième Antef étaient frères, de manière qu'on ne doit 
attribuer, à eux deux ensemble, que la durée d'une génération 
humaine. I reste, en somme, la durée possible de quatre géné- 
rations humaines, représentées, respectivement, par Sekhemre- 
Apmat et Noubkhopirre, Sekhemre-Ouazkhaou, Sekhemre- 
Seshedtaoui, et Sekhemre-Souaztaoui %), On ne commettra 
vraisemblablement pas une grande erreur en attribuant à la 
période entière une durée de 100 ans. 


Troisième période. 


La chaîne dynastique, à Thèbes, est rompue encore une 
fois. Les derniers Sekhemre sont remplacés par des princes 
d'extraction non royale, qui reviennent aux traditions des 
petits Pharaons de la première période, héritiers prétendus 
des rois de la XIL° dynastie. La puissance de la royauté thébaine 
s'étend considérablement, d’abord sous Khasekhemre Nofirho- 
lep, puis, et surtout, sous son frère, Khanofrre Sebekhotep, 
reconnu comme souverain par l'Égypte entière. Mais sa souve- 


M) On sait positivement, rappelons-le, que Sekhemre-Seshedtaoui , Sekhemre- 
: Souaztaoui et le Khasekhemre qui ouvre la période suivante, se placent chrono- 
logiquement dans trois générations humaines conséculives, 
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raineté, en dehors de la Thébaïde, n’est guère que nominale; il 
a comme vassaux , en Moyenne et en Basse-Egypte, une multitude 
de petits princes, tous possesseurs de la qualité royale, indé- 
pendants au temps des Antef et des Sebekemsaf, et dont 
la condition réelle n’a pas dû changer beaucoup. Un grand 
nombre d'entre eux, au Delta, sont les Asiatiques des scara- 
bées du type Anra, successeurs des Semken et des Anther 
immigrés peu après la chute de la XIF° dynastie. Rois de Thèbes 
et petits Pharaons indépendants, Asiatiques et indigènes, à 
l'envi, s’inspirent, dans leurs titulatures, du souvenir de la 
grande famille antérieure, particulièrement de celui d’Amen- 
emhat Ill, dont Aouabre Hor de Dahchour est un fidèle, 
et dont le nom solaire paraît avec une remarquable fré- 
quence. 

La domination thébaine sur la Haute-Égypte est fermement 
établie, mais du côté du Nord, et dès après le règne de 
Khanofirre, elle recule rapidement devant l'avance des Septen- 
trionaux en voie d'organisation, que représentent, pour nous, 
les Asiatiques des scarabées du type du «chef de tribu» 
Khian : l'époque de cette décadence, à Thèbes, est celle du 
règne de Khaankre Sebekhotep. Après lui, la royauté thébaine 
se réduit à très peu de chose et se limite à la principauté 
même de Thèbes, sous une dynastie de princes obscurs qui se 
succèdent probablement assez vite, pendant qu'une autre 
famille pharaonique se manifeste, au Sud, dans la région de 
Gebelein, et que les Septentrionaux, unis sous des Pharaons 
dans la famille desquels les noms étrangers voisinent avec de 
vieux noms indigènes, font la conquête de la Thébaïde et lui 
imposent leur commandement, comme les Thébains avaient 
fait au Delta la veille. Les héros de cette conquête du Sud 
sont Sousirenre Khian et Aousirre Apopi; il n'est pas interdit 
de supposer que le premier d’entre eux régnait déjà au temps 


de Khaankhre Sebekhotep. 
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Au point de vue de l'évaluation chronologique, la considéra- 
lion de ce tableau se simplifie, lorsqu'on observe que la durée 
de toute la période est couverte par les règnes de cinq person- 
nages notables, Khasekhemre, Khanofirre et Khaankhre à 
Thèbes, Sousirenre et Aousirre chez les Septentrionaux. Les 
deux premiers Thébains, d’ailleurs, sont frères, ce qui nous 
oblige à ne leur attribuer, ensemble, que la durée d’une seule 
génération; de sorte qu'il reste, au total, la durée possible de 
quatre générations humaines, Si l’on remarque, de plus, que 
le règne de Sousirenre Khian peut très bien s’être superposé, 
chronologiquement, au règne de Khaankbre Sebekhotep, on 
conclura que la période entière, très probablement, n’a pas eu 
une durée supérieure à 100 ans. 


Quatrième période. 


L'empire de Sousirenre et d’Aousirre s'écroule aussi vite 
qu'avait disparu la domination thébaine des Sebekhotep. Les 
derniers Apopi, Aknenre, Nibkhopeshre et quelques autres 
princes de leur famille sont repoussés par les Thébains d’une 
dynastie nouvelle, dont les personnages les mieux connus sont 
son fondateur Skenenre Tiou et son fils, Nibpehtire Ahmès, 
que l’on considère comme le premier roi de la XVIII dynastie. 
Autour de Skenenre et de Nibpehtire, on aperçoit une foule 
de personnages apparentés à eux, princes Ahmès, Kamès et 
autres, qui tous portent la couronne, à l'exemple des Pha- 
raons secondaires en Haute-Egypte au temps de Khanofirre 
Sebekhotep. Dès le règne de Skenenre, la victoire thébaine est 


Q) D'après Ja mention connue da papyrus Rhind, Aousirre Apopi aurait 
régné au moins 28 ans : cela n'a point l'air incroyable, et il faudrait seu- 
lement admettre que ce représentant de la puissance tanite à son apogée eor- 
respond, chronologiquement, à la famille entière des ohseurs Mer-[X]-re qu 
précèdent, à Thèbes, le moment de la renaissance. 
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presque décisive, et il ne reste à Nibpebtire Ahmès qu'à la 
compléter par la prise des dernières villes du Delta où résis- 
taient quelques princes indépendants du Nord et sans doute 
quelques forces asiatiques. 


ROIS PRINGIPAUX. 


Skenenre Tiouä, 
époux de la reine 
Abhotep, père de 
plusieurs princes 
et princesses Ah- 
mès. 


Nibpehtire Ahmès, 
fils du précédent, 
époux de sa sœur, 
la reine Ahmès- 
Nofritari. 


Snekhtenre X. 

Souahenre  Senb- 
ruaiou. 

Souazenre  Binpou 
(ou Ahmès). 

Nofrkare Ahmès (ou 
Binpou). 

Ouazkhopirre  Ka- 
mès. 

Plusieurs Ahmès et 
Kamès. 


DANS LE NORD, 


Aknenre Apopi. 


Asahre X. 
Akhare X. 
Ahotepre X. 


Nibkhopeshre Apopi. 


Sheshi (ou Pepi). 
Ouazed. 
Semt. 


sans doute 
petils princes 
secondaires 


ou 
indépendants, 


peut-être 
ailleurs 
en Égypte. 





Cette dernière période, si on la limite à l’avènement de 
Nibpehtire Abmès, n’est point longue; sa durée est celle même 
du règne de Skenenre, dont on sait qu'il périt violemment, 
peut-être sur un champ de bataille : on ne sera point au- 
dessous du chiffre véritable en lui attribuant un règne de 


25 ans. 


La récapitulation des évaluations qui précèdent donne lieu, 
pour l'évaluation des durées maximum des quatre périodes 


sm 
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définies entre la XIJ° dynastie et la XVIII, au décompte sui- 
vant : 


PtRR DORE. hs cmsouem donnes 25 ans 
Denxilme période... .......... scene 100 
PS DR reconstituer 100 
Costes période. .....,...ssoscus ss 25 





Toraz, : durée mavima qu'on peut attribuer à 
l'intervalle séparant la fin de Ja XIF° dynastie 
du début de la XVI. ... sos 250 ans. 





‘Il reste à conférer ce chiffre, résultat final de l'analyse his- 
torique d’après les monuments, avec les résultats des théories 
chronologiques jusqu'à ce jour en présence. 

En dehors de la méthode de l'analyse documentaire, 1 y a 
deux manières de faire la chronologie de la période comprise 
entre la XIÏ° et la XVIIF dynastie : d’après les listes transmises 
par lAfricain, le plus souvent dites «manéthoniennes», et 
d’après les dates sothiaques. 

La totalisation des chifires donnés par Africain pour les 
dynasties XII à XVIL fournit, comme on sait, la durée de 
1590 ans, que plusieurs historiens, aujourd'hui encore, 
acceptent, tandis que d’autres, à diverses reprises, ont cherché 
à la réduire par des artifices plus ou moins arbitraires, notam- 
ment par l'hypothèse de dynasties simultanées. Nous avons 
montré, précédemment l), que dans la liste africaine il n’y a 
pas de dynasties simultanées, mais bien des dynasties illusoires, 
entièrement inexistantes non seulement historiquement, mais 
dans la forme primitive de la tradition grecque, et nées de 
malentendus arithmétiques, d'opérations de réduplicalion et 
d’addition fallacieusement exécutées sur les chiffres du tableau 
ancien. La mise en lumière de ces opérations grossissantes 


(1 Les Hykeôs etc., Études et notes complémentaires, $ IV. 
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permet de biffer, purement et simplement, les dynasties XIIL 
et XVI, avec leurs 453 ans et 518 ans, réduisant le tableau à 
trois dynasties, celles des n° XIV, XV et XVII de la classifica- 
tion africaine, comptant respectivement 18h, 259 (let 151 ans, 
soit, au total, 594 ans. On peut supposer que le tableau ainsi 
restitué était celui de la relation manéthonienne authentique; 
il représente, en tout cas, la forme la plus ancienne de la 
tradition grecque à laquelle nous arrivons à remonter, et, si 
l'on veut parler de chronologie «manéthonienne» et la com- 
parer avec les faits historiques, c’est ce chiffre total de 594 
années qui doit être pris en considération. Il est encore beau- 
coup plus élevé que le chiffre de 250 ans qui serait un 
maximum, nous venons de le voir, d’après l'analyse documeu- 
taire; mais Manéthon — ou l'auteur de la relation grecque 
dans sa forme primitive — écrivait à une époque fort 
éloignée des événements, travaillait sur des listes hiérogly- 
phiques, telles que le papyrus de Turin, qu'il a pu mal com- 
prendre, considérant par exemple comme successifs des groupes 
royaux que le documentt hiéroglyphique enregistrait comme 
simulianés, de sorte qu'on peut supposer là , sinon des rédu- 
plications arithmétiques comme celles qui ont conduit de la 
liste grecque ancienne à la liste africaine, du moins des addi- 
lions injustifiées. Le résultat était le même, un grossissement 
illusoire; et, de même qu'Africain n’est pas Manéthon, ni la 
tradition grecque dans sa forme première, de même cette tra- 
dilion grecque ancienne n'aura été conforme ni à la tradition 


3 Le chiffre d'Africain est, comme on sait, 284 ans mais ln liste délaillée 
de la dynastie, conservée dans son lableau par exception, est perturbée, ct on 
la rétablit dans sa forme correcte par comparaison avec la même liste dans 
Josèphe, qui a conservé à, par fortune, les données manéthoniennes complètes 
el authentiques. On se rappelle que la remise en place du chiffre correct de 
25 ans, pour la XV° dynastie, dans le tableau d'Africain, est 1e point de 
départ des observations arithmétiques qui aboutissent à l’évanouissement de la 
XI" dynastie et de la XVI° 
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hiéroglyphique où elle prenait ses sources, ni surtout à la 
réalité de l’histoire. 

Tout cela, qu'il n’y a pas de moyen de préciser davantage, 
peut d'ailleurs être rejeté en toute rigueur. On peut soutenir 
— contrairement à l'évidence, croyons-nous, mais enfin on 
peut le faire — que c’est bien Manéthon authentique qu’ on 
trouve chez Africain ; on peut soutenir aussi, ni plus ni moins 
raisonnablement, que la liste d'Africain a la qualité d'exister, 
d'être parvenue jusqu’à nous, et que, manéthonienne ou non, 
elle doit être prise telle quelle. Certains, à cela, se tiendront 
d'autant plus fermement que la liste africaine est la vraie base 
de la chronologie longue qu'ils affectionnent, et que, sans elle, il 
n’y a plus de raison décisive de choisir le chiffre long, entre 
les deux chiffres que la théorie des dates sothiaques nous offre. 
Pour ceux qui, plus ou moins explicitement, raisonnent ainsi, 
les choses s’arrangent à merveille. Africain , supposé manétho- 
nien, est là avec ses 1590 ans, et les dates sothiaques donnent 
à choisir, pour l'intervalle correspondant, entre les chiffres de 
208 ans et de 1668 ans : c’est évidemment le dernier qu'il 
faut prendre, pensent les africanistes», et l'on voit alors 
que le chiffre d'Africain, pour grand qu'il soit, est encore infé- 
rieur, de 78 ans, à celui que les dates sothiaques fournissent : 
done — conclut-on — le grand chiffre d’Africain n'est pas 


‘trop considérable. 


Il y à partie liée, si lon peut dire, entre les 15go ans 
d’Africain et l'intervalle long de 1668 ans que permettent les 
dates sothiaques. Voyons, cependant, dans quelles conditions la 
théorie des dates sothiaques se présente à nous, avec le chiffre 
long et le chiffre court que le caleul, impartialement, nous 
propose. 

Les faits el les raisonnements sont clairs () et peuvent être 


0) Exposé complètement, après un grand nombre de travaux antérieurs, par 
Ed, Mever, Aegyptische Chronologie, 1904. 
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résumés brièvement. L'année usitée par les Égyptiens est une 
année fixe ou civile de 365 jours, — 12 mois de 30 jours et 
5 jours supplémentaires, — inférieure, par conséquent, de 
1/4 de jour à l’année solaire vraie. Au calendrier de cette année 
fixe, qui recule d’un jour, tous les quatre ans, par rapport à 
l'année vraie, toutes les datations précises et notamment 
toutes les fêtes sont fixées, de telle manière qu'une fête déter- 
minée, attachée à tel jour de tel mois, se déplace lentement 
dans l’année vraie, reculant d’un jour tous les quatre ans. Les 

ptiens avaient constaté, de longue date, ce dérangement 
progressif des fêtes et des saisons par rapport à leur position 
véritable, et ils l'acceptaient comme la conséquence d'une 
année établie etinchangeable. Or il était, parmi les événements 
annuels de leur monde, un seul événement, une grande fête, 
que sa liaison trop évidente avec un moment précis de l’année 
vraie avait empêché de laisser décrire, au long de l’année 
vraie, le long cycle de déplacement auquel étaient assujetties 
les dates liées à l'année civile : cet événement exceptionnel était 
celui du premier sd de Finondation, dont il se trouve qu'il 
coïncide, dans l'Égypte centrale, avec une date astronomique 
très remarquable, celle du premier jour du lever héliaque de la 
planète Sothis. Aux deux phénomènes superposés on avait fait 
marquer, lors de la constitution du calendrier, le début de 
l'année, le Jour de l'An, le premier jour du premier des douze 
mois. Maïs ces deux phénomènes naturels s'accomplissent, 
l'an et l'autre, de manière si visible, qu'il y avait une sorte 
d'impossibilité à les proclamer, à célébrer leur fête, en dehors 
du jour où ils viennent vraiment à se produire. Quel expédient, 
alors, avait-on adopté? On s'était résolu à déplacer la fête du 
lever de Sothis, continûment, dans l’année civile, de manière 
à la maintenir à sa place dans l'année vraie}; et, comme on 


1} Rappelons que celte place est la date du 19 juillet de notre calendrier 
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continuait à tenir le jour du lever de Sothis pour celui du début 
de l'année, on avait ce paradoxe, accepté comme tout le reste, 
d’une année absolument fixe, avec ses douze mois de 30 jours, 
bien numérotés, et ses 5 jours supplémentaires, mais dans 
laquelle le Jour de l'An ne cessait de se déplacer d'une date 
à la date voisine. Il se déplagçait si bien, que chaque année il 
était publié un décret royal faisant connaître quel jour de 
l'année civile le lever de Sothis aurait lieu. C'est à peu près 
comme si, dans un calendrier moderne dérangé et qu'on ne 
voudrait pas remettre en ordre, on jugeait à propos de publier, 
chaque année, un avis ainsi conçu : « Cette année, le 1° janvier 
véritable tombera le tantième de tel mois. » 

Pour nous, qui connaissons exactement l'écart entre l’année 
civile de 365 jours et l’année vraie de 365 jours 1/4, les 
différences sont aisées à calculer et à totaliser; nous savons que 
le déplacement est d’un jour au bout de quatre ans, de 365 jours, 
soit d’une année entière, au bout de 1460 ans, et par suite, 
qu'après 1460 années vraies, qui valent 1461 années civiles, 
l'année civile, ayant accompli un cycle de déplacement complet, 
se trouve revenue à sa place primitive dans l’année vraie, avec 
toutes ses dates. Nous voyons également que pour mainlenir à 
sa place vraie la fête de Sothis il faut la déplacer, dans l'année 
civile, de la quantité exactement complémentaire, soit d’un 
jour tous les quatre ans et dans le sens du retard, — puisque 
l'année civile est trop courte, — et que si l’on procède ainsi la 
fête de Sothis se trouvera revenue à sa première place dans 
l'année civile, ayant accompli un cycle de déplacement complet, 
au bout du même laps de 1460 ans : pour quel motif on donne, 
à ce cycle de 1460 années vraies, égalant 1461 années civiles, 
le nom de période sothiaque. Tout cela, pour nous, est bien 
clair; la question est de savoir si les Égyptiens anciens étaient 
grégorien, et ee, à perpétuité, le calendrier grégorien réalisant un accord aussi 
précis qu'il est possible avec l'année vraie. 


vi. 3 
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assez exactement renseignés pour déplacer la fête. de Sothis, 
au long de leur année civile, de la manière convenable. 

Il est extrêmement probable, tout d’abord, queles Égyptiens 
ne se sont jamais élevés jusqu’à la conception de la période 
sothiaque de 1460 ans. Ce cycle est un fait tout théorique, 
absolument inutile au maniement du calendrier d’où 11 résulte ; 
sa durée est le produit d’une multiplication dont seul était 
intéressant le facteur élémentaire de 1/4 de jour par an, de 
1 jour par quatre ans, coeficient de décalage de l'année civile 
par rapport à l'année vraie, et coefficient de correction en sens 
inverse, en même temps, en ce qui concernait la continuelle 
remise en place de la fête de Sothis. Les Égyptiens savaient-ils 
— telle est.la question précise à poser etle point délicat de 1a 
théorie — que c'était tous les quatre ans que la fête de Sothis, 
dans le calendrier fixe, devait être retardée d’un jour ? 

Pour que nous en eussions la certitude, il nous faudrait un 
très grand nombre de ces déterminations administratives de 
dates sothiaques qui avaient lieu chaque année en Égypte. Si 
nous avions la collection complète de ces déterminations pour 
une vingtaine ou une dizaine seulement d'années consécutives, 
rangées certainement, par exemple des années successives d’un 
même règne, et que nous } vissions le jour de Sothis être reculé, 
régulièrement, d'un jour tous les quatre ans, alors la réalité 
de cette opération, dans l'Égypte ancienne, nous serait démon- 
trée.. Malheureusement nous ne sommes pas si riches; les 
fixations de dates sothiaques qui sont arrivées jusqu'à nous sont 
en très petit nombre, et séparées par des intervalles de temps 
considérables, de telle sorte qu’on n’en peut rien déduire quant 
à la méthode suivant laquelle, chaque année, ces fixations 
étaient faites. Or cette méthode, supposée réelle et fidèlement 
suivie, — le retard d’un jour tous les quatre ans, — est la 
base des caleuls modernes de détermination des intervalles 
chronologiques d’après les dates sothiaques, de sorte qu'on 
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peut dire que ces calculs reposent entièrement sur une hypo- 
thèse. Hätons-nous d'ajouter que cette hypothèse a de très 
grandes chances d’être exacte. 

Voici, en effet, un monde scientifique et administratif dans 
lequel on connaît et on emploie l'année de 365 jours, une 
année dont la durée, en nombre entier de jours, est absolu- 
ment exacte. Cette année, on la possède depuis le début des 
temps historiques : elle était en usage avant l'époque des 
grandes pyramides. Or, il a fallu qu’elle füt déterminée, qu'on 
se rendit compte que le chiffre vrai était 365 jours et non un 
autre, el pour une détermination de ce genre, s'il n’est pas 
absolument nécessaire de songer à un procédé de tâtonnements 
méthodiques, il faut admettre du moins que les hommes qui 
l’effectuaient étaient doués d’une capacité d'observation réelle 
Ces mêmes hommes, une fois en possession de l’année de 
365 jours, et le calendrier fixe constitué, ne tardèrent pas à 
s’apercevoir qu’au bout de quelques années leurs dates fixes 
étaient en avance sur les phénomènes naturels les plus visible- 
ment situés dans le temps, — le lever héliaque de Sothis, par 
exemple, — et lorsqu'il fut question de mesurer cette avance, 
de savoir au bout de combien d'années, pour le lever de Sothis 
à remettre en place, une correction d’un jour était nécessaire, 
des observations et quelques tâtonnements échelonnés sur une 
période extrémement restreinte durent suffire. Ce problème 
complémentaire était, en réalité, beaucoup plus facile à 
résoudre que n’avait été le grand problème de la mesure de 
l'année en jours, et nous pouvons croire que des réponses 


U) A la rigueur, et théoriquement, la mesure de l'année peut être effectuée 
par une opération unique, consistant à observer, en un point déterminé du 
territoire, ufr phénomène naturel bien caractérisé et visible, — par exemyile 
le premier jour du lever héliaque de Sothis, — et à compter les jours, ensuite, 
jusqu'à ce que le même phénomène se reproduise une deuxième fois. Dans la 
pratique, évidemment, le contrôle d'un cerlain nombre d'opéralions vérifica- 
tives est nécessaire. 


3. 
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précises furent données aux deux questions, d'ensemble et à 
la même époque. 

Les Égyptiens ont done une année fixe de 365 jours, dont 
le jour du lever de Sothis, à l'origine, est le premier, et dans 
laquelle ils notent, méthodiquement et administrativement, le 
déplacement du lever de Sothis, consistant en un retard d’un 
jour tous les quatre ans. Une fois admis cela, on acquiert un 
merveilleux moyen de déterminer l'intervalle qui sépare deux 
années de l'histoire pour chacune desquelles la position du lever 
de Sothis dans le calendrier fixe nous est connue. Supposons 
qu'en l'an 1 du roi X, — l'exemple numérique est pris dans le 
vide et tout à fait au hasard, — le jour officiel du lever de 
Sothis soit le 141° jour de l'année civile, et qu’en l'an 1 d'un 
autre roi Ÿ, postérieur, la même fête se trouve fixée au 173" jour 
de l'année. De l’une à l’autre époque, le lever de Sothis s’est 
déplacé, a été retardé dans l’année civile de 32 jours, et 
comme chaque jour de retard correspond à un laps de quatre 
ans, les 3a jours accusent 32 x 4, ou 128 ans d'écart, qui est 
la distance chronologique séparant l'an 1 du roi X de l'an 1 du 
roi Ÿ: avec une erreur possible d’un petit nombre d'années, 
évidemment, exactement 4 trois ans près, en plus ou en moins, 
comme on s'en rend compte sans peine en analysant en détail 
les conditions arithmétiques du problème. Une erreur d'un 
autre ordre est encore possible, cependant, de la valeur d’une 
constante redoutable, la durée d’une période sothiaque entière 
de 1460 ans : car, à 1460 ans de distance, le jour de Sothis 
retrouve, par révolution achevée, une même position dans 
l'année civile, de telle manière que, dans l'exemple qui pré- 
cède, au lieu de conclure que l'an 1 du roi Y est posté- 
rieur à l'an 1 du roi X, de 128 ans, à 3 ans près en plus ou 
en moins, on pourrait conclure aussi bien que l'écart entre 
les deux dales historiques est 1281460, soit 1588 ans, 
ou même 128+ 1460 x 9, soit 3048 ans, toujours, bien 
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entendu, à 3 ans près dans un sens ou dans l'autre. Et 
les ressources du calcul des dates sothiaques s'arrêtent 1à : 
entre deux chiffres d'écart tels que 128 ans et 1588 ans, 
différant d’une période sothiaque entière, seules les données 
de l'histoire et de la chronologie ordinaire peuvent permettre de 
décider. j 

Voyons ce que donne l'application de la méthode aux dates 
sothiaques, malheureusement très peu nombreuses, qui nous. 
sont parvenues, 

Pour toute la durée des temps pharaoniques, nous en pos- 
sédons trois; elles sont extrêmement connues, et nous pouvons 
nous dispenser de toutes indications sur les textes qui nous les 
apportent. L’une des trois, celle du calendrier d’ Éléphantine, de 
l'époque de Thoutmès II, qui assigne le «lever de Sothis», 
très précisément, au «mois 3° de Shemou, jour 28°», c’est- 
à-dire au 28 du 11° mois de l’année, Shemou étant la dernière 
des trois tétraménies, — Shat, Perit, Shemou, — en lesquelles 
l'année était divisée, c’est-à-dire encore au 32 8° jour de l’année, 
— cette date est malheureusement inutilisable, parce que l'indi- 
cation du moment historique où elle se place, l’année du règne 
du roi Thoutmès III, n’est pas conservée sur le monument. Il 
faut la laisser tomber. Les deux autres dates nous indiquent le 
jour du lever de Sothis, avec la même précision, la première, 
celle du papyrus de Kahoun, en Yan 7 de Senousrit LIT, de la 
XIT dynastie, l'autre, celle du calendrier du papyrus Ebers, en 
l'an ÿ d’Amenhotep [", de la XVIII dynastie : on comprend im- 
médiatement que d'après cela on pourra calculer l'intervalle 
qui sépare l'an 7 de Senousrit If de l'an g d'Amenhotep [", — 
à une période près de 1460 ans, bien entendu, — et, cet 
intervalle. une fois déterminé, et la chronologie intérieure des 
dynasties XII et XVIIT supposée préalablement faite, en dé- 
duire par soustraction simple la valeur de l'intervalle entre 
ces deux dynasties. 
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Une quatrième date sothiaque, enfin, transmise presque 
miraculeusement, nous donne le moyen de transposer, en 
chronologie absolue, la chronologie relative qui résulte des 
indications précédentes; car cette quatrième date, aussi précise 
que toutes les autres, — le jour du lever de Sothis dans le 
calendrier civil égyptien, — se réfère à une année déterminée 
de l'ère chrétienne, qui se trouve ainsi rattachée, par le moyen 
du calcul direct de l'intervalle, soit à l'an g d'Amenhotep [*, 
soit à l'an 7 de Senousrit III. Pour laisser toute sa simplicité, 
cependant, à la question de durée qui nous occupe ici, et ne 
pas y introduire des éléments de chronologie absolue qui en 
toute rigueur ne l'intéressent pas, nous mettrons de côté, pour 
le moment, cette précieuse date de Censorinus, et concentre- 
rons toute notre attention sur celles’ de Senousrit III et d'Amen- 
hotep I". 

La mention du papyrus Ebers dit : «L'an ÿ de la Majesté 
da Roi Zeserknre (Amenhotep I"), Jour de l'An : mois 3 de 
Shemou, jour 9°: Lever de Sothis.» On établit en un instant 
que ce jour de l'année civile est le 309". 

La mention du papyrus de Kaboun, daté de l'an 7 de 
Senousrit TE, est un avis circulaire émanant du gouverneur et 
administrateur du temple, disant : « Tu dois savoir que le lever 
de Sothis a lieu le 1 6 du mois 4 de Perit» : le jour ainsi désigné 
est le 226° de l’année. | 

De l'an 7 de Senousrit IT à l'an 9 d’Amenholep [°', le lever 
de Sothis a done été retardé de 309 — 226, soit 83 jours. 
Chaque jour de retard correspondant a une durée de 4 ans, 
l'intervalle total est de 4 x 83, soit 33a ans, à 3 ans près, 
comme nous l'avons fait remarquer, dans un sens ou dans 
l'autre, et, bien entendu, à une période près de 1460 ans. 
Ne prenons, toutefois, que le chiffre de 332 ans. De la chro- 
nologie intérieure de la XII dynastie, bien connue surtout par 
le papyrus de Turin, il résulte que l'an 7 de Senousrit IN se 
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place 93 ans avant la fin de la dynastie. A l’autre extrémité de 
l'intervalle, Amenhotep [* est le successeur d’Ahmès, le premier 
roi de ia XVIIF dynastie, qui a régné 22 ans, d’après les 
monuments, et peut-être davantage, de sorte qu'en comptant, 
pour le règne d'Ahmès et les 9 premières années du règne 
d'Amenhotep, le chiffre de 2a+ 9, soit 31 ans, nous enregis- 
trons un minimum. Dans l'intervalle total que nous venons de 
calculer, de 339 ans, comptent donc, d'un côté, 93 ans qui ap- 
partiennent à la XIT° dynastie, de l’autre, au moins 31 ans qui 
appartiennent à la XVIII, ensemble, à ces deux dynasties, 
194 ans au moms, le surplus étant le chiffre dont le règne 
d’Ahmès aura surpassé 29 ans. Retranché'124 de 342, il reste 
208 ans, qui devient un marin, exact seulement si Ahmès 
a régné 22 ans et point davantage, et ce chiffre de 208 ans 
est encore soumis à l'incertitude de 3 ans, en plus ou en moins, 
qui est altachée au principe de la méthode. 

Pour la facilité du discours, il faut éliminer l’approximation, 
par simple hypothèse. Admettons qu'Ahmès n’a bien régné que 
22 ans, et entre les sept nombres, de 205 à 2141, qu'ilfaudrait 
dès lors considérer comme possibles pour représenter le résultat 
final, choisissons le chiffre central, 208 ans : il est exact, en 
tout cas, à un petit nombre d'années près. Cette durée de 
208 ans est celle de l'intervalle compris entre la XII dynastie 
et la XVIIE, à moins que cet intervalle n’embrasse, en outre, 
une période entière de 1460 ans, et ne soit, par conséquent, 
de 208 +1460, soit 1668 ans, aux mêmes approximations 
près qu’en ce qui concerne le premier chifire. 

Le résultat final est donc le suivant : avec un écart pos- 
sible d’un petit nombre d'années en plus ou en moins, l'inter- 
valle entre la XIL° et la XVIII dynastie est, ou de 208 ans, ou 
de 1668, et la théorie ne fournit aucun moyen de choisir 
entre l’une et l’autre des deux durées. 

Devant l'alternative ainsi posée et vis-à-vis de la théorie 


0 JUILLET-AOÛT 1915. 


tout entière, l'historien a le choix entre trois attitudes. I 
peut : | 

1° Accepter la théorie et le chiffre chronologique court; 
c'est ce que font les principaux partisans de la théorie même, 
Ed. Meyer et les égyptologues de l'école de Berlin. 

2° Accepter la théorie et le chiffre long, comme fait, notam- 
ment, F1. Petrie. L'acceptation du chiffre long entraîne, à peu 
près forcément, le respect du tableau chronologique d'Africain, 
mais la réciproque n’est pas vraie, car on peut très bien être 
«africaniste », plus ou moins clairement, sans croire à la vérité 
des calculs sothiaques. Les historiens qui font ainsi se rencon- 
trent parmi ceux du troisième parti, qui préfèrent : 

3° Récuser la théorie complètement, pour suivre des consi- 
dérations chronologiques indépendantes. Le résultat est natu- 
rellement très variable. Lieblein, continuateur de méthodes 
très vieilles, s’est tenu à des combinaisons de dynasties simul- 
tanées qui donnaient environ 600 ans entre la XII° dynastie 
et la XVIII‘; Newberry et Garstang, en une récente Histoire, 
estiment sommairement que pour le même intervalle il suffit 
de 4oo ans; Wiedemann est partisan d’une durée très longue, 
sans plus préciser, mais d'accord, en somme, avec les données 
africaines, en raison du très grand nombre de rois que nous 
font connaître les monuments et surtout le papyrus de Turin; 
Bissing raisonne et conclut à peu près de même; Maspero 
admet la chronologie longue et ne pense pas qu'on puisse 
faire fond sur les données sothiaques et les calculs qui en pro- 


cèdent (1), 


U} Les historiens qui ne croient pas à l’exactitade des délerminations s0- 
thiaques semblent étre animés par celle idée, qu'il est invraisemblable que 
l'année fixe de 365 jours poursuive à travers les siècles, intangible, sa lente 
révolution le long de l'année vraie, entrainant avec elle tout le cortège des 
dates, fêtes agraires et autres, primitivement fixées d’après l'année vraie et qui 
répondent à des moments précis des saisons vraies et de l'année vraie: ces 
dates ne sauraient, pensent, ces hislorieus, s'accommeder d’un déplacement 
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Pour nous, qui avons l'obligation de conclure, à quel parti 
nous arrêterons-nous ? Au début du présent chapitre nous 
sommes arrivés, d'après la seule analyse des monuments, à ce 
résultat, qu'entre la XIF et la XVIII dynastie il s'est écoulé à 


notable. Î est invraisembiable , a-t-on dit aussi quelquefois , que Y'Égypte attendit 
pendant 1460 ans que son calendrier, décalé, fût revenu à sa place de lui-même , 
après un tour complet; dès que le déplacement devenait un tant soit peu 
génant, on donnait un coup de ponee, comme on remet une montre à l'heure, 
par l'intercalation de quelques jours supplémentaires à la fin de l’année. 

L'hypothèse d'une remise en place empirique de l'année civile, effectuée de 
temps à autre, est démontrée inexacle par le fait que le lever de Sothis, au cours 
des âges, s'éloigne très considérablement, dans cette année civile, de sa place 
originale, qui est le premier jour de l'année. Si l'année civile était remise en 
concordance avec l'année vraie dès que son avance vient à atteindre une mesure 
génante, quelques jours, quinze jours ou un mois, peut-être, il est bien dair 
que toutes les datations du jour de Sothuis dans l'année civile mettraient ce 
jour à peu de distance en retard de sa date normale, soit quelques jours, 
quinze jours ou un mois, au plus, après le premier jour de l'année; au lieu 
de cela, que voyons-nous? Le lèver de Sothis au 226° jour de l'année sous 
Senousrit JT, au 30g° sous Amenhotep 1%. Gela est inexplicable, absolument, 
si l'année civile n'a pas été abandonnée à son déplacement progressif depuis 
900 ans dans le premier cas, depuis plus de 1200 ans dans le deuxième. 

Cette réfutation positive ne dispense pas, d'ailleurs, de remarquer combien 
est mal fondée l'objection fondamentale, relative au déplacement gérant de 
l'année civile, des saisons et des fêtes du calendrier civil dans l'année vraie, 
déplacement dont on aurait attendu, invraisemblablement, qu'il se corrigeit 
par l'effet d'une rotation complète de 1460 ans. En réalité on n'attendait rien 
du tout, non plus qu'on n'éprouvait jamais aucune gêne des saisons el des fêles 
déplacées; cele, tout simplement, paree que la vie humaine est courte, et que 
les Égyptiens d’une époque quelconque, quelle que füt la position du calen- 
drier civil dans l’année vraie, l'avaient toujours connue ainsi et considéraient cette 

gition comme la normale (remarque lumineuse due, comme leaucoup d’au- 
tres, à Ed. Meyer}. Lorsque les fêtes d'Osiris, mystiquement liées à la germi- 
nation des céréales, et dont la position originale est au début de notre mois de 
novembre, tombaient à plus ou moins grande distance de 1à dans l’année vraie, 
qu'importait à l'homme d'Égypte, même très cultivé, qui, depuis soixante ans, 
l'avait toujours vu ainsi? Et quelle chance y avait-il pour que cet homme eût 
pris note, au long de sa vie, qu’en l'espace de soixante ans la récolte du lin, 
ou les semailles après le retrait des eaux, ou n'importe quel événement de 
l'année naturelle était arrivé à se produire à une date plus tardive de quinze 
jours ? 
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peu près 25a ans, el sans doute 250 ans au plus; allons-nous 
nous borner 1à, et proposer simplement le chiffre, comme font 
Newberry et Garstang pour le leur ? En réalité, pour récuser 
la théorie des calculs sothiaques, il semble qu'on doive avoir 
des raisons assez fortes, au moins l'excuse d'une incompati- 
bilité irréductible entre les chiffres fournis par la théorie et 
d'autres chiffres obtenus différemment; car la théorie, très 
cohérente, très séduisante, fondée sur les faits précis d’une 
année fixe de 365 jours dans laquelle le lever de Sothis, 
variable, est déterminé administrativement, vérifiée, en outre, 
comme nous verrons plus loin, par les calculs de chronologie 
absolue qu’on a la chance de pouvoir établir sur son principe, 
cette théorie a pour elle les plus grandes probabilités d’exacti-, 
tude. Or, les chiffres qu’elle propose ne sont point en désac- 
cord avec celui qui résulte de notre analyse historique, 250 ans, 
avons-nous trouvé, et sans doute un peu moins: les calculs 
sothiaques nous offrent le chiffre de 208. Nous n’avons aucune 
raison, la chose est claire, de refuser cette indication précise, 
d’après laquelle il nous reste seulement à rectifier la chrono- 
logie de détail des périodes en lesquelles nous avons divisé 
l'intervalle entre la XII dynastie et la XVIIT°, par un simple 
compte de réduction proportionnelle. La répartition définitive 
se traduira d’une manière forcément très voisine de celle que 
voici : 


Première période : décomposition de la monarchie égyp- 
tienne; un usurpateur, maître de l'Égypte entière, suivi 
d'une dizaine de petits rois régnant à Thèbes, pendant 
que d'autres Pharaons se créent en Moyenne-Égypte et 
dune Je Dell... sscsorésoéencente eos 20 ans. 


Deuxième période : l'Égypte paisiblement divisée; renais- 
sance et progrès de la principauté thébaine sous les rois 
de la dynastie Sekhemre, les Antef, les Sebekemsaf et les 
premiers Sebekhotep, cependant que le régime des petits 
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princes indépendants se développe en Moyenne et en 
DR NS rétention es : go ans, 


Troisième période : guerres pour la restauration de l'unité; 
Tlhégémonie thébaine sous les rois de la dynastie Kha- 
[Æ}e, Nofirhotep et Sebekhotep, suzerains d'innom- 
brables Pharaons, indigènes et asiatiques, dans le Delta, 
en Moyenne et même en Haute-Égypte, puis la victoire 
et la domination des rois de la Basse-Égypte, Khian et 
Apopi, sous qui se maintient, à Thèbes, une dynastie de 
rois Mer{ÆLbre... sono sssscssnonsscssouose 85 


Quatrième période : retour offensif et victoire définitive des 
Thébains: période qu'on limite, pour le décompte, à 
l'avènement d’Ahmès et qui comprend le seul règne de 
Skenenre Tiouà, contemporain des derniers Apopi.... 15 





us... 210 ans. 





Telles sont les évaluations chronologiques auxquelles nous 
proposerons finalement qu'on s'arrête. Si l'on désire, mainte- 
nant, les transposer en chronologie absolue, la chose sera facile, 
connaissant les dates absolues des deux extrémités de la période 
totale, déterminées comme nous allons voir maintenant qu'on 
peut le faire. 

Cette possibilité résulte de la notation, parvenue jusqu'à 
nous, de la position du jour de Sothis dans l’année civile 
égyptienne, enregistrée enune année connue del'ère chrétienne; 
par quoi cette date de l'ère chrétienne, on le voit tout de suite, 
est mise en relation d'intervalle avec les années d'Amenhotep I" 
et de Senousrit IIT pour lesquelles la position du jour de Sothis 
nous est également connue. Le renseignement en question, la 
date de Censorinus, consignée en 238 ap. J.-C., n’est pas donné 
sous la forme de la datation du lever de Sothis dans l’année 
civile égyptienne, mais sous la forme, absolument équivalente, 
de la datation du premier jour de cette année civile, le 1° Thot, 
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dans le calendrier julien ; absolument équivalente, disons-nous, 
parce que le jour indiqué du calendrier julien est facile à 
transposer en calendrier grégorien, qu’on sait, en outre, que 
le 19 juillet grégorien est, sans variation, le jour du lever de 
Sothis, et que la date sothiaque proprement dite, dès lors, sera 
simplement représentée par l'écart du 19 juillet relativement 
au jour grégorien correspondant à ce 1“ Thot. Voyons le détail 
du renseignement et du calcul. 

Censorinus dit que le 1° Thot, en 238, est tombé le 25 juin. 
C'est tout, et cela nous suffit, cela donne au calcul la meil- 
leure base désirable, la plus sûre, tellement qu'il est en toute 
rigueur superflu de retenir la suite des indications de l'écrivain, 
à savoir, qu'un siècle avant lui, exactement en 139, le 1° Thot 
était tombé le 21 juillet. Ge dernier renseignement n'est pas 
seulement superflu, il est nuisible, car il est faux : comme il 
est observé depuis très longtemps, et comme on s’en assure par 
un tableau de concordance facile à établir, si le 1° Thot tombe le 
25 join (julien) en 238, en 139 il n’est pas tombé le 21 juillet 
(julien), mais bien le 20, de sorte qu'on est obligé d'admettre, 
ou que Censorinus s’est trompé, ou qu'une erreur a été intro- 
duite, ultérieurement, dans son texte (1). Cette dernière hypo- 
thèse est sans nul doute la vraie ©}, mais il n’en est pas moins 


1) On admet généralement une erreur de copie (AU au lieu de XJJT dans 
letexte). Voir d'ailleurs, à l'appui de la correction, ce qui est dit à la note 
suivante. 

1) Que Censorinus ait indiqué effectivement le 20 juillet et non le a1, cela 
ressort de la nature même de la correspondance qu'il consigne. Car le 
20 juillet julien se transpose, au n° siècle ap. J.-C., en la date grégorienne du 
19 juillet, et le 19 juillet grégorien, c’est le jour du leuer de Sothis. Ge que la 
note de Gensorinus veut dire, cela saute aux yeux, c’est qu'en l'an 139 s'était 
produite cette coïncidence remarqueble et rare da 2“ Thot avec le jour de 
Sothis, en d’autres termes, et pour parler notre langue plutôt que celle des : 
anciens, qu'en l'en 13g se plaçait le commencement d'une période soihioque. 
— Comment Ed. Meyer, méconnaissant l'intention si claire de l'écrivain, a-t-il 
pu arriver à dire qu'une nouvelle période sothiaque avait commencé entre 140 
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fâcheux, contraire à une espèce de rigueur logique, de fonder 
un calcul chronologique sur le chiffre ainsi rectifié, comme on 
le fait le plus souvent; ce procédé est d'autant plus impropre 
qu'il est inutile, la correspondance de 238, dégagée de toute 
incertitude, suffisant à elle seule à toutes les déterminations. 
Elles sont très simples. Quelle est, tout d'abord, en 238, la 
date julienne du lever de Sothis, en d’autres termes, le jour 
Julien correspondant au 19 juillet grégorien ? Il se trouve que 
la période de cent ans comprise entre 200 et 300 est celle 
pendant laquelle calendrier julien et calendrier grégorien sont 
exactement d'accord ensemble 1); d’où il suit que le jour de 
Sothis, en 238 julien, est également le 19 juillet. Quel est 
maintenant le jour du calendrier égyptien qui correspond au 
19 juillet julien ? Puisque le 25 juin est le 1° Thot, le 19 juillet 
est le 25 Thot, et voilà la date sothiague sous la forme qu’il nous 


et 143? On se l'explique en remarquant que, dans celte période de quatre 
années, le 1° Thot est tombé le 19 juillet julien: ce jour correspond, au 
u° siècle, au 18 juillet grégorien, et Ed. Meyer a oublié accidentellement, ici, 
de faire la transposition nécessaire. 

De la mention de Censorinus résulte d'ailleurs cette constatation très intéros- 
sante, qu'aux premiers siècles de l'ère chrétienne les tiens savaient notte- 
ment que la place régulière du jour de Sothis était au 1° Thot, premier jour 
de l'année civile, ou plutôt, que la place régulière du 1° Thot était au jour du 
lever de Sothis, et que la coïncidence arrivait, au bout d'un long intervalle, à 
se reproduire. On ne peut guère éviter de conclure qu’à cette époque tardive, 
tout au moins, les Égyptiens s'étaient élevés jusqu’à la conception théorique de 
la période sothiaque, et — puisqu'il suffisait pour cela, d’une multiplication 
élémentaire — qu'ils en avaient calculé la durée. 

(A partir de 300, le calendrier julien, avec son année trop longue, com- 
mence à prendre, par rapport au grégorien futur (année reclifiée), le rotand 
de 3 jours par 4oo ans qui devait se chiffrer par un total de 10 jours entre 
1500 et 1600. Le retard est de 1 jour entre 300 et Boo (pendant deux siècles, 
non un seul, l'an 4oo grégorien devant être bissextile). Entre 200 et 300, il y 
a coïncidence. Entre 100 et 200, le julien avance de 1 jour sur le grégorien, 
de a jours entre les années o et 100. On connaît celte particularité d'une 
avance initiale sur l'année vraie, qui avait été imposée au calendrier julien lors 
de son instauration, pour des raisons d’ailleurs absolument étrangères aux dé- 
lerminalions astronomiques. 
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fallait : en 238 ap. J.-C., le jour de Sothis s’est placé, en 
calendrier égypüen, au 25° jour de l'année civile. 

À côté de cela, mettons une date sothiaque d'époque pharao 
nique, et raisonnons exactement comme plus haut, en prenant 
de préférence celle de Senousrit IF, dont l'année est placée avec 
précision par rapport à la fin de la XIF dynastie. En l'an 7 de 
Senousrit III, nous le savons, le lever de Sothis a eu lieu le 
226" jour de l’année. De cette époque à l'an 238 après J.-C. 
le jour de Sothis s’est retardé du 226° jour de l'année au 25°, 
c'est-à-dire de (254+365)— 9226, soit 164 jours. Chaque jour 
de retard correspondant à une durée de 4 ans, l'intervalle total 
est de 164 X 4, soit 656 ans, à 3 ans près, comme nous . 
savons, dans un sens ou dans l’autre, et, bien entendu, à we 
ou plusieurs périodes près de 1460 ans. Il en faut ajouter une, 
et une seulement, étant admis, comme nous l'avons fait plus 
haut, qu'il y a environ 210 ans d'intervalle entre la XI° dy- 
nastie et la XVIIF, et non 210+ 1460. Il y a donc 65641460, 
soit 2116 ans d'intervalle, entre l'an 7 de Senousrit II et 
l'an 238 ap. J.-C., ce qui met l'an 7 de Senousrit [IT en 1878 
av. J.-C., et comme cette date est antérieure de 93 ans à la fin 
de la dynastie, cette fin de la XIT° dynastie se place en l'an 1785 
av. J.-C., avec toujours la même erreur possible de 3 ans dans 
un sens ou dans l'autre, 

Si, au lieu de prendre l'an 7 de Senousrit III, nous eussions 
opéré sur lan g d’Amenhotep [*, sa date: absolue se serait 
déterminée avec la même précision, mais nous aurions ren- 
contré, pour la date absolue du début de la XVIII dynastie, 
l'indétermination qui résulte de ce que la dur rée du règne 
d'Ahmès est inconnue. 

Reportons-nous, maintenant, au tableau synoptique des 
durées , par périodes historiques, en lequel nous avons finale- 
ment résumé la répartition chronologique des événements entre 
la XII dynastie et la XVIIF; et inscrivons, au début, la date 
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de 1785 av. J.-C. Les autres dates absolues qui en résulte- 
ront sont les suivantes : 


Avènement de Sekhemre-Khoutaoui.. ...,......... 1785 av.J.-C. 
Avènement de Sekhemre-Harhermat Antef à Thèbes... 176b 
Avènement de Khasekhemre Nofirhotep à Thèbes... . . 1675 
Disparition de Khaankhre Sebekhotep à Thèbes 633 
Avènement de Sousirenre Khian dans le Delta |" * 

Avènement de Skenenre Tioud à Thèbes. .......... 1591 
Avènement de Nibpehtire Ahmès à Thèbes. ......... 1597 


Hormis les extrêmes, toutes ées dates sont évidemment ap- 
proximatives. Toutes, de plus, y compris les extrêmes, ne sont 
fixées qu’à 3 ans près dans un sens ou dans l'autre. Une troi- 
sième indétermination, enfin, vient de ce que la dernière date 
suppose qu'Ahmès a régné seulement 22 ans, et que, s'il à 
régné davantage, la date de son avènement remonte d'autant, 
et raccourcit proportionnellement toutes les durées partielles 
antérieures , la date extrême d’amont restant fixe. 


SECTION IE. 


La période entre XII° et XVIII* dynasties 
dans la tradition des siècles ultérieurs. 





CHAPITRE PREMIER. 


LA LÉGENDE DE LA RESTAURATION NATIONALE 
AU TEMPS DU NOUYEL EMPIRE. 


Tout à fait indépendamment des listes royales, pièces d'ar- 
chives, documents généalogiques et autres témoignages écrits 
qui conservaient le souvenir de la confuse période antérieure, 
il s'était formé en Égypte, au Lemps du Nouvel Empire, une 
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hisloire populaire des siècles du fractionnement et de l’anar- 
chie, plus exactement une histoire littéraire, élaborée par les 
écrivains et développée, pour les besoins du publie lettré, 
selon les règles ordinaires de la littérature nationale. Cette 
histoire, pour autant qu’elle nous est connue, fut écrite chez 
les vainqueurs de la lutte finale, à Thèbes; et dès l'origine, 
les souvenirs de cette grande lutte effacèrent si bien ecux de 
tous les événements qui l'avaient précédée, que sous la plume 
du narrateur on ne vit jamais paraître qu'un seul récit, celui 
de l'agression des Septentrionaux, châtiés de leur témérité 
impie par la main du roi de Thèbes, restaurateur de l'ordre 
et de l'unité royale. Les petits. romans qui racontaient cette 
histoire étaient, historiquement, assez bons, sauf que le rôle 
attribué à l'ennemi du Nord était, naturellement, celui d'un 
révolté abominable, et que tout le développement de la guerre, 
inévitablement, était réduit aux proportions d'un épisode 
unique où intervenaient, de la manière la plus simple, des 
protagonistes en petit nombre. L'épisode lui-même était histo- 
rique, en ce sens qu'il procédait du souvenir plus ou moins 
déformé d'événements réels, et que les personnages évoqués 
avaient effectivemement agi, de manière générale, dans le 
sens indiqué. Mais, d’une œuvre à l'autre, le détail du récit et 
les personnages étaient variables; les différentes histoires qui 
avaient cours et qui semblaient indépendantes, réellement 
différentes, on les sentait étroitement apparentées, cepen- 
dant, par la nature du sujet et la généralité des lignes du 
thème, de telle manière enfin qu’elles devaient se grouper, 
aux yeux des Thébains du Nouvel Empire, en une chronique 
triomphale des fondateurs, en une sorte de cycle des origines 
de la grande monarchie (), 


(1 Pour tout ce qui concerne le sujet, voir ci-avant, Les Hylksds, Section I, 
chap. 1 et v, ct Études et notes complémentaires, 1, À ct B. 
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Élaborées dès le début de la XVIII dynastie, les histoires 
qui se côtoyaient dans cette épopée agissaient les unes sur les 
autres, se mêlaient, se compénétraient dans toutes les formes 
de combinaison possibles. À l’origine, au stade des récits non 
encore contaminés les uns par les autres, deux traditions avaient 
cours, relativement à la manière de désigner l'ennemi septen- 
trional, ou, si l'on veut, les narrateurs de ce stade connais- 
saient deux ennemis distincts, dont l’un, ou bien l’autre, était 
mis en scène dans le drame, et non les deux ensemble : la 
première désignation était celle des Asiatiques, dans leurs places 
d’Avaris ct de Sharouhen, Y'autre désignation , celle de certains 
rois Apopi. Cette tradition différentiatrice était historiquement, 
nous le savons, absolument bonne. Quant au champion méri- 
dional, parfois il n’était pas nommé : le roi du Sud, sans plus: 
souvent sa figure se précisait en celle d'un des prédécesseurs 
immédiats de la grande maison thébaine, quelque Kamés, ou 
bien Skenenre Tiouä, ou bien encore Akmès, le héros authen- 
tique de la fin de la grande guerre. Ainsi s'étaient organisées 
diverses combinaisons de personnages : le roi du Sud contre les 
Asiatiques dans Avaris, d’une des deux histoires que le rédacteur 
de Sallier devait fondre, le Thébain Skenenre contre Apopi, roi 
du Nord, de l’autre histoire originale de Salher, Kamés contre 
les Asiatiques dans Avaris, de la tablette Carnarvon. A ce der- 
nier type de combinaison — le roi thébain nommé précisé- 
ment, ses adversaires laissés sous la figure collective et plus 
vague des Avarites — appartenait aussi le récit perdu qui 
devait être la source de l'histoire manéthonienne des Hyksôs, 
et encore une autre histoire, perdue également et historique- 
ment très bonne, d’Amésis destructeur d'Avaris, qui passa chez 
Ptolémée de Mendès. Dans les récits du premier stade, répé- 
tons-le, Apopi et les Asiatiques étaient deux choses distinctes; 
elles vinrent en contact par l'effet du mélange des histoires, 


_ dans des combinaisons dont celle qui a produit la narration de 
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Sallier nous donne une idée assez juste. À cette dernière place, 
Apopi et Asiatiques sont à moitié confondus déjà; leur identifi- 
cation sera consommée depuis longtemps lorsque les histoires 
les concernant passeront dans la tradition grecque. 

Pour peindre l’état de désolation du pays au début de l'his- 
toire, avant la salutaire action thébaine, le narrateur emprun- 
lait les images et les phrases des vieilles compositions du 
Moyen Empire, développées sur le thème du désordre. Cette bana- 
lité verbale n’était pas absolument la règle, surtout au début, 
et dans le plus ancien exemple de l'histoire que nous possé- 
dons, celui de la tablette Carnarvon, postérieur de peu au 
commencement de la XVIII: dynastie, la description de l'Égypte 
divisée est remarquablement énergique et vivante. Quelque 
temps plus tard, les récits dont le rédacteur de Sxllier faisait 
usage étaient déjà tombés dans le ton indifférent et neutre qui 
résulte de l'emploi de formules fixées. 

De très bonne heure, d'ailleurs, l'histoire sous ses diffé 
rentes formes a ce sort très singulier, qu'on cesse de la consi- 
dérer comme obligatoirement historique, et qu'on en fait une 
sorte d'anecdote triomphale à la gloire des rois thébains l’un 
après l'autre, tous considérés, par une sorte de fiction rituelle, 
comme ayant rétabli l'ordre et exterminé les Asiatiques, en 
prenant possession du trône. IL n’y a là ni ignorance, ni erreur, 
ni confusion véritable, et l'on sait très bien que c’est Ahmès, 
et nul autre, qui a pris Avuris et Sharouhen (tableau royal par- 
venu à Africain par voie non manéthonienne, et tradition 
recueillie par Ptolémée de Mendès); mais en même temps, par 
* manière d'éloge inaugural, on fait honneur de la même action 
libératrice et purificatrice à Hatshepsitou, à Thoutmès Il (in- 
troduction des Annales), ailleurs à Thoutimès LE et Thoutmès IV 
(source perdue d’une des histoires manéthoniennes), à Mine- 
ptah, à Ramsès III. Chacun de ces exposés illusoires s'ouvre, 
naturellement, par un tableau de désolation où paraisssent les 
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vieux clichés de la littérature du Moyen Empire; parmi ceux- 
ci, la présence des étrangers et la division du pays ne sont, au 
fond, que d’autres traits ajoutés aux traits anciens de la pein- 
ture, et il est essentiel de noter que cette histoire rituelle du 
désordre et du roi sauveur se raconte très bien sans que l'élé- 
ment des étrangers impies y intervienne : les discours triom- 
phaux de Haremheb et de Toutankhamon en sont le témoi- 
gnage. 

De cette manière de procéder naissaient, cependant, une 
foule d'indications fallacieuses qui devaient, tôt ou tard, péné- 
trer la tradition historique proprement dite en y introduisant 
des confusions extraordinaires. Mais à l'époque thébaine, l'his- 
toire est encore intacte; il y a démarcation tout à fait nette 
entre la littérature épique à tendance romanesque, qui déve- 
loppe le thème triomphal de l’avènement du roi, et la docu- 
mentation historique véritable, sans doute imparfaite et vite 
allérée, mais comprise et conservée sérieusement, et dont le 
papyrus de Turin témoigne de la manière la plus importante. 
Outre le document de Turin, qui est une liste chronogra- 
phique intégrale, des mentions d’un autre ordre, assez nom- 
breuses, nous renseignent sur. les souvenirs précis que les 
Égyptiens de la XVII à la XX° dynastie gardaient de la pé- 
riode antérieure; nous allons les passer en revue tout d'abord. 


CHAPITRE IL 


SOUVENIRS HISTORIQUES POSITIFS 
DU TEMPS DU NOUVEL EMPIRE. 


Une fois notées quelques indications particulières: Khano- 
firre Sebekhotep réparant une statue du vieux Nibkheroure de 
la XE dynastie, œuvre de Senousrit IT et de Senousrit IT; le 
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tombeau de la reine Sebekemsaf, épouse de Noubkhopirre 
Antef, pieusement restauré par les ordres de la reine Ahhotep, 
— on trouve que des noms de rois thébains, de la période 
comprise entre la XIE et la XVIII dynastie, paraissent par séries 
dans des documents de deux espèces : des pièces judiciaires, 
procès-verbaux de visite des nécropoles royales, et des listes 
cultuelles, tableaux de noms royaux, en plus on moins grand 
nombre, rassemblant les bénéficiaires d’un acte d’adoration 
particulier ou les personnages royaux dont le culte était com- 
mis aux soins de quelque prêtre. 


Prèces ronrcrarmes. 


Deux importants documents, celui du papyrus Abbott et celui 
du papyrus Amherst, faisaient partie d'un même dossier, celui 
des procès-verbaux d’une enquête effectuée, au temps de la 
XX: dynastie, dans le quartier funéraire de Drah abou’! Neggah 
où étaient ensevelis les princes thébains de la XI° dynastie et 
d'après la XII‘; il s'agissait, comme on sait, d'inventorier les 
monuments funéraires, à la suite de la violation de certaines 
tombes particulières et royales. Au papyrus Abbott, qui relate 
la visite des tombes, on trouve mentionnées à la file, en un 
remarquable et très homogène paragraphe), dix sépultures 
qui sont, dans l’ordre, celles de : 

1. Zeserkafre] Amenhotep, qui est Amenhotep I* de la 
XVIII: dynastie; tombe intacte. 


1 Publication du papyrus dans Sulect papyri of the British Museum, part II, 
pl I à VIT; le passage qui nous intéresse commence en haut de la page 2 et 
finit page 5, 1. 14. Les principales études sur le document sont celles de 
Cuasas, Une spoliation des hypogées de Thèbes, dans Mélanges égyptologi- 
ques, IT, tome I, et de Masveno, Une enquête judiciaire à Thèbes, 1879. Voir 
en outre ce qui a élé noté précédemment par nous, Monuments et histoire, 
nets et XVIIE dynasties, chap. 1v, $ 1°, à propos de Sekhemre-Apma 
Antef-à. 
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2. (LS avec la description de la stèle du roi au 


chien que Mariette devait effectivement retrouver; le roi, dont 
le vrai nom est Antef d'après le monument, appartient à la 
XF dynastie. D’après le papyrus, tombe intacte. 

3. Noubkhopirre Antouf; tombe atlaquée, mais non ou- 
verte. 

h. Sekhemre-Apmat Antouf-à; tombe attaquée, mais non 
ouverte. 

5. Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf et la reine Noub- 
khas; tombe violée. 

6. Skenenre Tiouà; tombe intacte. 

7- Un autre Skenenre Tiouâ-à (sic); tombe intacte. 

8. Ouazkhopirre Kamès; tombe intacte. 


9- IL Tr ex ; tombe intacte. 


10. Nibkheroure Mentouhotep, le roi connu de la XF dy- 
nastie; tombe intacte. 

Plus loin, au cours du document, on revient encore une 
fois au tombeau de Sekhemre-Seshedtaoui et de Noubkhas, le 
seul violé de tous ceux du groupe royal dont on avait fait l'in- 
ventaire. On voit que dans ce groupe, après un roi de la 
XVIIF dynastie et un autre de la X[°, on trouve une impor- 
tante série de princes de la période entre XIT° et XVIII‘; le der- 
nier est cet assez singulier Ahmds-se-Pa-ar 1), dont on peut 
admettre qu’il est un des nombreux Ahmès de la famille de 
Skenenre et d'Ouazkhopirre, dont certaines listes cultuelles 
démontrent l'existence (voir, un peu plus bas, liste de Khabe- 
khit). Tout à la fin paraît le vieux Nibkheroure de la X[° dy- 
nastie, que nous retrouverons plusieurs fois dans la même 
compagnie aux monuments qu'on verra un peu plus loin. 


@) Tout à fait inconnu par ailleurs sous cette forme, contrairement à àace Lu 
a été noté quelquefois à ce sujet. 
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Nous avons déjà, d'autre part, à propos des monuments de 
Skenenre Tiou, signalé la bizarrerie de la double mention de 
son tombeau dans Abbott, et la très remarquable surprise du 
seribe, écrivant : «Ce qui fait, au total, deux rois Tioué. » 
Cette note nous permet d’inférer que l'écrivain, docile à la 
lettre des minutes qu'il copiait, savait néanmoins que les noms 
de Skenenre Tiou avaient appartenu à un Pharaon unique. 

Quant au papyrus AmherstÜ, on y trouve consignés les 
aveux des voleurs qui ouvrirent la tombe de Sekhemre-Seshed- 
taoui et de Noubkhas, avec cette caractéristique description 
des lieux qui a permis, on se le rappelle, de retrouver le mo- 
nument sur place; nous avons étudié cette question, au cours 
de notre examen des monuments du roi et de la reine. 

D’autres dossiers, relatifs à des vérifications dè tombes an- 
ciennes, étaient conservés à Thèbes à la même époque; un 
papyrus de Vienne est le catalogue des pièces d'une certaine 
série, dont l’une concernait la visite de la tombe du roi Se- 
khemre-Gergtaoui (); nous savons que ce souverain n’est connu, 
autrement, que par le papyrus de Turin. 

Les prédécesseurs immédiats de la XVIII dynastie occupè- 
rent les autorités thébaines, encore une fois, quelque temps 
après le Nouvel Empire, sous la XXII° dynastie, lorsqu'on prit 
le parti, sans doute à la suite de déprédations du genre de 
celles dont les papyrus Abbott et Amherst conservent le sou- 
venir, de sortir leurs cereueils et leurs momies des tombeaux 

(3 Reproduction et traduction de Gnasas, Le papyrus judiciaire Amhurst, 
dans. Mélanges égyptologiques, AIT, €, II (1873); voir ensuite Newnennv, The 
Amherst Papyri, 1899, p. 13, 24-25, pl. IV, V, VL Se reporter d'ailleurs à ce 
qui a été noté précédemment par nous, Monuments st histoire... .. entre 
XF et XVIIT dynasties, chap. v, $ 11, à propos de Sekhemre-Seshedtaoni 
Sebokemsaf. 

(M) Pour ce qui concerne Sekhemre-Gergtaoui, voir chez nous, Monuments 
et histoire... entre XF ot XVII} dynasties, chap. 1°, $ 1v, et en ce qui 
concerne le papyras de Vienne, ajouter aux indications bibliographiques déjà 
données celle de vox Benamawx, Hicratische Texte, VI, n. 
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trop menacés et de les ensevelir, pêle-méle avec les cercueils 
et les momies royales des dynasties thébaines de la XVIII à la 
XXI° dynastie, dans la cachette de Deir el-Babri où l'on devait 
les découvrir en 1880. En compagnie des Thoutmès, des. 
Ramsès et des Seti de la grande période thébaine, on trouva 
ainsi 0) les fondateurs du Nouvel Empire, Zosirkare Amenhotep, 
la reine Nofritari, Nibpehtire Ahmès, leurs prédécesseurs im- 
médiats, Skenenre Tiouâ et la reine Ahhotep, Ouazkhopirre 
Kamès, plusieurs princes et princesses de l'époque et de Ia 
famille de Tiouà et de Kamès, un prince Se-Amon dont nous 
avons un monument? une princesse Set-Amon, une prin- 
cesse Set-Kamès, tous cités ensemble par certaines listes cul- 
tuelles de la XX° dynastie que nous allons maintenant passer 
en revue. 


Listes cuLTuELLES. 


La rencontre de pareilles listes de rois anciens n'est pas 
spéciale au Nouvel Empire; à toute époque de l'histoire 
d'Égypte, depuis la plus ancienne, les prêtres des cultes funé- 
raires royaux aimaient à en rappeler les fonctions dans les 
monuments de leur carrière personnelle. En ce qui concerne 
les princes thébains de la période entre XIF et XVII dynastie, 
ils se présentent à nous dans quelques listes qui sont les sui- 
vantes : - 


4. La liste du prêtre Mès, contemporain de la XVIIF dy- 
nastie, chargé, nous dit-il sur sa stèle F}, du culte de Tiouä, de 
Ouazkhopirre Kamès et d'un Akhopir…re qui est Thoutmès pe 
Thoutmès [I ou Amenhotep IE. 


(9 Maspsno, Les moinies royales de Deir-el-Bahri, passim, 

&# Pour tous ces personnages, voir chez nous, Hykaës, Section 1, chap. r”. 

() Caire n° 34.080. Lræsrmx, Dict. noms hiéroglyphiques, n° 1929, p. 550; 
Laoav, Stèles du Nouvel Empire (dans Cat. général Caire), p. 64-65, pl. XXIT; 
Leonaix, Répertoire généalogique, p. 1. 
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2. Celle de la table d'offrandes de Marseille (0), où Skenenre 
et Ouazkhopirre, côte à côte comme dans le document précé- 
dent, voisinent avec un Snekhtenre contemporain, figurant 
également dans la liste de Karnak, parmi une trentaine de 
personnages royaux du Nouvel Empire. Le monument est du 
règne de Ramsès IL. 


8. La liste du prêtre Kbabekhit®, dans son tombeau de 
Deir el-Medineh , de la XX° dynastie. Elle comprend vingt-cinq 
noms royaux, parmi lesquels, pour la XVII dynastie ou 
l'époque immédiatement précédente, Amenhotep Æ* (ef. le docu- 
ment suivant), les reines Ahhotep (id.) et Akmës Nofritari, le 
roi Ahmès (id.), deux autres princes ou princesses Ahmés, le 
Fils Royal Binpou — connu, on se le rappelle, par cette sta- 
tuette d'Harpocrate sur laquelle il figure en compagnie d’un 
certain prince Ahmès, — enfin, comme dans les deux listes 
précédentes, Ouazkhopirre Kamës et Skenenre Tioud-ken (sic; se 
reporter à notre étude des monuments du roi; ef. encore le 
document suivant}. Très singulièrement s’adjoint à la liste, 
seul de la période thébaine ancienne, le Wibkheroure Men- 
touhotep de la XI° dynastie, qu'on retrouve avoisiné de même 
dans la liste suivante. 


4. La liste du prêtre Anhourkhaou 6}, dans son tombeau 
de Deir el-Medineh, voisin et contemporain de celui de Kba- 
bekhit. La série royale est remarquablement analogue à l'autre, 
mais moins nombreuse, comprenant une douzaine de noms 
seulement; on y trouve, de la période qui nous intéresse on du 


début de la XVIII dynastie, Shenenre, Ahkmés, Amenhotep [° et la 


() Dr Sauzor, Étude etc., dans Mémoires de PAcad. impériale de Mots, 
1863, p. 45 et suiv.; Maspeno, Catalogue du Musée égyptien de Marseille, p. 4. 

8} Cuamrouuox, Notices, p. 864 et suiv.; Pnisse, Monuments, pl. AI; 
Levsrus, Ausæahl, pl. XI, et L D, III, a a. 

#) LD, I, d. 
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reine Ahhotep, puis le Nibkheroure de la XI° (pour tous ceux-là, 


cf. le document précédent}, et parmi les autres, curieusement 
égaré en une compagnie plus ancienne que lui-même, un 
Hikamon Seiepenre de la fin de l'époque ramesside. 

A propos du vieux Nibkheroure, dont les deux prêtres de 
Deir el-Medineh prenaient soin de la sorte, et dont le tom- 
beau, à Drah abou’l Neggah, était voisin de ceux des Sekhemre 
_et des princes de la famille de Tiouâ, rappelons encore que 
Khanofirre Sebekhotep, à Karnak, restaurait une de ses sta- 
tues, élevée au temps de la XIT° dynastie; de la XI dynastie à 
celles du Nouvel Empire, en passant par les familles des 
Antef, des Sebekemsaf et des Sebekhotep, ily avait continuité, 
par hypothèse, dans la filiation de la maison thébaine. 


5. La liste de Imaseb, dans son tombeau de Sheikh Abd- 
el-Gournah (1, montrant le nom de Skenenre, mal écrit, parmi 
d'autres. 


6. La célèbre liste de Karnak, rédigée pour Thoutmès III, 
qu'on voit en adoration devant les noms d'une soixantaine de 
ses prédécesseurs Pl, On à discuté à l'infini sur les principes 
qui dirigent cette sélection de noms royaux; et surtout, sur 
l'ordre dans lequel il faut les lire, groupés qu’ils sont en huit 
petites rangées lantôt de sept, tantôt de huit cartouches, dis- 
posées symétriquement par rapport à un axe central de figura- 
tion. Nous nous conformerons simplement, ici, au dernier 
classement, celui de Sethe (), et numéroterons comme ïl le 
fait les huit groupes de cartouches. Dans l'ordre qui résulte de 


LD, Text, IL, p. 255. 

&) Bunrox, Excerpta hieroglyphica, pl, 1; Passe, Monuments, pl. l; Lepsius, 
Auswahl, pl. 1; Serue, Ürkunden der 18. Dynastie (Sreixponrr, Drkunden 
d. ag. Altertums, IV), p. 608 et suiv. 

f) Voir note précédente. 
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là, on voit paraître des séries historiques assez nettes chacune, 
mais singulièrement placées les unes par rapport aux autres. 
La rangée I comprend des noms des IV° et V° dynasties; IT a 
quelques noms de la VE, à la fin; la XIE dynastie remplit IE, 
déborde sur IV, et dès le deuxième nom de cette rangée IV 
commence une importante série de noms d’après la XII° dynas- 
tie, qui remplit tout le reste du tableau jusqu'à la fin de VIII. 
Cette ordonnance serait historiquement très bonne, si à la fin 
de I on ne trouvait égaré Sekhemre-Smentaoui, que suivent 
en IL, avant les rois de la VI° dynastie, une série d'Antef.et de 
Mentouhotep qui sont sans doute ceux de la XF°; à quoi il faut 
joindre un Antef encore, inscrit à la fin de [IT et intercalé, par 
conséquent, dans la série de la XIF. Tout cela ne paraît guère 
explicable. Dans [V, d’ailleurs, on retrouve, inséré parmi les 
rois d’après la XIÏ° dynastie, l'inévitable Nibkheroure que pos- 
sédaient les listes précédentes, et aussi un Ousirenre qui serait 
mieux à sa place, à ce qu'il semble, avec les noms de l'Ancien 
Empire des rangées I et IT; mais après cela, une sorte de clari- 
fication se réalise; ôtons Nibkheroure et Ousirenre, 11 ne restera 
plus aueun nom, depuis le deuxième de IV jusqu’à la fin de la 
liste, qui n’appartienne au grand groupe authentique des rois 
d'après la XIT° dynastie. Prenons l’ensemble de ces noms 
d'après la XIE dynastie, dans l'ordre où le document nous les 
donne : 


Rangée I.. Sekhemre-Smentaoui. Khanofirre. 
Khasekhemre, 
Skenenre. [Sekhemre-S..?]taoni (?, 
Snekhtenre. Rangée V.. { Sekhemre-Khoutaoui. 
Rangée IV. € Noubkhopirre. Sankhabre. 
Snofrkare. Souazenre. 
+ ES kaoure. 


1 Le cartouche, d'ailleurs brisé à la partie supérieure, a été martelé, en 
outre, au-dessus du dernier groupe taoui, comme il a eu lieu pour plusieurs 


PÉRIODE COMPRISE ENTRE LA XII ET LA XVIIH® DYNASTIE. 59 


Mersekhemre. Le. 
Merkaoure. re VIL. Luna 
Sekhemre-Sousirtaoui, (Suite) | Skbemre- Ouszkhaon. 

Rangée VI. ( X... 1x. =. 
Snofir. . re. Bale. à. 
Khahotepre. Souazenre. 
Khaankhre. Rangée VIIL. ( Sekhemre-Seshedtaoui. 
Sekhemre-Ouahkhaou. s ESS 

: Souahenre. RE 

Rangée VIT. ! Merhotepre. Le 

Re-Khoutaoui. 


De même que nous observions plus haut, dans la liste, cer- 
lains groupes homogènes de l’Ancien Empire et de la XII: 
dynastie, de même, ici, se remarquent des tentatives de clas- 
sement dans le détail : Skenenre avec Snelhtenre en IV, Khano- 
Jirre et Khasekhemre en V, Khahotepre et Khaankhre au bas de 
VI, Mersekhemre avec Merkaoure en tête de cette même ran- 
gée VI. Toujours comme plus haut, d’ailleurs, ces éléments de 
classement correct ne font que plus vivement ressortir l'étrange 
désordre de tout le reste et de l’ensemble. Il n’y a d'autre parti 
à en tirer que de prendre les noms, de les trier et de les 
remettre en leurs séries véritables, pour rapprocher celles-ci 
des listes familiales historiques que nous connaissons déjà. Ce 
rangement, que le rédacteur de Karnak n’a pas su ou pas 
voulu faire, donne les groupes que voici : 


Sekhemre-Khoutaoui. 


de. | Re-Khoutaoui. 


autres carlouches de la table; il reste, sans qu’on puisse lire cerlainement 
les trois signes verticaux volontairement détruits : 
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Sankhabre. Khanofirre. 
9 Snofr{ab?]re. 5 Khasekhemre, 
ON LT Khahotepre. 
Snofirare. Khaankhre. 
; Mersekhemre. 
++ | Noubkhopirre. Dis sens Mérkaoure. 
Sekbemre-Ouazkhaou. Merhotepre. 
Sekhemre-Onahkhaon. Skenenre. 
h Sekhemre-Seshedtaoui. Snekhtenre 
* { Sekhemre-Smentaoui. RÉPARER E Souazenre, 
Sekhemre-Sousirtaou. Souazenre. 
[Sekhemre-S. . .?]taoui. Souaheare. 


Ainsi présenté, le tableau fournit, comme on voit, des séries 
plus ou moins complètes de toutes les familles royales dont la 
domination , à l’époque du monument, était considérée à Thèbes 
comme légitime. On n’y trouve, naturellement, ni Apopi, ni 
princes asiatiques ; mais, par contre : 

1° L'usurpateur du début, Sekhemre-Khoutaoui, et son 
ps homonyme; 

2° La dynastie thébaine des héritiers prétendus légitimes 
de la XIÏ° dynastie, représentée par Sankhabre Ameni-Antef- 
Amenembat et Snofrabre Senousrit, plus deux rois inconnus par 
ailleurs, un Snofr[X}re et un Snofirkare dont le nom tient à la 
fois de ceux de Snofrabre et Sekhemkare Amenemhat-Senbef : 
la place de ces deux rois nouveaux n’est pas douteuse; 

3 Les Antef, représentés par le seul Noubkhopirre; 

&° Les Sebekemsaf et autres de la famille Sekhemre{X]; 
sont présents, outre les deux Sebekemsaf, —— Ouazkhaou et 
Seshedtaoui, — Sekhemre-Ouahkhaou Rahotep, Sekhemre- 
Smentaoui Thouti; puis un autre qui est le Sankhtaoui connu, 
ou bien Souaztaou Sebekhotep, ou encore un nouveau 
S. . .taoui inconnu jusqu’à présent; enfin un dernier certaine- 
ment nouveau pour nous, Se oui : comme on voit, 
au moins un roi dont nous n’avions pas encore trace par ailleurs; 
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5° Les Sebekhotep et Nofrhotep de la famille Kha{X}re, 


très complètement représentée; manquent, naturellement, 
ceux de la série nominale qui sont de petits princes du Nord, 
mais parmi les Thébains, même le petit Khahotepre est pré- 
sent; 

6° Les Thébains de la période de la sujétion aux Septen- 
trionaux, rois Mer[X}re, représentés par trois membres du 
groupe (on remarque l'omission complète de la petite famille 
Tet[X}re); 

7° Enfin, la dynastie de la renaissance thébaine, Skenenre 
Tiouâ et ses parents du groupe S[ÆJenre, dont Souahenre 
Senbmaiou et Souazenre Binpou (ou Ahmès); noter, s'il n’y a 
pas là une erreur dans la rédaction du document, l'existence 
d’un deuxième Souazenre. 

Les rois nouveaux que la liste nous apporte sont inscrits en 
italiques dans le tableau qui précède. De manière générale, 
on voit que le rédacteur est abondamment renseigné au moins 
sur les noms des souverains qui régnèrent à Thèbes depuis la 
disparition de la XI[° dynastie, et l'on dirait que la sélection 
dont sa liste est le résultat a été faite en prenant quelques 
noms, impartialement, dans chacune des familles qui se suc- 
cédèrent sur le trône durant toute la période. Une particularité 
remarquable est que ce tableau des «ancêtres» de Thoutmès [IT 
s'arrête à la XVII dynastie, exelusivement : n’y paraissent ni 
Ahmès, ni aucun de ses successeurs de la grande maison nou- 


velle, 
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CHAPITRE LIL 


UNE LISTE ROYALE COMPLÈTE 
DU TEMPS DU NOUVEL EMPIRE : 
LE PAPYRUS DE TURIN. 


L'étude du papyrus royal de Turin est très grandement 
facilitée par les derniers travaux dont le document a été l'objet, 
dus principalement à Pieper et Ed. Meyer, travaux qui nous 
apportent un papyrus à peu près définitivement débrouillé, 
classé, et qu'on n’a plus guère qu’à lire. Rappelons que la mise 
en ordre des fragments fut opérée de manière remarquable- 
ment habile et heureuse, au début, par Seyffarth, dont le 
travail servit de base aux publications fondamentales de 
Lepsius®) et de Wilkinson %}, qui corrigeait Lepsius en quel- 
ques points. Dès leur époque, l'organisation générale du docu- 
ment était à peu près claire. De Ménès à la veille du Nouvel 
Empire l’histoire y est divisée, comme on sait, en deux grandes 
sections, qui correspondent'assez bien à ce que nous appelons 
l'Ancien Empire et le Moyen Empire, la première section, ou 
Ancien Empire, ayant eu au total — somme enregistrée dans 
le document même — une durée de 955 ans. Dans cette 
même première section, des totaux numériques délimitent deux 
périodes, à l'intérieur desquelles sont marqués des sous- 
groupes, soit par une rubrique, soit par l'intercalation des 
mols «il régna» : sous-groupes fort analogues à ce que nous 


appelons, d'après la liste grecque, les dynasties. Et il y a cinq 


(1 Lurerus, Auswoahl, pl. IIT-VI. 
9 Wisxmsos, The fragments of he hierutie Papyrus of Turin, 1851. 
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«dynasties», au total, dans les deux périodes en lesquelles 
est divisé l’« Ancien Empire». Si l'on passe maintenant à la 
deuxième grande section de la liste, ou Moyen Empire, on y 
trouve, de même que dans l’autre, des périodes délimitées par 
des totaux : quatre en tout. De ces quatre périodes, les trois 
premières ne sont pas divisées en dynasties; la troisième est 
celle des «rois de la cour de Jt-taoui» , comprenant 8 Thébains 
avec 213 ans, 1 mois et 17 jours, et identique au groupe 
historique que nous appelons, d'après la liste grecque, la 
XIF° dynastie. Immédiatement après commence, au papyras, la 
dernière des périodes qui y sont conservées, soit la quatrième 
de la deuxième section ou «Moyen Empire», intitulée des 
«rois d’après la dynastie d'Amenemhat [°». C’est la seule dont 
l'étude, ici, nous intéresse. 

Où se trouve-t-elle au papyrus ? D’après le rangement de 
Seyffarth, adopté par Lepsius et Wilkinson, le document 
aurait compris douze colonnes, qu'ils numérotent de I à XII. 
La période «d’après la dynastie d’Amenemhat I”» commence 
à la colonne VII, dont les trois premières lignes appartiennent 
encore à la XIF° dynastie, la quatrième ligne étant consacrée 
au titre de la période suivante, de telle manière que son pre- 
mier nom occupe la ligne 5; de ce point, la période remplit 
tout le reste du document jusqu'à la fin des parties conservées. 
En ce qui concerne, cependant, la nomenclature des colonnes, 
rappelons tout de suite qu’ainsi qu'il est reconnu depuis long- 
temps, la colonne Il de Seyffarth est à placer avant I (ce qui 
n'importe guère ici, ne modifiant pas les numéros d'ordre 
suivants), et que l'ensemble des colonnes EII-IV, c’est-à-dire 
les fragments que Seyffarth avait attribués aux trois colonnes 
ainsi appelées, est à répartir, en réalité, en deux colonnes 
seulement, de telle manière que les vrais numéros d'ordre, au 
delà, reculent d'une unité, VII de Seyffarth, par exemple, 
étant vraiment la sixième. Pour la précision du langage, nous 
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emploierons un numérotage double, désignant les colonnes du 
papyrus par 6 [VII}, 7 [VIT], et ainsi de suite. 

Au point de vue de la certitude du rangement des frag- 
ments et de l'histoire des fluctuations de ce rangement chez 
les historiens modernes, il faut distinguer les trois premières 
des colonnes qui nous intéressent, 6 [VII], 7 [VII] et 8 [IX], 
relativement bien conservées et, somme toute, très sûres, de 
la partie qui suit, les fragments groupés dans les colonnes 


X-XII de Seyflarth, zone très brisée, très incomplète, dans 


laquelle l'ordonnance des fragments est, aujourd'hui encore, | 


des plus problématiques. 

Dans l'ensemble VII-IX, la manière de ranger les frag- 
ments n’a pour ainsi dire pas varié depuis le début. La plus 
notable des études du deuxième stade, celle de Lauth (1, avait 
accepté Seyffarth-Lepsius-Wilkinson sans changement, et tout 
le monde depuis lors l'avait suivie, notamment Wiedemann en 
ses très attentifs exposés®). Seul, Max Pieper}, en 1904, 
erut devoir effectuer une permutation de deux fragments im- 
portants, le groupe des fragments 56-80, mis jusqu'alors au 
milieu de VIT et comprenant une quinzaine de noms, — les 
Sebekhotep, Mermashaou, un Ka-Set-re problématique — 
avec le fragment 101, mis jusqu'alors au bas de IX et compre- 
nant treize noms, pour la plupart mutilés. Mais Ed. Meyer, en 
1908, combattit la permutation proposéel)}, et Pieper lui- 
même, plus tard), y renonça, retombant d'accord avec l’una- 
nimité des historiens. Les trois colonnes VII-IX peuvent donc 


0) Laurs, Manetho und der Türiner Kônigepapyrus, 1865. 

1 Wixpewaxs, Aegyptische Geschichte, 1884, p. 73-75 et passin. 

5) M. Prepen, Die Kônige Aogyptens zwischen dem Mitleren und Neurn 
Reich, 1906. 

(9 En. Muren, Nachträge zur aegyptischen Chronologie, 1908, p. 81-39. 

15) Preven et Bonomanvr, Handbuch der ägyptischen Kônigenamen, 1, 1919, 
et en dernier lieu Prxeen dans À. Z., 51 (1914), p. 94 (Üntersuchungen zur 
Geschichte der XIII. Dynastie). 


pe 
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être considérées comme ordonnées aussi sûrement que pos- 
sible. Leur composition est la suivante : 


6 [VII], comprenant fragments 7a et 76-80, a 30 lignes, dont les 
26 dernières, comme déjà expliqué, sont occupées par des noms 


de la période qui nous intéresse, ci. ...,.,...,. 26 noms. 
7 [VI], comprenant fragments 81, 87-88, 93-gh-95, 
a Rs Mans sc scccamanas enr adm 31 


Incertitude et possibilités de désordre commencent au delà. 
On s'accorde, cependant, sur la répartition des nombreux 
fragments qui restent entre une certaine colonne du papyrus, 
celle que Seyffarth numérotait X, comprenant, notamment, les 
fragments 108,119, 122-1923, et un autre groupe, repré- 
senté par les colonnes XI et XII de Seyffarth, mais dont il 
faudrait peut-être faire une colonne unique, et auquel appar- 
tiennent les fragments 126, 130, 150, 152 et d’autres. 
Mais, cette séparation des groupes X et XI-XII une fois faite et 
acceptée, l'ordre dans lequel il faut prendre Jes deux groupes 
est incertain, et incertain, même, le rangement des fragments 
dans l'intérieur de chacun d’eux. L'ordre général des colonnes 
de Seyffarth a élé révoqué en doute par Lauth, sur la base de 
cette observation, que dans X paraissaient les noms des Apopi 
(fr. 112 ) et d’autres noms visiblement étrangers (fr. 122-1923), 
que ces noms ne pouvaient être inscrits que tout à la fin de 
la liste, et par conséquent que X devait être reporté en arrière 
de l'ensemble XI-XIL. Wiedemann, qui suit Lauth volontiers, 
a accepté cela aussi. Mais Pieper n’en veut pas, et dans ses 
rangements de 1904 et 1919, aussi dans ses notes de 
1914, il revient à Seyflarth, avec la colonne X d’abord. 
Ed. Meyer, dès 1904, continue, sur ce point, à tre en oppo- 

L ” 5 
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sition avec Pieper, et il se range à l'opinion de Lauth et Wie- 
demann. En ce qui concerne, maintenant, le détail de lor- 
donnance des fragments, surtout intéressant dans X, on peut 
noter les variations de Pieper, qui met toujours le fr. 108 en 
tête, mais le fait suivre, en 1904, du fr. 112 (les Apopi), 
avec 122-193 (les noms étrangers) en dernière ligne, tandis 
qu'en 1912, i remet 129-123 devant 112, conformément à 
ce qu'on acceptait communément depuis Lauth. Pieper revient 
encore une fois à ce détail en 191401. 

Combien de noms fournissaient ces dernières colonnes? X a 
probablement 32 lignes; dans XI-XIL, la colonne, plus serrée, 
avait environ 36 lignes, ce qui fait 36 noms ou bien 72, 
suivant qu’on admet qu'en XI-XIT il y avait une colonne seule- 
ment, ou bien deux : en tout, par conséquent, pour l'ensemble 
de X et XI-XI, 68 noms ou bien 104, et, depuis le début de 
la période, en y comprenant les 87 noms déjà fournis par les 
colonnes 6 [VII], 7 [VIII] et 8 [IX], ou bien 87468, soit 
155 noms, ou bien 874104, soit 191 noms, sans qu'il soit 
possible de décider certainement entre un chiltre et l’autre. 

IL paraît difficile, pour le moment, de pousser plus loin 
l'analyse matérielle du document, et nous ne pourrons faire 
mieux, pour mettre sous nos yeux la liste royale, que de nous 
conformer aux résultats des recherches que nous venons de 
résumer, en nous obligeant seulement à choisir, lorsqu'il est 
nécessaire, entre les opinions divergentes. Pour ce qui con- 
cerne les colonnes VE à {X, il n’y a nulle difficulté, tous les 
historiens étant d'accord ensemble), Pour le rangement de X 
par rapport à XI-XII, nous mettrons X en dernière place, 
comme l'a indiqué Lauth, comme font Ed. Meyer et la plu- 
part des autres, en opposition avec le seul Pieper. Dans le 


0) Prepn dans À. Z., 51 (1914), p. 96-98. 
% Voir, en dernier lieuy En. Msren, Gesch. d. Altertume, 1, n (éd. de 
* 1909. p. 276 et suiv.; voir spécialement p. 284-186. 
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domaine des innombrables fragments qui entrent dans XI-XII, 
nous négligerons un grand nombre de noms, très mutilés et 
sans utilité, que Pieper faisait entrer dans ses numérotages, à 
l'exemple de Wiedemann qui jadis cherchait, lui aussi, à éta- 
blir dans cette zone une liste numériquement complète. Pour 
le classement de détail de X, enfin, nous prendrons l'ordre 
sur lequel Pieper, en 1912, arrive à s’accorder avec ses pré- 
décesseurs. La liste royale qui résulte de 1à est celle que nous 
transcrivons aux pages suivantes. 


La liste ainsi obtenue, lisons-la attentivement, considérons 
ses divisions et ses noms en les rapprochant des faits monu- 
mentaux et des classifications historiques antérieurement éta- 
blies, de manière à pénétrer, s'il est possible, dans l'esprit 
du rédacteur, à voir ce qu'il connaissait des faits historiques 
et de quelle manière il se représentait leur organisation. 

On constate d’abord que la liste possède des noms de rois 
positivement connus, en assez grand nombre : plusieurs au 
début, dans la première vingtaine, puis le groupe compact des 
«Sebekhotep» et autres, des n°” 22 à 28, puis nombre des 
Mer{X-re, entre le n° 29 et le n° 50, puis, beaucoup plus 
bas, quelques Sekhemre (n” 90-g2), enfin les Apopi des der- 
nières lignes. Il y a donc matière à comparaisons utiles. Mais 
voyons tout de suite les divisions. Les « rois d’après la dynastie 
d’Amenembat 1°» forment; nous l'avons dit, la quatrième et 
dernière période de cette grande section du papyrus, qui cor- 
respond au « Moyen Empire», et, de même que les périodes 
délimitées dans la section antérieure, celle de l« Ancien 
Empire», se subdivisent en groupes qu'on peut appeler des 
«dynasties», de même ici, dans la période dont le tableau 
est sous nos yeux, sont définis un certain nombre de ces 
groupes ou «dynasties», annoncées par les mots «il régna» 
devant un nom royal. Trois fois est insérée cetle mention, aux 
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TEXTE RENVOIS AUX MONUMENTS 
ET OMSRAVATIONS 


(sans nes cuvrrnss). sur le classement. 


«Roïs d'après [la dynastie 


du roi] Sehotepabre 
(Amenembat I®}.» 
Pour Sekhemre-Khoutaoui des monu- 
Re-Khoutaoui monts; longuement éludié précé. 
demment. 


Deux Sekhkemkare aux monuments, 
Sckhemkare dont l'un est le roi Amenembat- 
Senbaf. 
Amenemhat. 
Sehotepabre. 
Ioufni. ; 
Amoai-Antef-Amenemhat. 


«Il régnar Ransenb. ... 
Aoutouabre 


perinuler 


du bas de la colonne 8 [IX]. 


...set..,(?). 
Sekhemre-Souastaoui Se- 


Tranche du sx = Pieper, en s9o6, 
l 


Khasekhemre NoGrhotep. 
Se-Helhor............ + 
Khanofirre Sebekhotep.. Famille et monuments 


avoc le ES 101, 


Khahotepre 
Ouahabre Iaab 
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PATTNUSe du texte. |Æ 7 { rruas ). sur le elassoment. 
Birnten 





7[VI], 8] 29 el végnan Mernofirre.. . 


(suite. ) Monuments connus. 


#  hl 30 | Merhotepre........... 
81 » 5! 81 | Sankhenre Senbtou. 

(suite) »” 6! 3a | Mersekhemre An...... Mnamenis us. 
# 7, 38 S...onazkare Hori (?). 
s 8] 84 | Mernezem.. .re (?). 
nm 9 lors rosecaaees 
# 401 36 L ....ssoomessoue 
” 11] 37 senssonessusss 
e 10 9 À o.-sesscsesssee 
mn 18 39 | ............... 
gs 28180 |l'ésasecsasssmaure 
s a Et issrosvisaineve 
p 46! En | .....ssesvusuns 
# 37, 483 | ............... 

87-88 » 18| 44 | Merkhopirre. 

ï » 19} 45 | Merkare............. Merkaoure Sebekhotep (7). 

s 90! 46 | ....... 
” 91! 47 À ...-... 
s 929! 68 | ....... 
ns 93 69 | ....... 
«+ asbl So | ....... 
# 95! 51 A DR L'un des Totoumés (?). 
» 96] 52 .matre Ib (?). 

93-95 s 7! 58 -oubenre, 
s 98 64 | ..... | PEER 
»” ag] 55 | Nib(?) matre. 
# Sol 56 | ..,.....,0 
#  3al 57 | ---........ 

8 [IX] , 58 Nehsi ten veaseste Monuments communes. 


“ 5g | Kha...re. 

n 6o | Nibfaoure. 

“ 61 | «il régnan Sehebre. 
97 # 6a | Merzefaoure. 

# 63 | Senbkare. 

nl 6% | Nibrefaoure. 

# 65 | Oubenre. 
“ 
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n® 14,29 et 61, ce qui implique, dans la classification du 
rédacteur, l'existence de quatre «dynasties» au moins. Répon- 
dent-elles à quelque réalité historique ? Certainement oui, si 
l'on s’en rapporte à la division du n° 29, la plus immédiate- 
ment caractéristique, qui marque le début du groupe Mer-[X]-re 
en le séparant de la fin de la famille Kha-[X}-re, immédiate- 
ment antérieure en réalité, nous le savons, et à laquelle 
Ouehabre Iaab, nous le savons aussi, se rattache encore : cette 
division indique, comme on voit, la succession de deux familles 
distinctes à Thèbes. D'où nous avons le droit d’induire que les 
divisions similaires ont une signification de même ordre, et 
que les «dynasties» qu'elles délimitent correspondent à des 
groupes véritables et qu'on peut reconnaître. 

Cela se vérifie immédiatement pour le groupe du début, 
qu’on identifie sans difficulté. Les deux premiers noms, bien 
connus de nous, sont authentiques et, nous le savons, parfai- 
tement à leur place, Re-Khoutaouï fautif pour Selkhemre-Khou- 
taoui, l'usurpateur, Sekhemkare correctement à sa suite. Après 
cela vient une douzaine de noms (n° 3 à 13) dont l’ensemble 
répond fort exactement à cette dynastie thébaine d'héritiers 
prétendus légitimes de Ja XIE dynastie, dont nous avons con- 
staté l'existence immédiatement avant les Antef; un seul 
du groupe, à vrai dire, est positivement connu par les monu- 
ments, Sankhabre Ameni-Antef-Amenemhat du n° 6; mais 
Amenemhat du n° 3 peut très bien être Amenemhat-Sebekhotep, 
l'autre des deux rois Sekhemre-Kkoutaoui, ou bien Amenemhat- 
Senbef, l’autre des deux roïs Sekhemkare; les deux Sehotep- 
abre des n* 4 et 8 sont proches parents des Sankhabre, 
Snofrabre, etc., de la dynastie historique; Smenkare du n° 7 
avoisine les deux Sekhemkare, de même que Vezemkare du 
n° 9, lequel d'ailleurs entraîne avec lui Nezemabre de 19, 
parent d'un autre côté des [labre historiques qu'on vient de 
citer, et aussi de Hotepabre Amou; Sebekhotep de 13 pourrait 
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être, lui aussi, Amenemhat-Sebekhotep cité à propos du n° 3; 
loufni de 5, enfin, est moins nécessairement à sa place, 
simple particulier comme Re-Khoutaoui Ougaf et d'autres de 
la dynastie historique, mais ayant ce caractère en commun 
avec une foule de rois de la suite de la liste au papyrus. Toute 
cette famille, au papyrus, comprend 13 noms, contre une 
douzaine connus par les monuments; la concordance est 
excellente, La dynastie, d'après les monuments, est thébaine, 
et sans doute règne seulement dans le Sud à partir du troi- 
sième de ses membres. 

La «dynastie» suivante est moins aisément reconnaissable. 
On remarque tout de suite qu'elle comprend huit noms seule- 
ment, du n° 14 au n° 21, car avec le n° 22, et malgré l’ab- 
sence de toute mention de démarcation, nous entrons de la 
manière la plus visible dans une autre famille royale, et des 
plus connues. De ces huit rois, quelques-uns nous sont connus, 
notamment Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep et Aoutouabre 
qui peut être le roi Hor de Dahchour, fort bien placés tous 
deux, comme on voit, par leur voisinage avec Sekhemre- 
Souazlaoui et tous les Sebekhotep de la tranche suivante, dont 
nous savons qu'ils sont en réalité les contemporains. Mais que 
fait avec eux le Mermashaou de Tanis ? La présence, dans cette 
famille de huit rois, de Mermashaou et de Hor, semble de 
nature à suggérer que nous avons là un groupe de Septentrio- 
naux, intercalé entre les deux groupes thébains de 1-13 et 
de 22 suiv., et placé au mieux de l’ordonnance chronologique 
véritable, puisque Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep est forcé- 
ment très proche parent de Sekhemre-Souaztaoui, et que 
Aoutouabre|Hor] est contemporain de Khanofirre. D'où 1l 
ressortirait ces constatations extrêmement intéressantes : 1° que 
le rédacteur du papyrus — ou le document qu'il copie avec 
plus ou moins d'intelligence et d’exactitude — fait alterner des 
groupes de rois du Sud et de rois du Nord; 2° qu'il connaît, 
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assez précisément, la concordance chronologique des dynasties 
thébaines et septentrionales; 3° qu'il s'efforce d’ordonner sa 
liste de manière à mettre en contact, sans les fractionner, les 
familles plus ou moins exactement contemporaines. Voyons si 
les indications dans ce sens vont être confirmées par l'analyse 
des groupes qui viennent ensuite. 

Nous trouvons tout d’abord, du n° 22 au n° 28, les sept 
noms d'une dynastie thébaine extrêmement bien connue, la 
mieux caractérisée historiquement de toutes les familles que 
précédement nous avons étudiées et définies, celle des Kha[ X}re, 
Sebekhotep ou Nofirhotep, précédés du Sekhemre-Souaztaoui 
Sebekhotep qui effectivement a régné immédiatement avant 
eux, et accompagnés du Ouahabre laab qui est effectivement 
un Pharaon de la même époque. Chose remarquable, la dy- 
nastie historiquement connue se retrouve ici au complet, y 
compris le fils de Khasekhemre, Se-Hathor, qui n'a pas régné 
en réalité, et y compris le très obscur Khahotepre, également 
enregistré, rappelons-le en passant, par la liste de Karnak. Le 
rédacteur du papyrus avait done, ici, des renseignements 
excellents ). Il n’en est que plus surprenant qu’il ait complè- 
tement omis, jusqu’au point où nous sommes, la nombreuse 
famille thébaine antérieure, celle des Antef et des Sebekemsaf, 
que nous rencontrerons beaucoup plus bas et singulièrement 
dispersée, 

Après les Kha[ X]re, cependant, c’est l'histoire thébaine qui 
se poursuit sous la plume du rédacteur, sans intercalation 
étrangère el sans omission, avec la nouvelle famille dont l'en- 
trée est explicitement signalée au n° 29 : cette famille, égale- 


9} Notons, au passage, que la cohésion évidente de ce groupe de sept rois, 
entraînant la nécessilé de ne point éloigner des autres les deux derniers, qui 
viennent en têle du fragment 81 (voir, un peu plus haut, le tableau général), 
est un argument irrésistible en faveur du maintien de ce fragment 81 en tête 
de la colonne 7 [VIN], contrairement à la proposition de permutation que 
M. Pieper avait un instant émise, . 
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ment bien connue de nous, est celle des Mer[XVre, dont 
on sait qu'eflectivement ils succédèrent immédiatement aux 
Khal X re, et furent les rois d’une période de décadence et de 
soumission aux Septentrionaux. Mais, alors que par les monu- 
ments nous ne connaissons que cinq ou six rois de ce groupe, 
voiei qu'au papyrus, très mutilé dans cette région, il paraît 
tenir au moins dix-sept rangs{}, du n° 29 au n° 45, avec 
mélanges, à vrai dire, de noms royaux n’appartenant pas à la 
même famille: au début, nous avons d'abord Mernofirre, 
Merhotepre et Mersekhemre de 29, 30 et 32, connus par les 
monuments, mais séparés par un Sankhenre Senbtou inconnu 
d’ailleurs, puis, en 33, un Souazkare Hori problématique, 
puis d’autres Mer[X}re, un Mernezemre (?), et plus loin, en 
44, un Merkhopirre nouveaux pour nous, et, en 45, un Mer- 
kare qui est sans doute le Merkaoure Sebekhotep des monu- 
ments ; seul des rois des monuments, comme on voit, Merankhre 
fait défaut ou a disparu dans les lacunes. Quant à Sankhenre 
Senbtou, dont la présence ici étonne, sa vraie place, d’après 
son nom solaire, serait dans la famille de Tionà, ce que con- 
firment les frappantes analogies de ses noms avec ceux du roi 
connu Souahenre Senbmaiou. 

Après le nom de Merkare, dans la lacune plus ou moins 
étendue et à peu près complète qui remplit tout le reste de 
la colonne 7 [VIII], est-ce la liste de Haute-Égypte qui continue 
encore ? On pourrait être tenté de reconnaître un [Tetou}mès, 
à moitié sauvé des lacunes, au n° 51, mais à partir de là, des 
indices assez sérieux portent à croire que nous nous trouvons, 


() Ce minimum pourrait étre considérablement réduit, en meilleur accord 
avec les indications monumentales, en rapprochant du fragment 84, têle de 
la colonne 7 [VII], les petits fragments 87-88 où les noms de Merkhopirre 
et Merkare se trouvent; ces derniers fragments flottant, pour ainsi dire, en 
pleine lacune, il ne paraît pas impossible qu'ils se placent comme nous l'indi- 
quons. 

( Voir note précédente. 
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au contraire, dans une longue liste de rois du Nord. Obser- 
vons, dans la tranche entre 51 et 52, une sorte d'homogé- 
néité décelée par le retour fréquent du nom Oubenre, en 53, 
en 65, en 69, et par l'analogie des noms Merzefaoure en 63, 
Nibzefaoure en 64, . . .zefaoure en 68, Nibfaoure en 60; et, 
l'existence et la cohésion d’un groupe nombreux ainsi mani- 
festées, relevons que ce groupe comprend le Nehsi bien conna 
du Delta, au n° 58, qu'il comprend d'autre part, en 50, un 
Aoutouabre homonyme de celui du n° 15, roi Hor probable, 
dans la petite dynastie du Nord dont nous avons reconnu 
l'existence du n° 14 au n° 921, enfin, que les noms de Merze- 
Jaoure et Nibzefaoure dont on vient de parler ont leur corres- 
pondant, précisément dans cette première dynastie septen- 
trionale, en celui de Sezef. . .re du n° 16 qui suit Aoutouabre 
[Hor]. Si ces indications ne sont pas trompeuses, il commence 
en deçà de 51, dans la grande lacune, mettons, par hypo- 
thèse, vers le n° 46, une liste de rois du Nord qui s'étend au 
moins jusqu'au n° 72, et qu'on doit considérer comme prenant 
la saite, historiquement, aux yeux du rédacteur du papyrus ou 
dans l'esprit de ses sources, de la première liste du Nord, 1 4 à 
21. La deuxième, plus importante numériquement, est divisée 
par le rédacteur en deux dynasties, séparées au n° 61; et ces 
deux dynasties, avec le total approximatif de 25 rois qu’elles 
comprennent, font bien pendant aux deux dynasties du Sud 
que le document enregistre au-dessus, de 22 à 28 et de ag 
à 45 (?), une vingtaine de noms royaux au total. 

Au delà du n° 52, après une lacune de trois noms, ce qu’on 
trouve est une nouvelle série thébaine, la troisième depuis le 
commencement de la liste : méridionaux sont les noms de 
Skopirenre (76), apparenté avec ceux de la famille de Tiouà 
(ef. Sankhenre du n° 31, signalé plus haut), de Tetkheroure 
(77); apparenté avec les noms du groupe des Tetoumès, de 
Sekhemre. . . (80), car les Sekhemre-[ À] sont, en principe, des 
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Pharaons du groupe des Antef et Sebekemsaf, encore que 
plus haut, au papyrus, nous ayons rencontré Sekhemre-Gerg- 
taoui Sebekhotep (17) au milieu d’une famille septentrionale. Des 
autres noms de cette partie de liste, de 78 à 87, il semble 
qu'on ne puisse rien tirer dans l’état de nos connaissances, On 
ne retrouve de personnages connus qu’au delà de la colonne 8 
[IX], en tête de la partie XI-XII où figurent trois Selhemre-[X] 
dont les fins de noms sont tranchées de manière extrêmement 
malheureuse : ce sont, vraisemblablement, des Antef ou des 
Sebekemsaf, ou certains de leurs contemporains et parents 
Thouti, Oupouaitemsaf, Rahotep ou autres, et leur présence 
témoigne de la continuation de la liste méridionale ouverte aux 
abords du n° 53%). Un autre Sekhemre... encore se ren- 
contre au delà de 97, au fragment 130 du papyrus (numéro 
d'ordre de ce roi douteux). En tout, nous avons ici cinq rois 
Sekhemre-[X]}, chiffre de beaucoup inférieur à celui des mem- 
bres de cette famille onomastique que les monuments nous 
ont fait connaître. Il semble que cette dynastie, historique- 
ment si continue et si sûrement placée, ait été victime des 
plus déplorables accidents dans les documents dont le rédac- 
teur du papyrus avait connaissance: mutilée, fragmentée, 
mélée avec des noms qui paraissent n'avoir aucun rapport avec 
elle, — mais ceci s'est produit aussi‘en ce qui concerne le 
groupe des Mer[X}re, n* 29 et suivants — et, chose beau- 
coup plus grave, entièrement déplacée de sa position véritable, 
qui serait entre le groupe thébain 1-13 et le groupe thébain 
22 et suivants. C’est un curieux indice de l'inégalité de la 
documentation historique à l'époque de ces listes, si remar- 

H) À l'appui, d'ailleurs, da placement correct du fragment 126 en tête 
de XI-XII, c'est-à-dire en contact avec la fin de 8 [IX], et du placement de 
XI-XII tout entier en avant de X, comme on s'acccorde généralement à le faire, 
on peut remarquer la correspondance de Smen...re de 86 avec Smen.. .re 


de 96, et la nécessité méme du rapprochement des Sekhemre... de go, 
g1, 93, avec le Sekhewe. .. de 80. 
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quablement exactes, pour Thèbes même, en ce qui concerne 
d’autres familles pharaoniques. 

Où s'arrête la troisième série thébaine dont on fait ainsi 
l'analyse ? Au delà du n° g7, le reste de la colonne XI-XII est 
rempli par des noms mutilés et d'ordre incertain, et dont on 
peut admettre — si XI-XIT est une seule colonne, et non pas 
deux — qu'ils étaient une vingtaine. Plus bas, les premiers 
noms de la colonne X et dernière ne se présentent pas avec 
plus de clarté, mais au n° 134 (du numérotage de Wiedemann) 
paraissent quelques noms étrangers, visiblement sémitiques, 
qui montrent qu'il n’est plus question de Méridionaux, et que 
nous nous trouvons dans une série de rois du Nord. C’est la 
troisième depuis le début, et elle s'étend sur tout ce qui nous 
reste de la fin du document, les miettes de 122-193, avec les 
Asiatiques qu'on vient de dire, et le fragment 112 où l'on 
restitue la mention des Apopi. Les étrangers des n° 134 à 
136 portaient des noms solaires, construits suivant un même 
type, et dont nous avons seulement la terminaison commune, 
.…. kare; de deux d’entre eux, de plus, on a conservé les noms 
personnels, dont l'un Rs, L$ Anat, paraît bien en 
rapport avec le nom de la déesse chananéenne Anat et rappelle 
le premier élément du nom de £# © Ant-her, qui figure, 
nous Île savons, sur un des premiers en date des scarabées 
à noms sémitiques dont on a connaissance (. L'autre est 
Je NX Pebnem, et peut-être y pourrait-on trouver un 
sens sémitique comme à ce nom de C'W x trouvé, on se le 
rappelle, sur un monument de l'époque des Apopi à Sagqarah 1. 

Dans ce Bebnem hiéroglyphique, d’ailleurs, on est irrésisti- 
blement tenté de reconnaître le Bnôn de la liste manéthonienne, 


0) Pour ce qui concerne le scarabée d'Au-ther, voir ci-avant, Les Hyksés, 
Section I, chap. 11, $ Sousirenre Khian, et Études et notes complémentaires, 
$ III, C, fin de ce paragraphe. 

9 Voir ciavant Les Hyksis, Section Li, chap. ir, $ Nibkhopushre Apopi. 


% 


La 


le 


LES 


PÉRIODE COMPRISE ENTRE LA XII° ET LA XVII" DYNASTIE. 79 


membre de cette dynastie «hyksôs» de six souverains, dans 
laquelle il avoisine un roi Apophis, d’une manière que rappelle 
singulièrement le voisinage, ici, de Bebnem avec les Apopi qui 
se présentent au fragment 119. Avons-nous sous les yeux la 
source, où un document analogue à la source hiéroglyphique 
de la « XV° dynastie» manéthonienne? Il faut bien que cette 
dynastie, comme toutes les autres, procède de listes hiérogly- 
phiques, et il est extrémement vraisemblable que le rédacteur 
qui la mit par écrit, en grec, pour la première fois, travaillait 
sur des tableaux hiéroglyphiques où se présentaient en con- 
fact, comme dans le nôtre, un groupe de rois Apopi et certains 
rois étrangers parmi lesquels notre Bebnem, un Khan pour 
être transcrit Jannas, et au moins un autre encore qui devait 
donner Saktis. Il est sans doute permis d'induire de 1à qu'à 
l'époque de ces listes hiéroglyphiques, c'était un usage assez 
général de mettre côte à côte les Ayo et les rois étrangers 
d’une certaine catégorie. Un tableau dynastique ainsi composé 
était absolument légitime et d'accord avec la vérité des choses, 
on le remarque, puisque nous savons qu’un étranger au moins, 
Sousirenre Khian, fut roi d'Égypte dans des conditions si pa- 
reilles à celles de la royauté d’Aousirre Apopi, que leurs deux 
règnes sont forcément en contact ensemble), Ce fait histo- 
rique, qui explique et confirme la composition hétérogène de 
la « XV° dynastie» de la liste grecque, montre aussi, comme 
on voit, que ce n'est peut-être point à tort qu'au papyrus les 
Asiatiques des fragments 122-143 étaient voisins des Apopi 
du fragment 112. 


a} Le voisinage historique de Sousirenre Khian avec les Apopi n'est pas le 
seul foit monumental qui confirme Ja juxtaposition d'Apophis et de Bnôn, ete, 
dans la liste grecque, d'Apopi et de Bebnem et Anati dans la liste hiérogly- 
phique : un fait monumental de mêrne portée est fa rencontre, sur les objets 
mobiliers d'une tombe dn temps des Apopi, des noms du, roi Nibkhopeshre 
Apopi et de deux Asiatiques, se ] F3 Ad, L Fi Nehemen (voir 
ci-avant, Les Hylkads, Section ÎL, chap. 11, $ Nibkhopeshre Apopi). 
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Plus loin que ces derniers groupes, jusqu'où la liste du 
papyrus continuait-elle? Si lon observe que la famille de 
Tiouà nous manque jusqu'ici complètement, à l'exception peut- 
être de deux rois S-[X]-n-re égarés beaucoup plus haut (n° 31 
et 76), que nous n'avons notamment ni Tiouâ, ni Kamès, ni 
Ahmès, et si l'on considère que le scribe ne pouvait absolu- 
ment pas ignorer, ni omettre cette famille Chébaine d’où pro- 
cèdent celles du Nouvel Empire, on ne pourra éviter d’ad- 
mettre qu'au papyrus, Skenenre Tiouä et son groupe venaient 
après les Apopi, dans la partie complètement perdue. Et 
comme nous savons que les rois Tiou et Kamès sont contem- 
porains des Apopi, nous sommes conduits à cette remarque 
que, de ces deux groupes simultanés dans le Nord et dans le 
Sud, le seribe a enregistré les rois du Nord en premier lieu, 
les Thébains ensuite, Cette situation est extrêmement intéres- 
sante parce qu'elle doit être en acccord avec les principes 
généraux du classement que nous venons d'analyser, dans cette 
liste où des séries de rois du Nord et des séries de rois du Sud 
alternent à plusieurs reprises. Pourquoi ce mélange, et n’eût-il 
pas été plus naturel d'inscrire tous les Méridionaux ensemble, 
et sans discontinuité non plus tous les Septentrionaux ? Au 
lieu de cela, nous avons reconnu, dans la liste, un premier 
groupe de 13 rois de l'Égypte entière, puis 8 rois du Nord, 
puis une trentaine de Thébains, puis de nouveau des rois du 
Nord, environ une vingtaine, puis de nouveau des Thébains, 
peut-être 25, puis le dernier groupe des rois du Nord, étran- 
gers et Apopi, que suivaient, dans la partie perdue, les Thé- 
bains de la famille de Tiouâ. L'idée s'impose qu'en passant 
ainsi de l’une à l'autre des deux moitiés de l'Égypte, le rédac- 
teur cherche à suivre la vérité historique et chronologique telle 
qu’il pense la connaître, c’est-à-dire qu'il prend les dynasties 
successives du Nord et du Sud et les range, pour le mieux, de 
telle manière que la simultanéité au moins approximative d’un 
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groupe du Nord et d’un groupe du Sud soit exprimée par le 
voisinage. Si l’on admet qu'il a été procédé ainsi, la corres- 
pondance chronologique des dynasties du Nord et du Sud, 
dans la documentation du rédacteur, aura été à peu près la 
suivante : 


Période a. | Groupe I. N° 1 à 18. — Thébains régnant sur l'Égypte 
entière ; les premiers usurpateurs, les Senousrit et Amen- 
emhat au nom complexe. 


ROYAUTÉ DU NORD. ROYAUTÉ THÉBAINE. 


Période b. | Groupe IL N° 14 à #1. — Groupe LIL. N° aa à 51(*?), 


Ps 


Hor de Dahechour, Mer- 
mashaou de Tanis et 
autres; il s'y égare le 
Sekhemre-Gergtaoui Se- 
bekhotep du n° 17, dont 
la vraie place était peut- 
être plus bas. 


Groupe IV. N° 5a (?) à 


73 (?), en deux dynasties 
au moins : 

<” N* 52 (?) à 60, 
comprend le Nehsi du 
Delta. 

a° N° 61 à 73 (?) 
{inconnus par ailleurs]. 


Groupe VL. N°* 181 à ...? 


— Quelques Asiatiques, 
suivis des Apopi. 


en deux ou plusieurs 
dynasties» : 

1° N° aa à 28, la 
grande famille des Sebek- 
hotep et de Nofirhotep, 
avec leur contemporain 
Lab. 
a® N° ag à 45(?), les 
rois Mer-[X]-re, avec 
quelques noms d'autres 
families. 

3° N° 45 (1) à 51 (1), 
la famille des Tetoumès (?). 


Groupe V. N* 94 (?) à 


100 (11). — Série de 
rois difficilement recon- 
naissables, après quoi 
viennent des Sekhemre 
de la famille connue, 
n° yo à 92, autres So- 
khemre au n° 80 et après 
le n° 97. 


[Groupe VIT, perdu : Tiou4 


et sa famille. ] 
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H semble ressortir de là que le scribe du papyrus avait une 
documentation historique de valeur assez réelle. IL possédait 
beaucoup de noms royaux authentiques, et parmi ses listes 
partielles, quelques-unes sont fort bonnes; on observe prin- 
cipalement aux groupes L et III. Il avait des listes de Méridio- 
naux et des listes de Septentrionaux, plus ou moins exacte- 
ment transmises, parfois bouleversées ou mélangées, très re- 
connaissables cependant dans la plupart des cas; ces différents 
groupes, il les ordonnait d’une manière qui dénote des idées 
sur la chronologie relative des dynasties du Nord et des dynas- 
ties du Sud, idées qui pouvaient ne pas toujours être justes 
dans le détail, mais dont l'expression aboutit à un tableau 
d'ensemble bien conforme, en fin de compte, à ce qui s'était 
passé dans le pays en réalité. Il est essentiel d'observer, tou- 
tefois, que tout cela est sans doute à dire, non du seribe 
lui-même du papyrus, mais de la source qu'il copie et que 
vraisémblablement il ne comprend plus avec la netteté qui 
serait nécessaire : car il ne diflérencie guère ses groupes royaux, 
ne les intitule ni ne les caractérise d'aucune manière, et se 
contente de noter sommairement les démarcations de dynas- 
ties. 

Les sources du papyrus, à un stade plus ou moins ancien 
de leur élaboration, étaient dans une condition toute diffé- 
rente; les groupes du Nord ct les groupes du Sud s'y trouvaient 
consciemment et nettement accusés, et l’on ne peut que s’é- 
merveïller de l’impartialité et du souci de vérité historique qui 
animaient le premier compilateur, lorsqu'il consignait ainsi le 
souvenir des Pharaons du Nord, des Asiatiques et des Apopi à 
côté de celui des précurseurs de la grande royauté thébaine. 
Certains tableaux de cette espèce eurent la fortune de se con- 
server sans altérations trop graves du cadre général et des 
rubriques, et ils produisirent des fruits très lointains: c'est 
à eux qu'il faut rapporter l'origine de la liste grecque dans 
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laquelle des dynasties de Thébains s'entremélent, comme nous 
savons, avec des dynasties de Pasteurs et de Xoîtes. 


CHAPITRE IV. 


LA LÉGENDE DES ENVAHISSEURS ET DE LA RESTAURATION 
À L'ÉPOQUE GRECQUE. 


Nous avons, précédemment, longuement expliqué l'histoire 
des étrangers et du roi sauveur, qui s'était formée à Thèbes - 
au temps du Nouvel Empire. On avait pris l'habitude, nous 
l'avons vu, de faire honneur de la restauration nationale à 
n'importe lequel des rois des dynasties thébaines; il élait sorti 
de là des récits apparemment indépendants, tous conservés 
les uns à côté des autres, et il en résultait dans la littérature, 
quelque peu après l’époque thébaine, soit aux alentours 
de l'an 1000, une très nombreuse collection de versions de 
histoire, datées différemment, dont nous possédons quelques- 


. unes à l’état original mais qui, pour le plus grand nombre, ne 


nous sont connues que par des formes dérivées plus ou moins 
lointaines, souvent des vestiges, quelquefois seulement des 
traces, dans les documents hiéroglyphiques, démotiques et de 
langue grecque. Les rois thébains que nous voyons paraitre 
dans les histoires de ce groupe sont Tiouâ#, Kamès(}, Amô- 
sis, Hatshopsitou 5, Thoutmès II (, ou bien Thoutmès III 


{) Voir chez nous, précédemment, Hykxds, Seclion 1, chap. 11 ek suiv., 
nolamment le résumé du chap. v. 

&) L'histoire de la guerre de Tiouë euntre Apopi qui fut l'une des sources 
de Salkier 1; voir Hyksés, Section I, chap. 

8} Planchette Carnarvon; voir Hyksis, Études et notes complémentaires, 1, B, 

&) L'histoire passée chez Ptolémée de Mendès, que cite Tatien. 

6) Inscription de Stabl-Antar; voir Hykaés, Section 1, chap. n et Études et 
notes complémentaires, 1, A. 

6} Début des Annales; voir Hyksés, Section 1, chap. 1. 


6, 
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et Thoutmès IV}, l'un des Amenhotep (}, Mineptah 6}, Ram- 
sès IL), L'ennemi qu'ils combattent est le plus souvent placé à 
Avaris, quelquefois à Sharouhen . La désignation de cet en- 
nemi est très uniforme, Si l’on met de côté l'histoire un peu 
spéciale de Tiouâ, en guerre avec un Apopi du Nord (‘), on ne 
trouve mention que d'Asratiques, Asiatiques dans Avaris ( ou 
Asiatiques dans Sharouhen (. Dans quelques versions, ces 
Asialiques sont appelés d’un nom particulier mais tout à fait 


G) Source de l'histoire manéthonienne des Hyksôs:; voir Hyksés, Section I, 
chap. mn. 

® Source lointaine de l'histoire d'Aménopis des papyrus Wessely; voir 
Hyksôs, Section L, chap. 1v, $ ur. La même histoire d'Amenhotep, fusionnée 
avec une autre histoire dont Runsès 111 élait le héros, avail donné, plus ou 
moins longtemps après l'époque thébaine, une forme avec Aménophis et son 
fils Ramsès qui fut la source de l'histoire manéthonienne des Impurs; voir un 

us bas. 

OÙ Freilon de Karnak; voir Hyksés, Section 1, chap. 1. 

&) Grand papyrus Harms; voir Hyksis, ibid. Par fusion avec une histoire 
d'Amenholep (voir nole 2 ci-dessus) se forme une histoire d'Aménophis et 
de son fils Remsès qu'on trouve chez Manéthon (histoire des Impurs) et chez 
Chacrémon, cilé par Josèphe; voir Hyksds, Section 1, chap. 1v, $ ur. 

(5) Avaris dans les histoires de Kamès, d'Amüsis, d'Hatshopsilou, de 
Thoutmès IL et Thoutmès IV, d'Amenophis et Ramsès {I, et dans l'histoire 
(différente de celle de Tiouë contre Apopi) qui fut une des sources de 
Sallier L — Sharouhen dans l'histoire qui fait le début des Annales de 
Thoutnès HT. — Ces deux places d'Avaris et de Sharouhen ont eu, nous le 
savons, l'existence la plus réclle sur la frontière orientale du Delta, et ont 
joué un rüle dans la guerre véritable conduile par Amôsis; rappelons encore 
une fois que c'est Amôsis qui prit Avaris et Sharouhen, comme nous l'apprend 
un document de son temps conservé par extraordinaire fortune. Rappelons 
aussi, en ce qui concerne Avaris, l'idenblé possible de celte ville avec Hélio- 
polis, dont le nom paraît dans l'histoire manéllionienne des Impurs et peut- 
être dans celle de Sallier [; voir principalement Hyksés, Section E, chap. 1, $ 1v. 

(5) Nous voulons parler de la forme primitive de cette histoire, telle qu'on 
arrive à l'extraire du complexe de Sallier L; rappelons que le récit de Sallier I 
résulle de Ja fusion de deux bisloires différentes, celle d'une guerre du Thébain 
Tioud avec un Apopi du Nord, et celle d'une guerre des Thébains avec les 
occupants d'Avaris. 

7) Dans l'histoire d'Hatshopsitou. 

{#) Dans l'histoire des Annales de Thoutmäs III. 
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équivalent, hikou Shasou, «rois des Bédouins», ou plutôt hikou 
lchasitou, «rois des pays étrangers», comme les Asiatiques de 
plusieurs monuments hiéroglyphiques connus; cette dénomi- 
nation donnera naissance, par transcription fidèle, à celle des 
Hylsés d'Avaris d’une des histoires de l'époque grecque), 
Dans ces histoires paraissait fréquemment aussi un autre 
mol, tadit, iaditou, qui ne représente point des hommes, mais 
signifie la « maladie», l’'«impureté», etsert, dansles textes plus 
anciens comme dans ceux du: Nouvel Empire, à désigner la 
calamité déchainée sur le pays par le désordre ou l'invasion 
étrangère . À la longue, cependant, le sens original du terme 
devait s’oblitérer; on arriva, par une sorte de confusion, à 
considérer iaditou comme un autre nom des Asiatiques néfastes, 
et ainsi s'établit une signification d’«Impurs» où «Malades», 
qui eut la fortune de donner naissance aux formes préférées de 
l'histoire à l'époque grecque}. Il faut se garder de croire, 
cependant, qu'au temps du Nouvel Empire, ou pendant les 
premiers siècles qui vinrent ensuite, il s’opérait une différen- 
ciation entre versions avec iadilou et versions avec Astatiques. La 
question pourrait se poser à propos de versions hiéroglyphiques 
d’une certaine espèce, dont nous avons trace, avec taditou (la 
«calamité », ou déjà les « Impurs»?) dans Avaris, sans le nom 
des Asiatiques ou la mention d'étrangers), mais le contraire 


Q) L'histoire manéthonienne des Hyksôs, dont la source hiéroglyphique est 
une histoire placée au temps de Thoutmès IL et Thoutmès IV. 

{#) Le sens de iaditou, d'un bout à l'autre de la période hiéroglyphique, a 
été étudié précédemment à propos de la rencontre du mot dans Sallier I: 
Hyksés, Section 1, chap. 1. I figure aussi —en ce qui concerne les histoires du 
groupe qui nous intéresse — dans l'inscription de Mineptah à Karnak. 

6} Pour la mise en rapport des rImpurs» ou #Malades» des histoires 
grecques avec le vieux iadit hiéroglyphique, voir Hyksis, Section I, chap, 1v, 
$ uv, et chap. v. 

#) Source de l'histoire manéthonienne des Impurs et d'Avaris, an temps de 
Ramsès IL. Chez les adaptateurs de l'époque hellénistique qui forgent des 
histoires de l'Exode, les Impursn sont invarinblement des Égyptiens, non des 
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— envahisseurs et iaditou dans le même récit — s’observe avec 

une égale fréquence 1. A l'époque thébaine, les deux expres- 

sions figuraient ou pouvaient figurer ensemble dans l'histoire; 

elles n'étaient pas synonymes; leur confusion fut très lente à 

s'établir et n’était pas complètement réalisée encore au nv° siècle, 

comme il ressort d’une des versions grecques de la date la 
lus ansienne F.- 

Passée l'époque thébaine, et pendant plusieurs siècles, se 
maintient le curieux usage de rééditer le conte de l'invasion et 
du roi sauveur en changeant la date de l'histoire et la personne 
du roi, de manière à faire honneur du salut de l'Égypte à un 
souverain régnant, ou plus notoire que quelque Ramsès oublié, 
ou déjà célèbre par ailleurs dans la littérature : c’est ainsi que 
furent rédigées, au vnr ou au vn' siècle, une ou plusieurs his- 
toires dont le héros était Bokchoris . De pareilles attributions 
ne changeaient pas grand’chose aux conditions du vieux 
roman. Au vu° siècle, cependant, nous approchons d’une - 
époque où celte histoire traditionnelle, sous l'influence d'élé- 


étrangers, mais on n'en peut rien induire quant aux sources hiéroglyphiques 
lointaines, parce que ces versions grecques sont très tardives, et surtout que 
le récit de l'Exode qu'elles comportent exige presque nécessairement que les 
Impurs qu'on expulse d'Égypte soient indigènes. 

) Source d'Hécatée d'Abdère, dont le récit de l'Exode fait paraître des 
étrangers impies ot des maludies en Égypte : Hécatée, quelque peu antérieur à 
Manéthon, avait visiblement en main une relation égyptienne de provenance 
ancienne, où les étrangers néfastes et la «calamité» (ou l'eimpureté», ou la 
«maladie:) voisinaïent encore, Rapprocher de cela, à l'époque hiéroglyphique, 
l'histoire que donne le papyrus Sallier J, avec inditou et le roi du Nord Apopi 

que dans la même phrase. 

B) Hécatée d'Abdère (voir note précédente), chez qui les maladies sont 
provoquées par la conduile des étrangers impies, mais n'affectent pas ces der- 
niers. 

8} Histoire de Bokchoris et des Impurs qu'on trouve chez Lysimaque (dans 
Josèphe), voir Hyksüs, Section I, chap. 1v, Su; histoire de Bokchoris et des 
envahisseurs qui fut la source du conte prophétique de l'agneau du papyrus 
Krall, voir Hyksüs, Section I, chap. 1v, $ 1m, 
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ments étrangers, va s'altérer gravement et s'orienter, par 
additions et mutilations successives, vers des formes et des 
significations absolument inconnues de la narration primi- 
hve. 

En premier lieu, on voit un épisode de prédiction s'intro- 
duire dans l'histoire. Nous avons vu, précédemment (1), com- 
ment la prophétie, genre tardif dans la littérature égyptienne, 
est arrivée à y prendre naissance, et ce qu'étaient, dans leur 
forme originale, ces simples histoires conçues pour donner 
éspoir et confiance aux gens à une époque de malheur, pré- 
dictions attribuées à un devin des temps passés et annonçant 
d’heureux événements soit à terme indéterminé, soit à terme 
calculé d'après l'ancienneté du devin qu’on faisait parler, de 
telle manière que, dans tous les cas, le lecteur pût se croire à 
la veille de la réalisation promise ®. Comme, dans une his- 
toire de ee genre, il est forcément question d’une période d’op- 
pression que suivra une période de prospérité, cela présentait 
une certaine analogie avec le conte bien connu des étrangers 
impies, ou des Impurs, détruits par le roi sauveur, et il n’est 
pas étonnant que, dans nombre de cas, une version de cette 
ancienne histoire et une des nouvelles histoires de prédiction 
soient venues en contact ensemble. Ici, pourtant, il faut dis- 
tinguer. Quand l’auteur d'un roman prophétique emprunte des 
traits, des noms ou des passages entiers aux tableaux de dé- 
sordre et aux déclarations triomphales qui remplissent l'histoire 
du roi sauveur partout où elle se trouve, il fait une économie 
d'invention simplement. conforme aux usages littéraires, et 


0) Sur l'apparition de la prédiction dans la littérature égyptienne, voir 
Hyksés, Section 1, chap. 1v, $$ or et 1v. el chap. v. ; 

&) On restitue ces formes primitives d'après les versions d'époque romaine 
qui nous sont parvenues: l'histoire d'Aménopis et du potier des papyrus 
Wessely, et surtout l'histoire de Bokchoris et de l'agneau du papyrus Krall; 
voir Hyksds, section 1, chap. 1, $ ai. 
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très légitime parce que les mots et les phrases ainsi réem- 
ployés gardent leur sens et se retrouvent bien à leur place, 
malgré la signification toute différente du récit nouveau"). 
Mais on n’en peut dire autant de l'opération inverse, de Fintro- 
duction d’un épisode de prédiction dans une vieille histoire de 
perturbation et de roi sauveur. Quand on lit, meltons au 
v° siècle, qu'un Thoutmès, un Aménothès ou un Ramsès a 
souffert de la présence des Asiatiques ou des Impurs et les a 
finalement expulsés d'Égypte, quel intérêt supplémentaire cela 
peut-il fournir qu'un voyant ait prédit au roi la calamité proche 
et la victoire après un délai déterminé ? La prédiction n’a de 
sens, pour le lecteur, que si elle n’est pas encore réalisée; un 
épisode de prédiction réalisée, dans un récit quelconque, est 
une faute de composition, un enrichissement lourd et absurde, 
ou bien un simple accident, une contamination proprement 
dite. Le phénomène accidentel sera toujours, en pareil cas, le 
plus probable, et certaines versions grecques, que nous avons 
la chance de pouvoir comparer entre elles, nous font assez 
bien voir par quel mécanisme la contamination a pu se pro- 
duire. Voici la vieille histoire thébaine du roi Aménophis et 
des Impurs. On l'emprunte, y compris le nom du roi, pour en 
faire la relation d'une prédiction à long terme). Cette nou- 
velle fable, une fois créée, tend à réagir sur les anciennes ver- 
sions dans lesquelles le nom d’Aménophis se rencontre, à les 
compléter à son modèle par l'introduction d’une prédiction 
des aventures d'Aménophis. Les anciennes versions résistent ou 
cèdent avec plus ou moins de bonheur: l’histoire d'’Améno- 
phis et de son fils Ramsès contreles Impurs se conserve, d’une 


(} A peu près de celle maniëre s'est composée l'histoire que nous recevons 
sous la forme de la prédiction de l'agneau au roi Bokchoris (papyrus Krall, 
voir note précédente). 

1} Source de l'histoire de la prédiction du potier au roi Aménopis (voir notes 
précédentes), 
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part, indemne de prédiction 1}, et d’un autre côté nous arrive 
enrichie d'un épisode de prédiction approprié aux circon- 
stances (*), 

Nous touchons du doigt, ici, que cette absurde surcharge 
n'était pas inévitable. Y ont échappé, en plus de l’histoire que 
nous venons de dire, celle de Thoutmès IIL- et Thoutmès IV 
contre les Asiatiques 6), et une version de l’histoire de Bokchoris 
et des Impurs‘}, encore que cette dernière histoire ait été em- 
pruntée en lotalité, d'autre part, dans la composition d’une 
prophétie à long terme{®. 

Tel était l'état des récits qui circulaient dans la littérature 
indigène, lorsqu'ils vinrent à la connaissance des milieux gréco- 
judéo-égyptiens de la Basse-Égypte. Ils ne furent pas tous 
reçus avec un égal intérêt. Tandis que les histoires de prédic- 
tion pure étaient laissées de côté, au moins au début}, on 
traduisait en grec et on discutait avec empressement les his- 
toires d'Impurs ou d'étrangers expulsés par un roi sauveur. 
C’est qu'on cherchait surtout, dans les écoles judéo-égyptiennes 
du début de l'époque grecque, à retrouver dans les documents 
indigènes des témoignages du séjour d'Israël en Égypte et de 
la sortie d'Égypte, et que dans ces vieilles histoires d'expulsion 
d'étrangers ou d’Impurs, on avait un épisode qui pouvait être 


0) Source non manéthonienne de Chaerémon, cité par Josèphe. 

#) Source de l'histoire manéthonienne des Impurs, La présence, chez Ma- 
néthon, de l'histoire ainsi altérée, est très importante au point de vue de l'his- 
toire de la prédiction dans la liltérature égyptienne; elle est le seul témoignage 
d’où résulte positivement que cet emploi de l'élément prophétique remonte au 
moins au rv° siècle. 

#) Source de l'histoire manéthonienne des Hyksôs. 

) Dans Lysimaque, cité par Josèphe. 

(5) Prédiction de l'agneau au roi Bokchoris (voir notes précédentes). 

#} La prédiction du potier au roi Aménopis nous est donnée expressément, 
dans les papyras grecs des n° et in siècles ap. J-C., comme traduite d'un 
original indigène, et Ja prédiction de l'agneau au-roi Bokchoris nous arrive en 
langue démotique. 
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considéré , à défaut de mieux, comme répondant au récit bi- 
blique de la sortie des Israélites vers le désert et la Palestine. 
Dans l'esprit de cette interprétation, on prit les récits indi- 
gènes de roi sauveur et d'expulsion, tous indifféremment, et 
l'on y mit ce qu'il fallait pour faire, de chacun d'eux, une re- 
lation explicite de l'Exodel), Le procédé employé était extré- 
mement simple : qu'il s’agit d’Asiatiques, d'Impurs étrangers 
où d'lnpurs indigènes, il suffisait d'ajouter un mot, à la fin de 
l'histoire, spécifiant que ces expulsés allaient fonder Jérusalem 
et devenir le peuple juif. On obtenait ainsi, cependant, des 
récits de tendance assez diverse au point de vue juif, suivant 
que les ennemis des Égyptiens y paraissaient sous un nom 
plus ou moins honorable, et suivant que l'adaptateur de langue 
grecque présentait sous un jour plus ou moins flatteur la défaite 
subie par ces futurs Israélites. Il est clair que, pouvant choisir 
dans la foule des versions anciennes, un écrivain juif s’attachail 
de préférence à des histoires d'Asiatiques redoutables, défaits avec 
honneur, sans doute, et retirés en Asie avec armes et bagages, 
tandis qu'un Grec moins ami des Juifs aimait mieux se servir de 
quelque histoire d’Impurs ou de Malades impies, chassés d'Égypte 
dans des conditions ignominieuses. Des circonstances heureuses 
font que nous possédons des versions de l’Exode des deux types, 
le type philosémite représenté par l'histoire de Thoutmès [IT et 
Thoutmès IV (en grec, Misphragmouthésis et Tethmésis) contre 
les Hyksôs (— Juifs) dans Avaris El, le type antisémite compre- 
nant l'histoire d'Aménophis et Ramessès (Ramsès III, comme 
nous savons) contre les Impurs (— Juifs) dans Avaris (), l'his- 
toire de Bokchoris contre les Impurs (— Juifs) }, et plusieurs 

(1? Sur la mise en relation des vieilles histoires indigènes avec l'Exode, voir 
Hyksés, Seclion 1, chap. n3, $$ an et 1v3; chap. 1v, $$ 1 et n. 

&) Chez Manéthon, transmis par Josèphe. 

8) Comme l’histoire précédente, et chez Chacrémon, également cité par 


Josèphe. 
() Chez Lysimaque, cité par Josèphe, 


A 
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autres versions de l’histoire des Impurs et de l’Exode sans nom 
royal conservé lt), 

À ce moment de l'élaboration des récits que les historiens 
grecs devaient recueillir, il intervient encore des influences 
d'une autre espèce, dont 1l est difficile de savoir certainement 
si elles se sont exercées avant l'adaptation de la tradition indi- 
gène à l'histoire de l'Exode, ou bien sur les récits déjà adaptés 
comme on vient de le dire. Ces forces nouvelles se manifestent, 
au 1v° siècle, par la transposition, dans le récit, d'épisodes 
véritables de l'histoire de l'Egypte à cette époque. Cette opé- 
ralion ne s’observe clairement, à vrai dire, que dans une seule 


- version, celle de l’histoire d’Aménophis et des Impurs, que 


Manéthon nous a conservée: mais dans cette histoire. la fuite 
du roi Aménophis en Ethiopie est très visiblement inspirée d’un 
épisode réel, la fuite en Ethiopie de Nektanébo If, vaincu par 
Okhos en 342. De même, certaines atrocités reprochées aux 
Impurs, dans ce même récit, se retrouvent de manière très 
semblable dans les histoires égyptiennes de la domination 
d'Okhos et de la domination de Cambysès. N'oublions pas, 
cependant, que les accusations portées contre les conquérants 
perses étaient calomnieuses et sans doute entièrement injus- 
tifiées, et que, dans les épisodes d'impiété monstrueuse qu'on 
incorpora à leur légende, il faut voir, non la vérité historique, 
mais un simple développement du thème du sacrilège triom- 
phant, particulièrement violent et âpre, né en même temps 
que la prophétie, peut-être, et sous l'influence des mêmes évé- 
nements historiques. 


ü) Voir notre tableau récapitulatif dans Hyksés, Section T, chap. 4, $ n. 

#1 Voir Hyksés, Section I, chap. 1v, 8 1v. Rermarquons bien que le nouveau 
développement du thème des ennemis sacrilèges peut très hien être plus ancien 
que le 1° siècle, et que nous ne savons pas à quelle époque — avant ou 
après l'adaptation judaique — on l'aura introduit dans la vieille histoire 
d'Aménophis et des Iwpurs; on voit seulement qu'au 1v° siècle il en a été fait 
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Il ressort de tout ce qui précède que, vers la fin du rv° siècle, 
dans la littérature gréco-égyptienne, circulaient un nombre 
important de versions du vieux conte des ennemis et du roi san- 
veur, toutes indifféremment converties en une relation del’Exode, 
dissemblables, toutefois, par une foule de points et princi- 
palement par le nom du roi sauveur, c'est-à-dire par la date 
ainsi imposée à l’Exode dans l'histoire d'Égypte. Entre toutes 
ces versions grecques, un historien quelconque pouvait choisir; 
mais il avait le devoir de choisir, étant considéré que l'Exode 
ne pouvait s'être produit deux fois{”. [lnoussemble, du moins, 
que l'historien avait le devoir de choisir. En réalité, un pareil 
choix n’était pas dans la nature du lettré antique, qui a ten- 
dance, au contraire, à utiliser la matière de toutes ses sources, 
tantôt insouciant et comme inconscient des contradictions, 
tantôt se bornant à noter qu’on lit, par ailleurs, que... », 
dans certains cas, enfin, raisonnant et discutant, et recourant, 
. alors, à toutes les ressources de la déformation adaptatrice 
pour concilier les incompatibles. Ainsi fait, au m° siècle, - 
l'Égyptien Manéthon, qui écrit une histoire d'Égypte complète 
el se trouve avoir en main deux relations grecques de l’'Exode, 
celle faite avec l’histoire des rois Misphragmouthôsis et Tethmdsis 
contre les Hyksés, où « Bédouins», dans Avaris, et celle faite 
avec l'histoire des rois Aménoplus et Ramessès contre les « [m- 
purs», également dans Avaris. Aucune fusion possible des 
deux récits, Manéthon ayant des idées singulièrement précises, 
sinon très exactes, sur la position historique des divers rois 
noramés. Aménophis et Ramessès, il les connaît aux troisième et 
quatrième rangs du groupe que la classification ultérieure 
usage pour peindre sous des couleurs abominables ces Perses dont la domina- 
tion en Égypte laissait de mauvais souvenirs. 

U) C'est par conséquent à l'époque où nous sommes, soit vers la fin du 
iv” siècle, dans les milieux gréco-judéo-égyptiens de la Basse-Égypte, que se 


posa pour la première fois la question qui occupe si fort les biblistes des Lemps 
modernes : Quel fut le Pharaon de FExode ? 


Fa 


ss 
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devait appeler la « XIX° dynostie» (1), et quant à Misphragmou- 
thôsis et Tethmdsis, À sait très bien que deux Pharaons ainsi 
nommés se suivent vers le milieu de la dynastie immédiatement 
antérieure}, maïs il ne lui paraît pas possible — et ici le vieil 
historien manifeste des vues d’une indépendance et d'une 
lucidité remarquables — que les souverains qui sauvèrent 
l'Égypte en expulsant les Hyksôs-Juifs tout d'abord, ne soient 
pas les initiateurs du nouveau régime, les fondateurs mêmes 
de leur dynastie, et partant de là, il inscrit Misphragmouthôsis 
et Tethmôsis en tête du groupe du Nouvel Empire, au lieu 
d’Amds que portaient correctement d’autres listes}, et sans 
souci des rois Méphramouthôsis et Thouthmésès, que son propre 
récit enregistrera plus loin à leur véritable place. Les deux 
relations de l’Exode qui parviennent à Manéthon datent done 
l'événement, pour lui, la première, au début de la dynastie 
que nous appelons la XVILE, Ja seconde, dans le courant de 
la dynastie suivante ou XIX°. Comment accepter et utiliser la 
deuxième histoire en même temps que l’autre? Manéthon se 
pose avec netteté le problème; ce qui gêne, ce n'est pas que 
certains « Impurs » aient été expulsés par Ramessès, mais seu- 
lement que ces «Impurs» soient identiques aux Juifs et que 
leur expulsion soit l'Exode; il faut supprimer cette identité 
inadmissible; il faut respecter et conserver, en même temps, 
cette assertion de la deuxième histoire, que Ramsès a expulsé 
les Juifs, bien qu'ils aient déjà été expulsés par le Thoutmès 

ü) Ce sont Aménephtès ot Ramessès de la XIX° dynastie d'Africain. Le Ha- 
messés qui figure à cette place correspond, nous le savons, au Ramsès III his- 
"Tale et Touthmésis des n° 6 et de la XVUI* dynastie 
d'Africain, Méphramoithésis et Thouthmésés de la liste absolument conforme, 
à cette place, qui ressort de Ja narration manéthonienne à la suite de l'hisloire 
des Hyksôs. On a là, comme nous savons, Thoutmès IF et Thoutmès IV de 
l'histoire. 

&) Amds, l'Ahmès (Amôsis) historique, qui est bien à sa place en tôle de 
la XVIII* dynastie d'Africain. 
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des siècles antérieurs. Pour satisfaire à des nécessités au prime 
abord aussi difficilement conciliables que celles-là, Manéthon 
combine que les Impurs d'Avaris, au temps de Ramsès, eurent 
besoin d'aide, qu'ils appelèrent à eux les Hyksôs-Juifs expulsés 
par Thoutmés et établis à Jérusalem, que ces Hyksôs-Juifs répon- 
dirent à leur appel et vinrent les rejoindre à Avaris, de telle 
manière que Ramsès, enfin, eut à les chasser d'Égypte tous 
ensemble : les Juifs étaient expulsés pour la deuxième fois de 
leur histoire, mais ce n’était plus l’'Exode U. 
La combinaison manéthonienne, par la multiplicité de ses 
sources, la difficulté de les adapter et la complexité qui en 
résulte, est extrêmement exceptionnelle, et toute différente de 
ce que nous trouvons, touchant l’Exode, chez le plus grand 
nombre des écrivains de la période grecque. Quelque temps 
avant Manéthon, déjà, Hécatée d'Abdère ! recueïllait une his- 
toire assez simple, non d'Impurs, mais d'impureté ou de malwlie 
causée par la présence d'étrangers impies, et dont les Égyptiens 
sont victimes jusqu’à ce qu'on ait expulsé les étrangers néfastes : 
forme extrêmement intéressante parce qu’on y voit transparaitre 
une antique version conservée avec tous ses éléments, les en- 
vahisseurs sacrilèges et le bouleversement qu'ils causent dans 
le pays, la «calamité», iadit, ce mot connu qu'on devait in- 
terpréter «maladie» et «impureté» avant d'arriver à croire 
qu'il désignait certains «Impurs». Une histoire peut-être ana- 
logue devait arriver, aux alentours de l'ère chrétienne, à 
Trogne Pompée, qui comprend que les Égyptiens malades, 
pour se guérir, ont expulsé Moïse et les Juifs ). Chez Posidonios 


) Pour l'analyse de cette combinmison manéthonienne, voir, chez nous, 
Hylisés, Section T, chap. 1v et v. 

El Transmis par Diodore, et Diodore lui-même, à celte place, conservé dans 
la Bibliothôque de Photius. Voir Fragm. list. graec., Ul, 391, et, chez nous, 
Hyksôs, Section I, chap. 1v, $ 11. 

1} Trogue Pompée dans Justin, XXXVE, a (mr siècle). 
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d’Apamée, vers 150 av. J.-C., nous avons des Impurs indi- 
gènes qu'on expulse pour leurs maladies (comme ceux de 
l'histoire des Impurs dans Manéthon) et pour limpiété qu'ils 
manifestent dès avant leur expulsion{); c'est vraisemblable- 
ment d’une forme apparentée avec celle-là que Strabon * a eu 
connaissance, et l’on retrouve encore ces impies expulsés plus 
tard, dans la version recueïllie par Celse(). Quelque temps 
avant Posidonios, d’ailleurs, c’est déjà d'Épryptiens expulsés que 
Polémon d’Ilion avait eu connaissance #. Au début du 1: siècle 
ap. J.-C., Chaerémon possède , de source extra-manéthonienne, 
une histoire très analogue à celle des Impurs dans Manéthon, 
datée, de même, par les noms des rois Aménophis et Ramessès 
et racontant l'expulsion de certains Impurs indigènes; des 
détails importants sont différents de ceux de la version mané- 
thonienne; il en est plus remarquable de constater que la com- 
binaison manéthonienne, connue de Chaerémon, influe sur 
lui et détermine l'introduction dans son récit d'épisodes inutiles 
et absurdes{l. Vers la même époque , Lysimaque (} reproduit 
une histoire d'Impurs expulsés mise au temps de Bokcho- 
ris, et dans laquelle on ne discerne pas bien si ces Impurs 
sont indigènes, ou déjà Juifs : la même incertitude se sentait 
déjà chez Posidonios, et nous avons vu que chez Trogue 
Pompée, plus complètement, les expulsés sont Juifs de manière 
explicite. La version de Lysimaque passe chez Tacite(), qui 
rassemble en outre un certain nombre d’autres versions de 


() Transmis par Diodore, dans un fragment conservé dans la Hibliv- 
thüque de Photius. Voir Fragu. hist. gracc., Il, 245, el, chez nous, Hylsiis, 
loc. cit. 

€) Strabon, Géographie, XVI, 34-35. 

8) Ceke, cité par Origène, UT, 5 (milieu du in siècle}. , 

(5) Polémon d'Ilion dans Africain, cité par Eusèbe, Praep. evang., X, 10. 

&) Chacrémon est cité par Josèphe. Voir, chez nous, Aykads, loc. cit. 

{) Comme Chaerémon, voir note précédente. 

(M Tacite, Histoires, V, 8-4. 


Y6 JUILLET-AOÛT 1915. 


l'histoire, dont celle d’une pure et simple émigration égyp- 
tienne. Voici enfin Ptolémée de Mendès qui rapporte une 
histoire de la destruction d’Avaris et de l’Exode, attribués au 
roi Amôsis; il est bien regrettable que nous n’ayons pas des 
vestiges moins sommaires de cette dernière version ©), la seule 
de toute la littérature hellénistique où le souvenir d’Amôsis, le 
conquérant vérilable d’Avaris au début de la XVIIE dynastie, 
paraisse encore. 

Dans le cours du 1“ siècle ap. I. -C., on voit se poursuivre 
le développement des polémiques judéo-grecques sur la Bible, 
l'ancienneté du peuple juif et l’Exode dans les documents 
égyptiens. Des historiens, des compilateurs prosémites ou 
antisémites reprennent toutes les versions grecques de l'Exode 
que nous venons de voir, les rapprochent et les discutent de 
manière plus ou moins utile. Voici d’abord Apion, dont les 
livres nous sont surtout connus par son ennemi Flavius Josèphe. 
Apion possède une documentation fournie et cile ses sources, 
à ce qu'on croit comprendre, sans chercher à les harmoniser; 
il connaît cette version de l'histoire des Impurs et de l’Exode 
qui avait été recueillie par Manéthon, avec mention d'un 
prêtre d'Héliopolis, chef des Impurs, qui est Moïse /; il connaît 


0] Tacite, Histoires, V, à, immédiatement avant l'autre pañsage. 

®) On ne connait le passage en question que par les brèves mentions de 
Tatien, citant Plolémée d'abord directement, puis à travers Apion. Voir Hyksés, 
Section I, chap. mt, 5 rr. 

} Dans Josèphe; voir Rurnaou, Textes relatifs au Judaïsme, p. 125-126. 
Comme Apion identifie sans hésiter le chef des Impurs avec Moïse, on voit que 
sa source, à cette place, n’est pas Manéthon lui-même, car Manéthon, pour 
les besoins de son adaptation de l'histoire des Thoulmès ot de l'Exode avoe 
l'histoire d'Aménophis et Ramsès contre les Impurs, avail justément été obligé 
de supprimer l'identité des Impurs avec les Juifs (voirun peu plus haut). Apion 
écrit ici, peut-être, d'après la source immédiate de Manéthon — une version 
ordinaire de l'Exode au temps d'Aménophis et Ramsès — ou, plus probable- 
ment, d’après le compilateur ou l'excerplear inconnu par qui les fragments de 
Manéthon devaient parvenir à Josèphe : nous savons, en effet (voir Hyksés, 
Section 1, chap. 1, $ 1), que eet excerpteur rétablit, d'après des sources 
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la version de Lysimaque, avec la datation du règne de Bok- 
choris!t; il connaît, enfin, la version de Ptolémée de Mendès, 
avec Amôsis destructeur d'Avaris et expulseur des Juifs . Après 
lui se présente Josèphe, le grand apologiste juif, dont l'œuvre 
est entièrement conservée et grâce à qui nous sont fragmen- 
lairement connus, outre Apion lui-même, Chaerémon, Lysi-. 
maque d'Alexandrie, cités plus haut, enfin Manéthon, l'antique 
eb précieux historien dont il ne nous resterait que le nom, 
si Josèphe n'avait trouvé, par bonheur, chez un compilateur 
inconnu des textes grecs sur l’Exode, un certain nombre de 
fragments et de résumés de fragments de la partie de l'histoire 
manéthonienne où les deux récits que nous connaissons bien 
avaient été insérés. 

Josèphe devait être le dernier de ceux qui rassemblèrent, 
dans un but apologétique ou hostile, ces vieilles histoires 
grecques de l'Exode. Après lui, reparaissent de temps en temps 
d'anciennes mentions plus ou moins bien comprises, dépour- 
vues de toute précision historique et par suite peu dangereuses, 
telles la citation de Polémon d'Ilion par Africain, la citation 
de Celse par Origène, la citation de Trogue Pompée par 
Justin . De manière plus remarquable, et par la plus singu- 
lière fortune, on trouve surnageante cette version que Ptolémée 


autres que Manéthon et qu'il avait sous les yeux, l'indication de l'identité du 
prêtre d'Héliopolis, chef des Impurs, avec Moïse. 

0) D'après ce que lnisse comprendre une brève citation de Josèphe: voir 
Rennaon, Tartes relatifs au judaïsme, p. 127. 

&) Dans Tatien, Oratio adversus Grarcus, $ 38, et dans Africain, cité par 
Eusèbe, Pracp. evang., X, 10. 

&) Rappelons que la liste royale chronologique par dynasties qu'Africain 


* nous a transmise est probablement très loin d'être identique à la vraie liste 


manéthonienne, que nous n'avons pas, el qu’en certaines places particulières 
on a la preuve que la liste africaine diffère de la manéthonienne de la manière 
la plus caractéristique. 

&) Voir, un peu plus haut, les notes relatives à Trogue Pompée, Gelse et 
Polémon d'flion. . . 
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de Mendès avait recueillie, et dans laquelle le héros de la dé- 
livrance égyptienne et de l'expulsion était le roi Amôsis. 
L'histoire ainsi présentée est fréquemment reproduite dans la 
littérature chrétienne, et nous aurons l'occasion d’y revenir. 
Rappelons seulement ici que Tatien connaît Apion, citant Pto- 
lémée de Mendès, et cite Ptolémée directement en outre); 
qu’Africain , absolument de même, cite Ptolémée et Apion sur 
Ptolémée. Africain se trouve ainsi, par uri rare privilège, 
posséder ce renseignement miraculeusement authentique, que 
c'est Amôsis qui détruisit Avaris. On doit se demander si cela 
est en relation, chez Africain, avec cet autre fait de documen- 
tation exacte, qui consiste en ce qu'il inscrit Amôsis, dans sa 
liste royale, en tête de la XVII dynastie, c'est-à-dire à la 
véritable place du fondateur du Nouvel Empire. Mais Africain 
était absolument hors d'état de rapprocher les deux choses. 
Que la prise d’Avaris, que la défaite des dernières principautés 
indigènes ou asiatiques du Delta ait été considérée, aux siècles 
du Nouvel Empire, comme marquant le début de la grande 
période thébaine, cela nous paraît extrêmement naturel et 
juste; pour Africain, bien différemment, la prise d’Avaris 
n'élait que l'événement déterminant de l'Exode, et l’histoire 
d’Avaris et de l’Exode n'avait rien à voir avec une reconstitution 
nationale quelconque, d'autant moins que tout souvenir d’une 
pareïlle restauration avait disparu depuis bien des siècles. Si 
la XVII dynastie d'Africain est correcte, tandis que celle de 
Manéthon est défigurée au début par la substitution, au nom 
d'Amôsis, de ceux de Misphragmouthôsis et Tethmôsis, qu'on 
trouve d'autre part, à leur place régulière, au milieu de la 
liste de la famille, c'est que le pauvre Manéthon raisonne et 
harmonise, qu’il possède une histoire de Thoutmès sauveur et 
de l'Exode, et que l'intelligence de la vieille relation égyptienne 


{} Tatien, Oratio advereus Graecos, $ B8. 
“#1 Africain, dans Eusèbe, Praep. évang., X, 10. 
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est encore assez nette, chez lui, pour qu'il ne croïe pas pou- 
voir meltre le roi sauveur ailleurs qu'en tête des dynasties du 
nouveau régime; Africain , lui, n’est pas atteint de préoccupa- 
tions de ce genre; il a sous les yeux une liste royale correcte, 
il la copie sans arrière-pensée, et ainsi nous la sauve ). Qu'il 
ait connaissance, tout à fait indépendamment de cela, d’une 
histoire d’Amôsis et d’Avaris, cela peut paraître curieux, mais 
c'est coïncidence pure. 

Postérieurement à l'époque d’Apion et de Josèphe, et dans 
une direction tout à fait différente de celle des compila- 
tions et des discussions sur les versions grecques de lExode, 
on voit sortir de l'ombre les histoires de prédiction pure dont 
la constitution nous permet d’apercevoir ce qu’étaient les his- 
toires de prédiction qui avaient cours en Égypte vers le v’ ou 
le 1v° siècle, avant le moment où les œuvres de ce genre nou- 
veau devaient entrer en contact avec le vieux conte des Bar- 
bares et du roi sauveur. Nous avons expliqué, plus haut, le 
mécanisme d'influence réciproque des compositions des deux 
catégories, les rédacteurs de prédictions empruntant les thèmes, 
les phrases, les dates et les noms des vieilles histoires de per- 
turbation hostile et de restauration, et l'épisode de la prédic- 
tion s’introduisant, par réaction, dans quelque histoire de roi 
sauveur dont on avait fait, par ailleurs, un récit de prédiction 
pure. Un type du vieux roman égyptien ainsi contaminé a élé 
recueilli, nous le savons, par Manéthon, sous la forme de 
l'histoire des Impurs et du roi Aménophis; mais, avant que la 


* combinaison « judaïque » fût venue agir sur cette histoire d'Amé- 


nophis, et très probablement, même, avant que l'épisode de 


G) Comme on le dira plus loin, c'est {a forme correcte de la XVIII" dynastie 
avec Amôsis en tête, qui est également parvenue à Eusèbe, et après lui encore 
à l'auteur du Livre de Sothis; chez ce dernier écrivain, le besoin de faire 
concorder sa liste avec celle qui résulte des citations de Josèphe, a provoqué la 
simple et formelle identification d'Amésis avec Tothméais. 
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prédiction y eût été ajouté, un rédacteur s'en empara et fabri- 
qua, avec sa substance, une histoire de prédiction pure dont 
les éléments devaient se transmettre pendant bien des siècles, 
puisqu'ils sont encore reconnaissables dans l'histoire du potier 
et du roi Aménopis que des papyrus des n° et mf siècles ap. J.-C. 
nous apportent‘), De la même manière exactement, une ver- 
sion de l’histoire des Impurs et du roi Bokchoris qui avait été 
— tout à fait indemne de prédiction — la source de Lysimaque, 
reparaît, au début du n° siècle, transformée en une histoire 
de prédiction à long terme, celle du roi Bokchoris et de 
l'agneau 1. I est remarquable qu'au contraire de ce que l'on 
constate dans le domaine des versions de l'Exode, qui n'inté- 
ressent que les cercles judéo-grecs et avaient été rédigées en 
grec dès l’origine, les contes prophétiques s'étaient toujours 
transmis en langue indigène : l'histoire d’Aménopis et du 
pôtier nous arrive bien en grec, mais avec la mention expresse 
que le récit ainsi présenté est «traduit du mieux possible», et 
quant à l'histoire de Bokchoris et de l'agneau, nous l'avons en 
démotique. C’est bien comme genre national que se perpétuait 
la prédiction, dans l'Égypte soumise aux dominations étran- 
gères, gouvernée par les Romains après l'avoir été par les 
Grecs, et avant eux par les Perses; dans les milieux littéraires 
de vieille souche, qui ne différaient pas des milieux sacerdo- 
taux indigènes, toujours en défense contre limmixtion de 
l'autorité étrangère, la prédiction de délivrance était entretenue 
comme une sorte de protestation permanente, de tendance 
nationaliste et xénophobe. 

Dans la prédiction de l'agneau au roi Bokchoris, il est spé- 
cifié un délai d’accomplissement de 900 ans, très correctement 
calculé, d’après l'ancienneté de Bokchoris, de manière qu'il 
s'achève vers 150 ap. J.-C., c'est-à-dire peu d'années après la 


M} Les papyrus grecs Wessely; voir Hyksés, Section I, ch. 1v, $ nur. 
B#} Le papyrus démotique Krall; voir Hyksés , ibid. 
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mise en circulation de l'histoire. On a des indices, par Africain, 
d’une réédition effectuée une centaine d'années après, soit vers 
le début du nr sièele, avec le soin de prolonger le délai d'ac- 
complissement dans la mesure exactement nécessaire, 990 ans 
au lieu de go of}; cela nous fait utilement apercevoir par quels 
procédés les histoires de ce genre, une fois créées, étaient 
continuellement adaptées, ensuite, aux besoins du moment. 
Dans la réédition tardive, c’est toujours l'agneau-prophète 
qui est en scène; ce mystérieux agneau parlant, qui est égale- 
ment connu d'Élien, remonte peut-être à quelque légende 
égyptienne ancienne, d’après d’autres mentions consignées 
dans les recueils de Plutarque et de Suidas, dont les descrip- 


tions de l'agneau semblent provenir d'un texte manéthonien 
véritable. 


CHAPITRE V. 


HISTOIRE ET CHRONOLOGIE À L'ÉPOQUE GRECQUE. 


On se rappelle comment la comparaison des chiffres alfé- 
rents aux règnes de la XV* dynastie, dans la liste d'Africain et 
dans le fragment de Manéthon où le tableau de cette dynastie 
est conservé entièrement, nous a permis de substituer, aux 
indications perturbées du document tardif, des chiffres mané- 
thoniens authentiques, et comment, en partant de cette pre- . 
mière rectification, nous avons trouvé la clef des multiplications 
et réduplications par l'effet desquelles l'ensemble des dynasties 
entre la XIF et la XVIIL, primitivement assez modeste, s'était 
enflé jusqu'aux totaux formidables qu'Africain a enregistrés. 
Nous avons vu que les dynasties XIIT et XVI, obtenues par 


U) Dans Africain; voir Hykaôs, ibid. 
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combinaisons arithmétiques grossissantes et superposition des 
nouveaux chiffres aux chiffres anciens, s'évanouissent totale- 
ment; et qu'en ce qui concerne la dynastie XV, une fois son 
total reclifié d'après la liste manéthonienne véritable, il faut 
encore la considérer comme ayant été primitivement une 
dynastie mixte, comprenant les rois des dynasties XV et XVI de 
la liste africaine. Seules, les dynasties XIV et XVII de la liste 
africaine n’ont paru donner prise à aucune correction. Nous 
avons abouti, finalement, à ce résultat, que pour la période 
étudiée la forme la plus ancienne de la tradition grecque à 
laquelle on arrivait à remonter, était représentée par le tableau 


suivant (L ; 


Dynastie A.| 76 Xoïles....| 184 ans. | Est la XIV* du tableau d'Afri- 
cain. 


K- 6 Pasteurs. . £ 
Dynastie B. à 259 ans. | À donné la XV° du tableau 
Sa Tiéiaiss.. d'Africain (259 ans chez Ma- 
néthon, 284 ans chez Africain 
par bouleversement intérieur) 


et la XVI d'Africain, avec 
518 ans (ag X a). 


Dynastie c| Fr Dan. | 151 ans. | Est la XVII‘ du tableau d’Afri- 
; | cain, et a engendré en outre 
t la XIII d'Africain, avec 

453 ans (151 X 3). 





Prenons maintenant cette tradition grecque ancienne, et 
conférons-la avec la tradition de l'époque hiéroglyphique, telle 
qu'elle ressort de l'analyse du seul document hiéroglyphique qui 
nous soit parvenu en la matière, le papyrus de Turin. Comme 
on l'a vu plus haut 1, les fragments de ce papyrus très mutilé 


6) Voir, pour tout ceci, Hyksés, Introduction, $ 1, et Études et notes cum- 


plémentaires, $ 1v. 


= À Chapitre ur ci-avant, 
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sont remis en place avec assez de certitude pour qu'on y puisse 
retrouver l'ordonnance de la liste royale et des groupes en 
lesquels elle était divisée, et par le moyen d’un examen attentif 
on arrive à remonter du document lui-même, tel que le seribe 
du papyrus l'avait rédigé, à sa source proche, où les divisions 
de la liste étaient plus claires et plus explicites; on se rappelle 
que, dans ce document original, on trouvait des groupes de 
rois du Sud et des groupes de rois du Nord alternant réguliè- 
rement, pour exprimer le partage du pays en deux monarchies 
semblables, et de telle manière, que la suite des événements 
historiques était représentée par un certain nombre de périodes 
royales, chaque période comprenant une famille da Nord et 
une famille du Sud considérées comme simultanées, la famille 
du Nord étant enregistrée la première et la famille du Sud 
à sa suite. Résnmons l'espèce de tableau dynastique par lequel 
celte reconstitution de la source du papyrus s’est traduite en 
fin de compte : 


Groape I du papyrus. — 13 Thébains régnant sur 
l'Égypte entière. 


ROYAUTÉ DU NORD. ROYAUTÉ THÉBAINE, 


Période 4. | Groupe II du papyrus. — | Groupe Il du papyrus. — 
8 rois. Environ 30 rois. 


Période ce. | Groupe IV du papyrus. — | Groupe V du papyrus. -- 
Environ 10 rois. Peut-être 15 rois, 


Période d. | Groupe VI du papyrus. — | Groupe VII du papyrus. 
En grande partie perdu, Perdu. 


nombre inconnu. 





IL apparaît là, comme on voit, de véritables dynasties 
simultanées ou mixtes à la manière de celles de la liste grecque, 
el si l'on veut essayer de rattacher la (documentation grecque 
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à ses antécédents de l'époque pharaonique, c'est avec le tableau 
reconstitué que nous avons sous les yeux, et non avec la liste 
de Turin toute brute, qu'il convient de comparer la liste 
grecque dans sa forme la plus ancienne. Objectera-t-on qu'il 
est illogique de substituer au papyrus de Turin, pour le rap- 
prochement, une forme documentaire d’un stade plus ancien ? 
Mais cette forme peut très bien s'être conservée. et transmise, 
par une autre voie que celle du papyrus, dont nous ne possé- 
dons ni une variante, ni un congénère, et cest un devoir qui 
s'impose de la mettre en regard de la forme ancienne de la 
liste grecque, puisqu'on ne peut éviter d'admettre que la liste 
grecque procède de quelque document hiéroglyphique du même 
ordre. 

Il faut bien nous attendre à ce que le rapprochement des 
deux tableaux ne fasse pas ressortir d'identité évidente. Voici, 
pourtant, une assez remarquable concordance, celle de la 
dynastie B du tableau grec, 6 Pasteurs et 32 Thébains, avec la 
période b du tableau hiéroglyphique, qui comprend 8 rois du 
Nord et environ 30 Thébains. Les noms ne concordent pas, à 
vrai dire, puisque parmi les 6 « Pasteurs » de la dynastie grecque 
figurent les Apopi, et que les Apopi, dans le tableau hiéro- 
glyphiqne, figurent non dans la période b, au groupe IT du 
papyrus, mais beaucoup plus bas, au groupe VI. Retenons, 
cependant, le fait de l'accord numérique. I n’est pas sans 
intérêt, lorsqu'on observe qu'un accord semblable se manifeste 
peut-être immédiatement après B et b, entre la dynastie C du 
tableau grec, 43 Pasteurs et 43 Thébains, et l’ensemble des 
périodes c et d du tableau hiéroglyphique, 20 (?)x... rois 
du Nord et 25 (?)+y... Thébains; la mise en relation formelle 
des deux tableaux, dans cette zone, supposerait que le docu- 
ment grec à eu pour source un tableau hiéroglyphique d’une 
forme un peu différente, dans lequel les périodes e et d auraient 
été fondues en une période unique, avec une seule suite de 


; 
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rois du Nord et une seule suite de Thébains, mais l'existence 
et la transmission de cette autre forme ne sont nullement im- 
possibles. Quoi qu'il en soit au juste, cependant, dans l’en- 
semble et tout au moins en ce qui concerne le nombre des 
Septentrionaux et des Méridionaux simultanés, on peut dire 
que la substance des périodes b, e et d du tableau hiérogly- 
phique a passé dans la liste grecque, sous la forme de ses 
dynasties B et G. Reste, dans la liste grecque, la dynastie A: 
à quoi correspond-elle ? 

En tête du tableau hiéroglyphique, on n’a que les 13 rois 
du groupe a, Thébains, qui ne répondent absolument pas à À, 
avec ses 76 Xoïtes et ses 184 ans. La dynastie À est donc sans 
relation visible avec le document antérieur, et cela nous conduit 
à nous demander si ce groupe À appartient bien à la forme 
primitive de la tradition grecque, s’il ne serait pas, au contraire, 
d'introduction postérieure, erroné et illusoire, à peu près 
comme nous avons vu qu'étaient la « XVI* dynastie» de 518 
ans et la « XIIÏ° dynastie» de 453-ans. Peut-on apercevoir, en 
ce qui concerne celte dynastie À, quelque caractère de forma- 
tion artificielle ? 

La clef de ce problème se découvre, lorsqu'on reprend en 
considération cette « XIII dynastie » dont nous avons supprimé, 
depuis longtemps, la durée illusoire, mais dont une indication 
peut être utile encore, celle de ses 60 rois thébains. Retenons 
ces Thébains; remarquons que, dans la dynastie mixte B de 
notre ancienne liste grecque, figurent 32 Thébains; totalisons 
ces derniers avec les 60 Thébains nouveaux que nous venons 
de faire entrer en ligne; cela fait ga rois de Thèbes, et alors 
que voit-on? Que ga est la moitié de 184. Les 184 ans de la 
dynastie À semblent dès lors être nés de la totalisalion, en un 
seul groupe, de tous les Thébains antérieurs à C, et de l’attri- 
bution uniforme, à chacun d'eux, d’un règne de 2 ans. Le 
chiffre 1 84 est donc artificiel. Mais, l'attention une fois attirée, 
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de nouveau, sur les combinaisons de ce genre, on fait immé- 
diatement une remarque semblable sur l'autre chiffre de la 
dynastie À, celui des 76 rois qui la composent: car 76 est la 
moitié de 151, chiffre de la dynastie C; et comme 151 est 
impair et que 76 est sa moitié par excès, il est clair qu'ici il 
n'y a pas eu multiplication, mais division par 2, en d’autres 
termes que 151 est ici le chiffre primitif, et 76 le chiffre 
résultant de l'opération arithmétique. Pour le chiffre 184, 
c’est l'inverse : il y a eu multiplication, comme on l'a vu, 
(60+32)x92, 60 et 32 étant les chiffres primitifs. 

Les deux chiffres de la dynastie À, 76 rois et 184 ans, sont 
donc, tous deux, artificiels et obtenus par combinaison arithmé- 
tique. Pour les forger, on s'est servi de deux chiffres figurant 
dans le tableau grec ancien, aux dynasties B et C, ceux de 
32 rois et de 151 ans, eten outre, d'un troisième chiffre, celui 
de 60 rois, qui a subsisté par ailleurs dans la « XIIF dynastie » 
de la liste africaine. Bien que cette « XIIT* dynastie» soit de 
formation tardive, dans l'évolution de la tradition grecque, son 
chiffre de 60 rois doit donc être considéré comme ancien, 
comme primilif au même titre que les chiffres des dynasties B 
et C. Rappelons, à son propos, — la concordance a été plus 
d'ane fois signalée — qu'au papyrus de Turin même, il est 
possible de reconnaître une dynastie de 60 rois, les 60 pre- 
miers de ceux qui suivent la XIT° dynastie, le 61° étant expli- 
citement désigné comme ouvrant une série différente (1), 


(@ Ce qui permet, aux historiens qui raisonnent sur la liste d'Africain 
comme si elle était authentiquement manéthonienne , de dire que ta « XIII° dy- 
naslier, avec ses 6o rois, se retrouve en place, au papyrus, immédiatement 
après la XI/°, et que la rubrique qui suit cetle série de 60 rois, au papyrus, 
marque le début de la rXIV* dynastien, Sans insister, encore une fois, sur 
l'illusion de l'ancienneté de la liste africaine, bornons-nous à rappeler qu'au 
papyrus de Turin, les 60 premiers rois de la période qui nous intéresse sont 
loin de former un groupe unique; nous avons vu, plus haut (chapitre m1 ci- 
avan{), que dans leur série se délimitent cinq ou six dynasties» différentes, 
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Quoi qu’il soit au juste, cependant, de son origine, il semble 
qu'un certain groupe de 60 rois doive trouver place à côté des 
dynasties B et C, dans cette forme encore plus ancienne de la 
liste à laquelle nous accédons lorsque nous débarrassons le 
tableau des dynasties A, B et C de la dynastie À, révélée arti- 
ficielle et illusoire. Dans la forme relalivement primitive que 
nous reconstituons ainsi, cette dynastie de 6o Thébains rem- 
plissait une durée que nous ne connaissons pas et qu'il nous 
faut laisser indéterminée. 

Ceci n’est point en contradiction avec ce qu'on vient de voir 
touchant ces 60 Thébains, à savoir que, très anciennement 
aussi, on les a pris dans quelque liste et affectés d'un coefficient 
de durée uniforme de 2 ans (de même que 32 autres Thébains 
empruntés à la dynastie B), en même temps qu'on créait 
d’autres règnes de 2 ans, dans un esprit semblable, en ima- 
ginant 76 Xoîtes pour remplir une durée de 151 ans empruntée 
à la dynastie C. Ces combinaisons par règnes de 2 ans sont 
absolument étrangères aux chiffres des dynasties B et C, et 
semblent se rapporter à un autre système , à une théorie diffé- 
rente et primitivement indépendante de la première. On arrive 
à entrevoir, ainsi, qu'à l’origine de la tradition grecque il n’a 
pas été extrait des documents hiéroglyphiques un seul tableau 
historique et chronologique, mais bien plusieurs, fort dissem- 
blables entre eux, obtenus par transcription plus ou moins 
fidèle des données anciennes, ou par combinaisons théoriques 
plus ou moins arbitraires, allant jusqu'à une représentation 
générale et purement symbolique des choses. A cette dernière 
catégorie de versions appartient le système des règnes de 
2 ans; le tableau des dynasties B et C procède, au contraire, 
de la transcription fidèle de quelque source, mais il n’est pas 
complètement dégagé de la tendance symbolique, qui se mani- 


dont le début est indiqué de manière explicite, notumment , dans le document 
Jui-même, au n° 14 et au n° 29. 
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feste dans cette dynastie: de 43 Pasteurs et 43 Thébains, évi- 
demment un Pasteur et un Thébain accomplissant toujours 
leur règne ensemble, représentation frappante et naïve de la 
division du pays en deux royaumes. De notre précédent 
tableau des dynasties A, B, C, qui n'apparaît plus comme 
primitif, mais déjà comme de deuxième stade, on arrive en 
somme à extraire, outre un tableau plus ancien comprenant, 
avec une dynastie perdue, les dynasties B et C, une autre liste, 
latérale et indépendante, fondée sur le principe arbitraire des 
règnes de + ans. Mettons en regard ces deux formes grecques 
originales : 


PREMIER SYSTÈME : DEUXIÈME SYSTÈME : 
COMBINAISONS DE 4 ANS, 
AVEC DEUX CHIFFRES SEULEMENT 
BMPRONTÉS AUX SOURCES MÉROGLTPUIQUE. 


TRANSCRIPTION RELATIVEMENT FIDÈLE 
D'UNE SOUROR ADÉROELTPAIQUE. 


Dynastie X. |60 Thé PARCS ? 


Dynestiex.|60 Thébains.| 120 ans. 
Dynastie cs} À. Thébains.| 259 ans. 


| ( n ” 
t Dynastiey.|76 Xoites... | 151ans, 
Dynastie [C]. lis res 153 ans. 





Dans le deuxième système, nous l'avons va, les chiffres 
originaux sont ceux de 60 rois et de 151 ans, et ils figurent 
tous deux dans le système des dynasties X, B, C, ce qui paraît 
indiquer qu'ils ont été pris dans un tableau déjà constitué de 
ces dynasties; le premier système serait, d'après cela, anté- 
rieur au deuxième. Ï importe en tout cas de remarquer que 
les listes des deux théories, à l'origine, ne se superposent ni 
ne s'ajoutent; elles représentent deux manières de raconter 
l’histoire, deux manières point extrêmement différentes d'uil- 
leurs, puisque d'un côté nous avons, au total, 184 rois et 


ÿ’ 
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410+... années, et de l’autre, 136 rois et 271 ans. De 
part et d'autre on remarque un égal souci, qui décèle les 
sources égyptiennes authentiques, de présenter les Thébains 
et les Septeutrionaux côte à côte, en situation pour ainsi dire 
équivalente. 

IL était inévitable que les tableaux des deux systèmes vinssent 
en contact ensemble. Tout d'abord on se servit des données du 
premier pour enrichir le deuxième, en observant que les dynas- 
ües X et B comportaient, ensemble, 60439, soit ga Thébains, 
et en introduisant ce chiffre dans la dynastie +, en place du 
chiffre simple 60, et toujours suivant le principe des règnes de 
2 ans. Le système des combinaisons de 2 ans se présenta, dès 
lors, sous la forme suivante : 


Dynastie &.  g2 Thébains (60+ 32). 184 ans (ga xa). 
Dynastie y. 76 Xoïtes........... 151 ans. 


IL arriva, ensuite, qu’on crut bien faire de prendre les deux 
tableaux jusqu'alors indépendants, et d'essayer de les fusionner. 
La superposition pure et simple aurait donné le résultat que 
voici : 


Dynastie æ. ga Thébains.......... 184 ans. 

Dynastie y. 76 Xoïtes............ 151 ans. 

Dynastie X. 6o Thébains.......... ...... ? 

Dynastie [B] | 6 Pasteurs.......... | «5Q ans 
3a Thébains.......... 

Dynastie (CH) 43 Thin. | #51 208 


On semble s'être rendu compte, cependant, que des doubles 
emplois s’introduiraient dans la liste ainsi formée, et on fit ce 
qu’il fallait pour les supprimer. Le chifire de 151 ans, trop évi- 
demment répété, fut ôté à la dynastie y, qui reçut en échange 
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la durée de 184 ans appartenant à la dynastie æ; cette muti- 
- lation de la dynastie æ était d'autant plus facile et plus indiquée 
que son nombre de rois, ÿ2 Thébains, faisait double emploi 
avec celui des Thébains figurant, plus bas, aux dynasties X cet 
B (6o+32), de sorte qu'il apparaissait que ces Thébains de 
étaient à supprimer, et que la dynastie disparaissait en totalité. 
Ces diverses corrections produisirent le tableau suivant : 


Dynastie y. 76 Xoïtes........... 184 ans. 

Dynastie X. 60 Thébains.......... ...... ? 

Dyouse (BJ 34 Thin" #59 2 
à 43 Pasteurs.......... 

Dynastie cc} Pr mOn 161 ans. 


A partir de ce stade, il ne se produit plus que les altérations 
grossissantes que nous avons depuis longtemps élucidées. La 
dynastie B se dédouble, 6 Pasteurs avec leur durée correcte 
de 259 ans d'un côté, pendant qu'il apparaît de l'autre une 
dynastie de 32 rois (Thébains, puis Pasteurs) d'une durée de 
518 ans, double de 259 : ce seront les dynasties XV et XVI 
du numérotage d’Africain. La dynastie y reste intacte, elle 
deviendra la XIV° d’Africain. De mêmereste intactela dynastieC, 
qui sera la XVII d’Africain, mais son chiffre de 151 ans, en 
même temps, est triplé en 453 ans, durée qu'on juge à propos. 
d'attribuer à la dynastie X, laquelle, traitée de cette manière, 
figurera dans la liste africaine sous le n° XIII. Pour achever de 
définir la constitution des dynasties XIII à XVII de la liste 
africaine, il sufira de rappeler encore que, chez Africain, la 
XV° dynastie n’a plus son total correct de 259 ans; les chiffres 
partiels qui donnent ce total ne subsistent que dans le fragment 
authentique de Manéthon que nous avons le bonheur de pos- 
séder, tandis que le tableou détaillé de la même dynastie qui 
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est parvenu à Africain , dérivé de celui de Manéthon mais déf- 
guré par une succession d’altérations et de réparations d’ana- 
lyse facile), se totalise en 284 ans(). Ce détail est un de ceux 
qui montrent le plus clairement qu'Africain n'avait pas en 
mains la liste manéthonienne véritable, car s'il l'avait eue, d 
l'eût simplement reproduite en ce qui concerne la XV: dynastie, 
au lieu d’une liste bouleversée. Comment s'étonner de cette 
pénurie documentaire, lorsqu'on sait qu’au 1" siècle Josèphe 
lui-même, nous l'avons constaté, ne connaissait Manéthon que 
par les extraits d’un compilateur des versions grecques de 
l'Exode ? En réalité, de Manéthon à Africain, et pour ne parler 
que de la liste royale, ïä y a eu des intermédiaires, des trans- 
missions multiples, avec toutes les combinaisons possibles, 
toutes les interférences de traditions chronologiques et histo- 
riques dissemblables. Il résulte de là des situations curieuses. 
Qu'on se rappelle seulement le fait typique du début de la 
XVIIT dynastie, bouleversé dans le fragment manéthonien que 
nous possédons — nous savons comment et pourquoi, — tandis 
que, chez Africain, ce début de dynastie est arrivé correct et 
historiquement véridique : la source d’Africain , à cette place, 
était meïlleure que l'histoire manéthonienne. 

Dans des conditions pareïlles, on ne peut guère essayer de 
préciser ce qu'il y a de positivement raanéthonien dans la liste 
royale qu’Africain nous a transmise. Grâce à cette vertu qu'ont 
les nombres, d’être en quelque sorte rigides et indéformables, 
et de conserver une identité reconnaissable sous le voile des 
combinaisons arithmétiques, nous avons pu déceler les grossis- 
sements artificiels par doublement, triplement etsuperposition, 


G) Voir, chez nous, Hyksés, Introduction, $ 1. | 

&#) On voit que ce serait une erreur de croire que la conversion du total 
authentique de 159 ans en un chiffre de 284 a été causée par l'influence du 
chiffre voisin de 184 ans, durée de la dynastie précédente dans la liste africaine. 
Aucune influence de cet ordre ne s'est exercée. 


+ 


112 JUILLET-AOÛT 1915. 


qui ont enflé des tableaux anciens jusqu'aux chiffres que la 


liste africaine nous présente; nous avons remonté, de la liste 


africaine, à ses antécédents de plus en plus lointains, et sommes 
arrivés, finalement, à des formes réduites et simples qu'il 
nous faut bien considérer comme primitives. La formation de 
la liste grecque tardive est donc expliquée, en ce sens que 
nous connaissons la succession et l’enchaînement de ses formes 
antérieures depuis les plus anciennes ; mais, ceci une fois obtenu, 
ce qui reste tout à fait obscur est la date des différents stades 
d'évolution. De quelle époque est la forme la plus primitive, à 
quels moments sont intervenues les combinaisons suivantes ? 
On a peut-être un moyen d'apercevoir à quel degré de déve- 
loppement était arrivée la liste, vers le début de l'ère chrétienne. 
La chose ressort du texte de Josèphe, qui rapporte l'histoire 
des Hyksôs-Juifs et des rois d'Égypte de leur époque, d'après 
un excerpteur qui mêlait, aux fragments de Manéthon, divers 
fragments de provenance moins ancienne. Toute mention de 
la période immédiatement consécutive à la XIT° dynastie fait 
défaut ; Josèphe nous présente d’abord Le récit authentiquement 
manéthonien de l'invasion, survenue au Lemps d’un certain 
roi Toutimaios, et de la domination des 6 Pasteurs dont le 
groupe devait devenir la XV° dynastie de la liste africaine; il 
continue par une citation de l'excerpteur, qui commence ainsi 
qu'il suit : «ll dit que les 6 rois Pasteurs dont il a été 
question, et leurs successeurs, régnèrent en Égypte 511 ans. 
Puis, que les rois de la Thébaïde et du reste de l'Égypte se 
soulevèrent contre les Pasteurs, et leur firent une guerre longue 
et acharnée. Puis, qu'un roi nommé Misphragmouthôsis les 
vainquit définitivement...» Quelles données historiques 
trouve-t-on dans les fragments ainsi recueillis? L'indication 
de trois périodes, celle des premiers Pasteurs ou de Ja 
«XV: dynastie», celle de «leurs successeurs » Pasteurs comme 
eux, — ces deux périodes sont dites, par lexcerpteur, remplir 
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une durée de 511 ans, —enfin celle de la guerre de délivrance 
qui aboutit à la fondation du Nouvel Empire. La durée de cette 
troisième période n’est pas donnée, et il manquait sans nul 
doute aussi, chez ce compilateur inconnu, toute indication sur 
l'intervalle de temps séparant le moment de l'invasion de la 
fin de la XIT dynastie. Ne considérons, cependant, que ce qu'il 
nous apporte, et cherchons à voir à quel stade d'évolution de 
la liste grecque les données de l’excerpteur se trouvent le mieux 
en concordance avec elle. 

La question est visiblement délicate, et lon pourrait y 
répondre de manière très diverse en prenant plus ou moins à 
la lettre, chez le compilateur inconnu, son indication de deux 
dynasties de Pasteurs successives, et cette indication plus géné- 
rale de trois dynasties, entre le moment de l'invasion et le 
début du Nouvel Empire. Si l’on ne juge pas que ces définitions 
dynastiques, dans le texte de l'écrivain, sont formelles et iné- 
vitables, ses notions sur la royauté des Pasteurs pourront se 
retrouver de manière satisfaisante dans la plus ancienne forme 
de liste grecque que nous avons rélablie ci-avant, avec les 
dynasties B et C qui la terminent : B — les 6 Pasteurs et les 
259 ans du récit manéthonien authentique — étant incontes- 
tablement la dynastie -de l'invasion, et C, dynastie mixte de 
Pasteurs el de Thébains en nombre égal, remplissant 151 ans, 
pouvant correspondre à la fois aux « successeurs » des premiers 
Pasteurs et à la période de la guerre de délivrance. On remar- 
que, toutefois, que les dynasties B et C de cette liste primi- 
tive ne remplissent, au total, qu'une durée de 410 ans , tandis 
que l'excerpteur de Manéthon en connaît 511 rien que pour 
les Pasteurs, sans compter le temps de la guerre finale. On 
croit voir, par là, que la chronologie de l’excerpteur est fondée 
sur des chiffres déjà plus gros que ceux de notre liste grecque 
primitive. Mais si l’on veut qu'il mentionne, effectivement, 
deux dynasties de Pasteurs et une dynastie finale, l’analogue 
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ne se trouvera, dans l’histoire de l'évolution de ‘la liste grecque, 
que tout à la fin de son développement, chez Africain même, 
dont les dynasties XV, XVTet XVIT comprennent respectivement 
6 Pasteurs (c’est la dynastie de Manéthon, quelque peu défor- 
mée), 32 Pasteurs, et, pour la dernière, un nombre égal de 
Pasteurs et de Thébains (c'est la dynastie C de la forme primi- 
tive). En remplaçant, dans le tableau d’Africain, le total altéré 
de la XV° dynastie par le chiffre manéthonien véritable, les 
trois dynasties considérées se présentent, comme on sait, ainsi 
qu'il suit : 


Dynastie XV. 6 Pasteurs........ ‘259 ans. 

Dynastie XVI 32 Pasteurs........ 518 ans. 
' 43 Pasteurs. ....... 

Dynsstie EVIL! à phébane.. PE 


Les dynasties XV et XVI sont celles dont le total, d’après l'ex- 
cerpteur de Manéthon, devrait donner 511 ans, et l'on voit 
que les chiffres de la liste tardive sont beaucoup plus forts. 
Mais nous savons depuis longtemps que la dynastie XVI est née 
d’un dédoublement illusoire de la précédente, en admettant, 
d'abord, à la suite des 6 Pasteurs remplissant 259 ans, 32 
Pasteurs de la même durée totale, puis en totalisant un jour, 
pur erreur, les deux durées, 2594-259= 518, pour attribuer 
ce dernier chiffre à la dynastie des 32 rois. I y a done eu un 
moment, antérieurement à la liste africaine, où le tableau 
comprenait les éléments suivants : 


© Dynastie [XV]. 6 Pasteurs........ 259 ans. 
Dynastie [XVI]. 33 Pasteurs. ....... 25 ans. 

L 43 Pasteurs. . ...... 
Dronti[ AVI) 35 rhgaine.… _— 


À ce moment précis, la somme des durées des dynasties XV 


x 
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et XVI donne 518, et l’on peut admettre qu'il y a concor- 
dance avec les 511 ans connus de l'excerpteur de Manéthon 
pour l’ensemble des Pasteurs antérieurs à la guerre finale. 

On voit en somme que, suivant les conditions qu'on impose 
au raisonnement, la documentation de l’excerpteur peut être 
considérée comme contemporaine de la plus ancienne forme 
de liste grecque à laquelle nous avons pu remonter, où comme 
contemporaine d’une forme beaucoup plus tardive, quelque 
peu antérieure seulement à celle qu'Africain a recueillie. Ceci 
peut s'exprimer en disant que notre plus ancienne forme 
grecque peut être de la même époque que lexcerpteur, mais 
qu’elle peut aussi remonter à une époque de beaucoup anté- 
rieure. Et comme on peut considérer que cet excerpteur judéo- 
grec, source de Josèphe, se place aux alentours de l'ère chré- 
tienne ou peu auparavant, on voit finalement que cette forme 
de la liste grecque que nous avons appelée primitive, compre- 
nant les dynasties X, B et C, remonte à une date qu'il est 
impossible de préciser, du mr au 1° siècle avant notre ère. 

* Cette forme dite primitive pourrait-elle être celle de Mané- 
thon lui-même? Le vieil historien connaissait la dynastie B, 
avec ses 6 Pasteurs et ses 259 ans, et bien que toute trace de 
sa relation nous manque pour la période antérieure à l'invasion, 
il est certain que cette période était mentionnée chez lui: on en 
a un indice par la conservation du nom de ce roi Toutimaios, 
au temps duquel il suit que l'invasion s’est produite. On trouvait 
donc forcément, dans l'histoire manéthonienne , une fois passée 
la XIE dynastie, des groupes royaux antérieurs à la dynastie 
des 6 Pasteurs, et dont les 60 Thébains de cette dynastie X, 
aux trois quarts oblitérée et qu'on renuet en place à grand'peine, 
peuvent être considérés comme une sorle de représentation. 
Cet ancier chiffre de 6o Thébains pourrait être manéthonien. 
De même, après la dynastie des 6 Pasteurs, la relation mané- 
thonienne continuait forcément par l'histoire des Pasteurs 
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combattus, vaincus et expulsés, et de cette dernière période, 
la dynastie C de notre liste grecque ancienne conslitue une 
image assez bonne; mais quant aux chilires et à la forme 
exacte, il est peu probable qu’on trouvât chez Manélhon ces 
Pasteurs et Thébaïns en nombre égal, disposés avec une symé- 
trie intentionnelle; car au temps de Manéthon, ou de ses 
sources immédiates, on en était encore à établir ces listes 
royales d’après des documents égyptiens authentiques, dont le 
papyrus de Turin nous donne une idée, et auxquels ces inten- 
tions de représentations symboliques, par règnes parallèles et 
simultanés, ou par règnes réguliers de 2 ans, étaient absolu- 
ment étrangères. On aperçoit ainsi que, dans la forme grecque 
la plus ancienne à laquelle nous sommes arrivés à remonter, 
il y a déjà, sans doute, des éléments post-manéthoniens. 
L'image la plus probable que nous puissions nous faire de 
la documentation manéthonienne s’obtiendra, cependant, en 
prenant la très certaine dynastie B, avec ses 6 Pasteurs el ses 
259 ans, eten la supposant encadrée, en avant el en arrière, 
de groupes de rois tout à fait perdus, mais dont nos dynas- 
ties X et C tiennent la place et indiquent sommairement le 
rôle. 

Retenons, comme un des résultats de cette analyse, la 
constatation accentuée de l'énorme distance qui sépare la liste 
d'Africain de celle que Manéthon avait eue entre Jes mains à 
son époque. Ayant suivi jusqu'au bout les fils conducteurs qui 
permettent de remonter, du tubleuu d’Africain, à ses antécé- 
dents de plus en plus éloignés, étant arrivés ainsi à une forme 
simple et d'apparence tout à fait irréductible que sommes-nous 
conduits à trouver en fin de compte? Que cette forme très 
ancienne est déjà trop entachée de combinaison artificielle 
pour qu'on puisse croire que Manéthon Y'ait connue. De telle 
sorte que de la liste manéthonienne nous continuons à n’avoir 
absolument rien, en dehors de cette précicuse dynastie de 
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6 Pasteurs dont le détail authentiquement manéthonien nous 
est transmis par la voie de Josèphe. 

L'histoire de l'évolution de la liste grecque et de l'élaboration 
du document d’Africain, si elle ne jette finalement aucune 
lumière sur les conditions de la liste manéthonienne, garde 
son importance au point de vue du tableau même d'Africain, 
dont nous comprenons mieux, maintenant, les origines et la 
nature. La liste africaine ainsi expliquée, il nous reste à la 
prendre comme point de départ de la dernière période dont 
nous avons encore à résumer l’histoire, celle des chronographies 


* chrétiennes qui se succèdent à partir du 1m° siècle. 


CHAPITRE VL 


LA CHRONOGRAPHIE CHRÉTIENNE. 


Les documents sont en petit nombre, tous bien connus, 
faciles à comparer entre eux, et beaucoup des faits que nous 
allons rencontrer ont déjà été examinés, sinon expliqués aussi 
bien qu'il eût été nécessaire. On sait, tout d'abord, cela résulte 
principalement du rapprochement du tableau d’Africain avec 
celui d'Eusèbe, qu'au nr siècle il n’y avait pas en circulation 
une seule tradition historique, une seule liste des rois et des 
dynasties, mais bien plusieurs, concordantes ou divergentes 
entre elles suivant les endroits, et comme l'avait produit le 
hasard des contacts, des mélanges, des interférences de toutes 
sortes d’où les différentes formes étaient sorties. Ces altérations 
anciennes, à ce qu'il semble, n'avaient jamais été irraisonnées ; 
chaque fois qu'une liste historique de la période grecque 
s'était retrouvée remaniée, la déformation avait .obéi à cer- 
taives intentions de combinaison de sources ou de combinaison 
de nombres, et nous avons vu, dans le cas de la liste d’Africain, 
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qu'une analyse poursuivie par la voie ascendante peut arriver 
à déceler le mécanisme des remaniements effectués depuis un 
stade extrêmement lointain. Mais la chaîne d'états successifs 
qui aboutit à la liste africaine n’est qu'une ligne entre beau- 
coup d’autres, un seul élément dans un faisceau dont nous ne 
savons rien de plus, sinon que ses branches ramifiées, diflé- 
renciées, fusionnées ou entrecroisées, se manifestaient, à chaque 
instant du développement, par la coexistence de formes mul- 
tiples et dissemblables. Quand Africain rédigea ses livres, il 
s’'appropria l'une des formes de tradition qui avaient cours au 
début du m'° siècle. Ses successeurs connurent ou préférèrent 
des documentations diverses, fournies soit par Africain mème, 
soit par les sources d’Africain, soit par des écrits entièrement 
étrangers à l'œuvre africaine. 

Les successeurs d’Africain que nous aurons à considérer sont 
les suivants : 

— Le plus important, Eusèbe, l'écrivain connu du nv siècle, 
dont nous possédons une liste royale complète sous plusieurs 
formes légèrement différentes. La Chronique d'Eusèbe nous 
est conservée par le Syncelle, de même, d’ailleurs, que la 
Chronique d'Africain, que nous n’aurions pas autrement; pour 
Eusèbe, nous avons en plus une version arménienne complète 
de la Chronique. Chez Eusèbe, d'autre part, dans Praep. evang. , 
utilisation partielle des fragments de liste transmis par Josèphe. 

— Antérieurement à Eusèbe, l’auteur des fragments connus, 
depuis Scaliger, sous le nom d'Excerpta Barbara, et qu'Eusèbe 
a recueillis. Ce Barbarus, comme nous verrons, a simplement 
reproduit le tableau dynustique d’Africain, en commettant à 
chaque instant les plus graves négligences. 

— L'auteur du Livre de Sothis, dont la source principale est 
Eusèbe, mais qui travaille également sur Josèphe. Recueilli, 
partiellement, par le Syncelle, qui cite toujours le livre comme 
étant le Manéthon véritable, 


ue 
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Nous pourrons négliger, enfin, l'utilisation partielle des 
fragments de listes de Josèphe par Théophile (1), antérieur à 
Eusèbe. 

Ces divers écrivains, pour faire une liste royale, choisissent 
dans les documents qu’ils connaissent et, en outre, ne se font 
aucun scrupule de déformer et remanier un document déter- 
miné, pour arriver à ce double résultat d'obtenir une concor- 
dance satisfaisante avec les renseignements de Josèphe, et de 
mettre l'Exode d'Israël dans une position chronologique arrêtée 
d'avance. Nous verrons un peu plus loin sur quel principe cette 
datation de l'Exode est fondée. Quant à la concordance cher- 
chée avec les fragments manéthoniens ou pseudo-manéthoniens 
dans Josèphe, elle ne peut intéresser que les dynasties XV, 
XVIII et XIX du numérotage d’Africain. Si l’on porte son 
attention, d'äbord, sur les dynasties XVIIL et XIX, et si l’on 
juxtapose, en un tableau unique, les noms et les chiffres 
donnés par Josèphe, Africain, Eusèbe et le Livre de Sothis ) 
pour les 14, 16 ou 17 rois de la XVIIF et les 5 ou 6 rois 
de la XIX°, on sera frappé de la concordance presque par- 
faite des noms; on remarquera, en même temps, que les 
chiffres partiels et les totaux sont notablement dissemblables; 
on fera enfin cette observation très curieuse, que dans Eusèbe 
arménien et dans le Livre de Sothis la XIX° dynastie manque, 
les listes de ces deux documents s’arrêtant à la fin de la 
XVIIE, absolument comme si elles étaient déduites du premier 
grand fragment manéthonien dans Josèphe, — l'histoire des 
Hyksôs et la liste détaillée des 16 rois qui suivent le fondateur 
victorieux, — à l'exclusion du deuxième fragment, celui de 
l'histoire des Impurs et des Pharaons de leur époque. Le Livre 
de Sothis, à cette place, apparait donc comme dépendant d'une 
version eusébienne particulière, de la catégorie de celles dans 


0) Théophile, Ad Autolycum, IIL, 20 suiv. 
&) Voir, par exemple, Le tableau d'Ed. Meyer, Aegyptischs Chronologie, p- 88. 


120 JUILLET-AOÛT 1915. 


lesquelles une partie seulement de la relation de Josèphe avait 
été prise en considération. Faut-il en conclure que l’auteur du 
Livre de Sothis n’a pas connu le livre même de Josèphe? Ce 
serait une erreur, comme nous allons le voir par le rapproche- 
ment des tableaux détaillés de la XV° dynastie, qui présente, 
dans le Livre de Sothis, des analogies tout à fait marquées avec 
la dynastie manéthonienne du texte que Josèphe a recueilli. 

Pour la facilité et l'intelligence de cette comparaison, il 
convient de voir d’abord comment nos auteurs organisent le 
tableau général des dynasties, entre celles que nous sommes 
habitués à appeler la XIF et la XVII; car le numérotage des 
dynasties intermédiaires ne s’est pas toujours maintenu inva- 
riable. Voici, en premier lieu, le Barbarus, chronologiquement 
intermédiaire, nous l'avons dit, entre Africain et Eusèbe. Chez 
lui, la XF dynastie a été omise, et les numéros de toutes les 
dynasties suivantes ont avancé d’une unité, comme on voit 
par le rapprochement des tableaux d'ensemble de Barbarus et 
d'Africain : 


Africain. 

ans. 
XITdyn. 7 Diospolites........ 160 
XIII dyn. Go Diospolites.. ...... 454 
XIV* dyn. 76 Xoïtes........... 18h 
XV° dyn. 6 Pasteurs......... aëf 

(La liste détaillée en est donnée. ) 

XVI dyn. 3a Posleurs......... 518 


XVII dyn. 43 Pastours et 43 Thé- 

J dus 

XVIU dyn. 16 Diospolites.. ...... 

(Liste déluillée donnée; premier | 
roi, Amés.) 


Barbarus. 


XI dyn.  Potestas Divspolitanarum . 
XII dyn. Potsstas Bubastanurun . 
XII dyn. Potestas Tanitorwn ...., 
XIV* dyn. Putestas Sebennitoramn. . 


XV° dyn. Putestas Memfilorum. . .. 


XVI° dyn. Potestas Iiopolitorwn. . . . 
XVI dyn. Potsstas Ermupolitarum. . 


I est remarquable que, d’une version à l'autre, les chiltres 
soïent restés aussi parfaitement semblables, malgré des fautes 
de copie excessivement nombreuses : 153 pour 453, 224 
pour 284, 318 pour 518, ete. Quant aux dénominations de 


ans. 
100 
103 
184 
aa 


818 


a91 
a60 


Ut 


PÉRIODE COMPRISE ENTRE LA XI ET LA XVII: DYNASTIE. 121 


Bubastites, Tanites, Sebennytes, etc., qu’on trouve dans sa liste, 
ét qui ne correspondent nullement aux désignations d’Afri- 
cain, le Barbarus ne les a certainement pas inventées, et 
nous sommes obligés d'admettre qu’elles se réfèrent à quelque 
source extra-africaine et entièrement perdue. Quittons le Bar- 
barus et venons immédiatement à Eusèbe. Son tableau d’en- 
semble des dynasties entre XI!° et XVIII est le suivant : 


Eusibe. 


XI dynastie. 6o Divspolites. 458 ans. 
d'après Syncelle, on 
trouve 184 dans un 
XIV dynastie. 76 Xoïtes.... 184 ans, ou 484€ manuscrit et 484 
dans un autre; Eus. 
arm. porte 484. 
sans l'indication du nombre de 


XV° dynastie. .. Diospolites. 250 ansi 


XVI dynastie. 6 Thébains... 190 ans. 
XVIL dynastie. K Pasteurs... 103 ans, avec la liste détaillée roi par roi. 


(Suit la liste détaillée de la XVIII, dont le premier roi est Amésis.) 


Comparée avec celle d’Africain, cette liste montre deux parties 
élaborées différemment. Les dynasties XIII et XIV sont prises 
dans Africain sans altération; remarquer, dans certaines ver- 
sions d'Eusèbe, à la XIV', la faute de copie 484 pour 184, 
curieusement semblable à celle qui a fait écrire 153 au Barba- 
rus, pour sa dynastie XII [XIII], au lieu de l'original 453 
d’Africain. Les dynasties XV, XVI, XVII d’Africain , d’autre part, 
ne se retrouvent chez Eusèbe que profondément perlurbées; 
la mieux conservée est celle des 6 Pastenrs d’Africain, qu'il 
rangeait sous le n° XV, et qu'on retrouve, dans la nouvelle 
liste, avec 4 rois seulement, sous le n° XVII, précédant immé- 
diatement une XVIII dynastie régulière : le détail des noms, 
semblablement conservé pour XV d’Africain et XVII d'Eusèbe, 
montre l'identité foncière des deux groupes, nous le verrons 
dans un instant. Mais pourquoi ce déplacement de la dynastie 
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du XV: rang au XVII? On croit pouvoir répondre que lon fit 
ainsi pour mettre le tableau en plus apparent accord avec la 
liste de noms royaux qu'on trouve dans Josèphe, et dans laquelle 
il peut sembler qu'il n'y a rien entre le dernier des 6 Pasteurs 
et le premier des rois de la XVIII" dynastie. Après qu'on eut 
ainsi descendu de deux rangs la dynastie des 6 Pasteurs, il 
fallut combler les deux places vides entre elle et la XIV°, faute 
de quoi les numéros d'ordre consécutifs, à partir de XVII et plus 
bas, auraient cessé de coïncider avec le numérotage du docu- 
ment d’Africain, ce qu'on tenait sans doute à éviter, pour cer- 
taines dynasties bien connues, comme la XVIIF. Or, pour com- 
bler les vides sous les numéros XV et XVI, les éléments dispo- 
nibles des dynasties XVI et XVII d’Africain ne pouvaient servir, 
car ils comprennent des Pasteurs, et la relation de Josèphe 
empêche d'admettre qu'il puisse y avoir eu des Pasteurs avant 
ceux de Ja liste connue de la dynastie XV XVIL. Le rédacteur 
eut alors recours aux éléments de fortune qui constituent, depuis 
lors, les XV° et XVI° dynasties d'Eusèbe, d'abord 250 ans pour 
des Diospolites dont le nombre laissé indéterminé souligne le 
caractère artificiel, puis 5 Thébains remplissant 190 ans : il 
est extrêmement probable que ces indications sont purement 
et simplement inventées. 

Après celle d'Eusèbe, paraît la liste du Livre de Sothis, par- 
tiellement conservée, nous l'avons dit, et dont nous savons 
qu’elle était divisée en 30 dynasties sur le type des listes pré- 
cédentes. La dynastie XV—XVIL d’Africain-Eusèbe s'y retrouve, 
détaillée avec des noms royaux qui ne permettent pas de douter 
de son identité; elle comprend, comme nous allons voir, 6 rois, 
à l'exemple de la série de Josèphe et de la dynastie d’Africain, 
elle porte le n° XVIT comme dans Eusèbe, et certaines des 
mentions qui l'accompagnent se réfèrent également à Eusèbe. 
Mais, différemment, cette XVII dynastie du Livre de Sothis 
est dite, non de Pasteurs, mais de Tniites, — on ne sait 
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æ pourquoi, et l'on ne peut que se rappeler que lanite était aussi 
la XITT-dynastie du Barbarus (— XIV* d'Africain) — et d'autre 
part c'est de Josèphe que sont très exactement reproduits ses 
nombres. Il semble que des éléments de Josèphe et d’Eusèbe 
aient élé prélevés, par parties égales, pour forger cette nouvelle 
XVIF dynastie; cela ressortira plus clairement du tableau que 
nous allons dresser maintenant pour juxtaposer sous nos yeux 
les diverses formes connues de cette dynastie XV.XVII, et 
du débat de la XVIIE dynastie qui dans l’ordonnance d’Eusèbe 
et de Sothis vient ensuite. 

Voyons d’abord Manéthon dans Josèphe, Africain et Eusèbe : 


MANÉTION DANS 208ÈPILE. APHNICAIN. EUSÈRE. 


Hyksôs ou Pasteurs, | XV° dynastie, 6 Pasteurs. XVII dynastie, 4 Pasteurs, 


Salitis..... 19 ans.| Sai Saitès... 19 ans. 
h& Bnôn... do 
36 
6: 
50 Archlès.. 30 


deux 
Aphôphis. 14 }  intervertis, 


103 ans. 


Suivent, à distance in- ‘ Suivent les rois de la XVI1I* dy- 
déterminée, los rois naslie; le premier est Amdsis. 
de la « X VIIT" dynas- 
lien connue; le pre- 
mer est Tethindsis. 





Nous avons expliqué précédemment) que la liste d’Africain, 
avec ses nombres, résulte d’une simple altération de celle de 


0) Hyksôs, Introduction, $ 1. 
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Manéthon; Apôphis, devenu Aphobis, a été transporté en fin de 
liste avec ses 61 ans; lannas et Asèth, avec leurs chiffres respec- 
tifs bien corrects, ont simplement remonté d’un rang, lannas 
devenu Staan et Asèth devenu Archlès, et tout cela n'aurait eu 
aucune importance si le chiffre du roi précédent, Apachnan- 
Pachnan, n'avait disparu dans le remaniement, absurdement 
transformé de 36 en 61 ans, sans doute par un copiste qui 
voulut rétablir, dans le document nouveau, la succession 
61-50-49 telle qu'on la trouvait dans Josèphe. Le total de 
la dynastie s'est enflé en 284 ans, et le total original ne se 
retrouve plus, chez Africain, que dans le chiffre relatif à la 
dynastie XVI, 518 ans, double de 259. Mais nous avons lon- 
guement analysé tout cela. Si nous passons à Eusèbe, nous 
noterons d’abord qu'on ne voit pas bien pourquoi deux rois de 
la liste africaine manquent chez lui de manière complète; nous 
remarquerons, ensuite, que les durées de règne des 4 rois sont 
en quelque sorte fantaisistes, et peu conformes aux durées des 
tableaux antérieurs, à l'exception de la première; nous verrons 
enfin, en ce qui concerne les noms des 4 rois conservés, que ces 
noms sont pris dans Africain et non dans Josèphe : circonstance 
d'autant plus remarquable que le rangement de la dynastie 
sous le n° XVIT, nous l'avons dit un peu plus haut, a pour but 
d’harmoniser la liste, dans son ensemble, avec les données de 
Josèphe. Différemment encore, toutefois, et en conformité 
avec la tradition africaine, Eusèbe a enregistré comme premier 
roi de la XVIIF dynastie Amésis, non le Zethmôsis de la liste 
josépho-manéthonienne. Les influences de Josèphe et d’Africain 
se recroisent donc, chez Eusèbe, de remarquable manière, 
avec prédominence d’Africain pour le choix des noms, et de 
Josèphe pour le classement de la dynastie. Voyons , maintenant, 
ce que l'auteur du Livre de Sothis aura cru devoir prendre 
dans la série des documents déjà élaborés et en cireulation 


à son époque. 


botte 


LE 
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Les rois de la dynastie XV—XVII d’Africain-Eusèbe se re- 
trouvent, dans la liste de Sothis, à partir du n° 26 de cette 
liste. La note intercalée à cette place précise que le groupe 
qu'on va voir est consécutif à la XVI° dynastie et comprend 
4 rois Tanites, remplissant ensemble 254 ans.-La durée de 
chaque règne est donnée, cependant, et lorsqu'on totalise les 
chiffres, on s'aperçoit que, pour obtenir 254 ans, il ne suflit 
pas de prendre 4 rois à partir du n° 26, mais qu'il faut aller 
jusqu’au sixième; d’où il ressort que cette dynastie de 254 ans 
comprend en réalité 6 rois, comme la série de Josèphe et la 
dynastie correspondante d’Africain. Quant à l'indication de 
4 rois, daus la mention imtiale, elle procède évidemment du 
fait qu'il y a 4 rois dans la dynastie correspondante d’Eusèbe, 
de telle sorte qu’on voit se superposer, ici, deux formes de tra- 
dition mal harmonisées entre elles dans la liste de Sothis telle 
qu’elle nous est parvenue li}, C’est à Eusèbe, toutefois, que se 
réfère également le numéro d'ordre de la dynastie, considérée 
comme la XVIF. Voyons cependant les noms des rois et les 
nombres : 


Livre de Sothis. 
XVII: dynastie, 6 Tanites ©? 
LS 
26 le cimrsnenes 19 
27. Baïiôn........... hh 
28. Apachnas ........ 36 
39. Aphéphis …...... Gi Tonssssscssosss 254 ans. 


30. Sethôs........... 5o 

31. Kertôs........... 4h 

82. Aobtb........... 20 avec qui commence, pour Syncelle, 
la XVILI* dynastie. 

33. Amôsis-Tethmôsis. 26 


(Suit une liste des rois de la XVILI* dynastie connue.) 


(1-2) 0) H est difficile de savoir, toutefois, comment exactement la dynastie 
était présentée dans le Livre de Sothis de rédaction originale; car ce que nous 


126 JUILLET-AOÛT 1915. 


L'influence prédominante, on le voit tout de suite, est celle 
de Josèphe. Les chiffres des durées de règne des 6 rois repro- 
. duisent les chiffres de Josèphe très exactement, sauf le dernier, 
© dont un écart de 5 ans, 44 au lieu de kg, entraîne la même 
différence pour le total de la dynastie. Quant aux noms, on 
remarque que les quatre premiers sont exactement, dans le 
même ordre, ceux de Josèphe, et que cela suflit pour rattacher 
la liste à Josèphe directement, et non à Africain dont la liste 
est celle de Josèphe déjà perturbée au delà du troisième nom. 
Si donc les noms de Sotkis, au delà du quatrième, se montrent 
gravement différents de ceux de J osèphe, nous devrons consi- 
dérer que ce désordre est un phénomène particulier dans lequel 
Africain n’est pas intervenu comme intermédiaire, une pertur- 
bation survenue dans une lout autre direction que celle qui a 
produit la liste d’Africain par altération du mème Manéthon- 
Josèphe. En fait, les déformations que nous constatons ici sont 
sans rapport avec les autres. Jannas a disparu; Asdth s’est dé- 
doublé, fort singulièrement, en un Sethds qui a pris le cinquième 
rang et un Asèth correct qui s’est trouvé rejelé au septième, 
par conséquent hors de la dynastie; et entre Sethôs et Asèth 
on a intercalé, comme sixième roi de la dynastie, un Kertis 
inconnu par ailleurs. Il est impossible d'expliquer comment 
des bouleversements de ce genre arrivaient à se produire. 
Syncelle considère, fort logiquement, qu'Aséth est le premier 
roi de la XVIII* dynastie. Son successeur, tel que la liste de 
trouvons de la liste dans Syncelle a élé corrigé, Syneelle le dit lui-même, pour 
mettre le doeument ea meilleur accord avec Joséphe. Quant à la question de 
savoir s'il y a 4 rois où 6 rois dans la dynastie Lelle que Syncelle l'a reçue où 
organisée, on doit remarquer que Syncelle lui-même n’éprouve à ce sujel 
aucun doale, et considère qu'ils soni six : ayant mentionné le seplième, n° 32 
de la liste, et arrivant au huilième, n° 33, qui est Amüsis-Tathmésis, il l'ap- 
pelle le deuxième roi de la XVII dynastie. — 4 Nous avons signalé, un peu 
plus haut, cette désignation de Tanites à laquelle rien ne correspond chez 


Josèphe, Africain ou Eusèbe, mais qu'on retrouve dans Ja XII! [XIV'] dy- 
nestie du Barbarus. 
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Sothis nous le présente, est digne d'attention : c’est Apwois 
à xa Téfpwors, un Amésis-Tethmôsis qui tient lieu de l'Amés, 
ou Amôsis, qui ouvre la XVII dynastie chez Africain et chez 
Eusèbe, et du Tethmésis qu'on trouve à la même place chez 
Josèphe; dans Soihis, cet Amôsis-Tethmôsis est le premier roi 
d’une liste extrêmement analogue à celles de la XVIII dynastie 
dans tous les documents antérieurs. Le rédacteur de la nouvelle 
liste exprime ici, sous la forme la plus tangible, qu'il travaillait 
sur Josèphe et Eusèbe simultanément, et se préoccupait d’ac- 
corder les données de ses sources. Cette fusion d'Amôsis et de 
Tethmôsis présentait d’ailleurs un intérêt tout particulier pour 
les historiens de l'époque où nous sommes, aux yeux desquels 
le premier roi de la XVII dynastie, quel que fût son nom, 
avait cetle importance considérable et spéciale d'être le Pharaon 
de lExode. 

La chose pour eux n'était point douteuse. S’agissait-il du 
Tethmôsis de Josèphe, la sortie des Juifs provoquée par ses 
soins ressorlait du récit même; pour Amdsis de la liste royale 
que recueiïllirent Africain et Joséphe, il y avait cette ancienne 
version de l'Exode, au temps d’Amôsis, que Ptolémée de Mendès 
avait reçue, qu'Apion mentionnait d’après Ptolémée, que Tatien 
et Africain trouvaient ainsi dans Apion et chez Piolémée lui- 
même (1). Mais le Pharaon de l’Exode est forcément unique, et 
au surplus, cet Amésis et ce Tethmdsis, dans des écrits diflé- 
rents, se présentaient à la même place de la liste : il n'y avait 

(0 Tatien, Oratio adversus Graecos, $ 38; Africain dans Eusèbe, Praep. 
evang., X, 10; la citation d'Apion passee chez le Syncelle, éd. de Bonn, p. 120. 
En ee qui concerne Apion el ses notions sur l'Exode, on sait d'ailleurs qu'il y 
avait chez lui un véritable recueil des histoires et des datations différentes qui 
circulaient dans a littérature de son époque; il connaissait, notamment, 
l'histoire de l'Exode au temps de Bokchoris qu'avait recueillie Lysimaque. H 
est remarquable que, deux ou trois siècles après, toute incertitude ait 
disparu, qu'il ne resle aucune trace de Bokchoris ni des autres Pharaons aux- 


quels de vicilles histoires attribuaient l'Exode, que soul subsiste enfin, dans 
ce rle d’expulseur des Juifs, l'Amôsis de la littérature chrétienne, 
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donc qu’à les identifier, et c'est ce qu'on trouve fait dans le 
Livre de Sothis en termes très simples. 

Sur Amôsis Pharaon de l'Exode, Ptolémée de Mendès avait 
enregistré un autre renseignement encore, extrêmement, inté- 
ressant pour nous, parce qu'il peut nous faire comprendre dans 
quel esprit, sur la base de quelles considérations, tous les 
tableaux chronographiques qui nous occupent ont été élaborés. 
L'indication dont il s’agit est celle du synchronisme d’Amôsis, 
et par conséquent de Moïse, avec un moment déterminé de la 
période grecque légendaire. On trouve, dans les différentes 
citations qu'on vient de rappeler 1}, que : 

«Amôsis vivait au temps du roi Inakbhos» (Ptolémée dans 
Tatien); 

« Amôsis détruisit la ville d'Avaris, au temps de l'Argien 
Inakhos, comme l’a consigné Ptolémée de Mendès dans sa 
chronique » (Apion dans Tatien }; 

« Apion dit qu'au temps d'Inakhos Moïse fit sortir les Juifs » 
(Africain dans Eusèbe, Praep. evang.); 

«Apion... rapporte, au quatrième livre de ses Hisioires, 
qu'au temps où Inakhos régnait, les Juifs, sous la conduite de 
Moïse, furent défaits par Amôsis, roi des Égyptiens » (Syncelle, 
peut-être d’après Africain). j 

Ceci ne peut tendre, évidemment, qu'à donner une date à 
l'Exode, etcette datation , déjà acquise aux alentours de l'ère chré- 
tienne, a pris naissance dans les milieux judéo-grecs d'Égypte 
que la question de l'Exode et de la littérature égyptienne occu- 
pait si fort. L'histoire « égyptienne » de J'Exode une fois retrou- 
vée, il restait à mettre l'événement, et avec lui toute l’histoire 
des origines juives, en rapport chronologique avec l'histoire des 
origines grecques, cela de telle manière que l'ancienneté du 
peuple juif apparût très vénérable, au moins égale à celle 


9} Renvois donnés à la note précédente. 


1 
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dont s’enorgueïllissaient les penples helléniques d’après leurs 
traditions propres : on y arriva en choisissant, pour être le 
contemporain de Moïse, Inakhos, le fondateur de da royauté 
argiemne, un des plus anciens souvenirs de la légende grecque 
telle qu’elle était rapportée (1), Rappelons, en passant, que 
l'assignation de synehronismes de ce genre, plus ou moins 
tendancieux et d'intention plus ou moins intelligible pour 
nous, est très fréquente dans la chronographie ancienne : 
on exemple remarquable en subsiste dans la Bible elle-même, 
où l'on trouve (Nomb., xt, 23) que «Hébron fut construit 
sept ans avant Tanis, ville d'Égypte». En ce qui concerne, 
cependant, Inakhos et Moïse, il résultait de là, d'après les 
chiffres de la chronologie grecque, une date précisément fixée 
pour l'Exode. Quelle était cette date, nous ne pouvons exacte- 
ment le connaître, du moins en ce qui concerne les chrono- 
graphes des alentours de l'ère chrétienne. Pour la période 
suivante, nous sommes mieux renseignés, ayant la chance de 
savoir comment l'Exode est placé, en chronologie absolue, non 
seulement par Eusèbe, mais aussi par Africain lui-même. 

Voyons d'abord Africain. Des quinze dates absolues, en 
années de la création du monde, qu’on rencoûtre dans ses 
fragments conservés, il se trouve que l'une est celle de la 

U Ce synchronisme a eu le plus grand succès auprès des historiens el chro- 
nographes de toute la période chrétienne. Pour en faire l'histoire d’une manière 
moins sommaire que par les renvois de la note antéprécédente, il faut rappeler 
que Justin fait ressortir l'ancienneté de Moïse, supérieure à l’anciennelé de 
tous les épisodes de l'histoire grecque (Justin, Apol., 1, 44, 54, 59); que son 
contemporain, l'auteur du Adyos æpès ÉAinres, cite Polémon, Apion et Ptolémée 
de Mendès comme faisant de Moïse le contemporain d'Inakhos et d'Ogygos, et 
invoque à l'appui de cette date ancienne, en outre, Hellanikos, Philochoros, 
Castor, Thallos et Polyhistor, Apion et Ptolémée reparaissent chez Tatien (nous 
le savons déjà, voir avant-dernière note), chez Clément d'Alexandrie, et la 
plupart des écrivains qu'on vient de citer sont connus d’Africain. Comme on Ya 
observé à plusieurs reprises, toutefois, ils se rapportent lous, en ce qui concerne 
le renseignement qui nous intéresse, à une source originale unique, qui est 
Ptolémée de Mendès. 


YL. 9 
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construction du temple de Salomon, en Fan 4457 M, Il se trouve, 
d'autre part, qu'Eusèbe nous a conservé l'intervalle qui séparait, 
dans la chronologie africaine, la construction du temple du mo- 
ment de l’Exode : 344 ans ou 74 1 ans, suivant les versions d’Eu- 
sèbe (*!, D'où il ressort, par soustraction, qu'Africain mettait 
l'Exode en 3713 on 3716 du monde. Il ne sera pas inutile de 
convertir immédiatement ces chiflres en dates ordinaires d’avant 
l'ère chrétienne, étant observé qu’Africain, et d’ailleurs aussi 
Eusèbe , nous le savons positivement, dataient déjà la naissance 
du Christ en années du monde, comme Syncelle le devait faire 
plus tard), à savoir en l'an 5501. Sur cette base, on trouve 
immédiatement que les dates africaines qu'on vient de dire 
sont 1788 ou 1785 av. J.-C. pour l’Exode, et 1044 av. J.-C. 
pour la construction du temple. Cetle dernière, comme on 
voit, estun peu trop ancienne, assez remarquablement voisine, 
toutefois, de la date historique véritable de Salomon. De la 
date de l’Exode, non plus que de l'intervalle entre l'Exode et 
Salomon, il n’y aurait rien à dire, si l'on n'était immédiate- 
ment frappé du fait qu’en ce qui concerne ce dernier intervalle, 
Africain oublie ou néglige délibérément, et de la manière la 
plus complète, Fimportante indication biblique d’après laquelle 
de l'Exode à la construction du temple, il s'écoula 480 ans (Sep- 
tante : #40), Qu’Africain puisse laisser son tableau chrono- 
logique dans un état de désaccord aussi flagrant avec le chiffre 
biblique, cela semble témoigner d’une indifférence extraordi- 
paire à l'égard du document sacré, et Eusèbe devait le lui 
reprocher gravement. D'après ce qui précède, cependant, on 
s'explique très bien par quelle voie Africain a été conduit à ses 


(1) Syncelle, éd. de Bonn, p. 349. 

® ghh ans dans Eustbe arm., éd. Schœne, I, p. 99: 741 ans dans le Lexte 
grec, Syncelle, éd. de Bonn, p. 330. 

6} Syncelle, éd. de Bonn, p. 412, 597. 

(6) L Rois, vi, 1. 
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chiffres, et comment les dates fondamentales en vigueur à son 
époque et dont il dut s’accommoder mettaient la chronologie, 
dès ce moment, dans une espèce d’allernative tout à fait inso- 
luble. L'Exode, en effet, est placé, par principe, au temps 
d'Inakhos, soit, note Africain, en 3713. Salomon, d'autre 
“ part, occupe une position chronologique déterminée par la 
chronologie biblique de la période royale, mise en liaison, du 
mieux qu'on pouvait, avec les chronologies égyptiennes et assy- 
riennes, et les calculs qu'on faisait ainsi n'étaient pas trop 
illusoires en somme , puisque Africain, nous l'avons vu, arrivait 
juste pour Salomon à moins d'un siècle près. La construction 
du temple se plaçait, pour lui, en 4457, et il en résultait, 
obligatoirement, l'intervalle susdit de 744 ans entre Exode et 
Temple. Au même intervalle, la Bible assignait 480 ans par 
indication directe : pour faire disparaitre l'écart et se mettre 
d'accord avec la Bible, ü eût fallu, ou bien remonter Salomon, 
sur l'échelle des temps, .de deux siècles et demi — mais la 
position de Salomon était déterminée par des calculs de chro- 
nologie positive, portant sur des temps relativement rapprochés, 
— ou bien rabaisser l'Exode de deux siècles et demi — mais 
cela eût été en contradiction avec le synchronisme unijverselle- 
ment adopté depuis longtemps, qui mettait les origines juives 
à la même hauteur que les origines grecques. Africain ne crut 
pouvoir déplacer ni une date, ni l'autre, et préféra rester en 
désaccord avec la Bible. Dans la même situation, nous le 
verrons, Eusèbe devait recourir à une solution toute différente. 

Bien des points, d’ailleurs, sont loin d’être faciles lorsqu'on 
tente de reconstituer la chronique africaine aux abords du 
moment de l’Exode. Admettons d’abord, comme nous savons 
qu'il avait lieu en principe, que chez Africain Y'Exode se place 
au temps d’Amôsis, qui est le premier roi de la XVII: dynastie. 
Le tableau des dynasties égyptiennes d’Africain nous est con- 
servé en entier, de telle manière que de la date de l'Exode, qui 


LE 
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est celle du début de la XVII dynastie, doit résulter, par simple 
addition, la date de la fin de la XXX', ou de la deuxième con- 
quête perse qui marque la fin de la royauté égyptienne indé- 
pendante et où s'arrête la série des dynasties classiques. Voyons 
le calcul; les durées africaines sont les suivantes : 


Dynastie XVIIL..... 263 ans. | Dynastie XXV..... ho ans. 
Dynastie XIX...... 204 Dynastie XX VI... 150 
Dynastie XX....... 135 Dynastie XXVII.... 194 
Dynastie XXI. ..... 130 Dynastie XXVIIL... ô 
Dynastie XXIL.. .... 120 Dynastie XXIX..... 30 
Dynastie XXIIT..... 89 Dynastie XXX...... 38 
Gt anna ca él ji 1 "NP CLE 1,335 ans. 


L'Exode placé vers le début du règne d'Amôsis, et daté, comme 
fait Africain, mettons en 3716, il résulte de cet intervalle de 
1335 ans que la conquête d'Okhos se place en 37164 1335, 
soit en 5051. On voit immédiatement que pour Okhos cette 
date, qui est celle de 450 av. ].-C., est antérieure d’un siècle 
exactement à la date historique véritable. Mais est-ce bien cette 
date de 5051 qu’Africain admettait ? On peut en douter, car, 
à défaut de la chronographie perse originale d’Africain, on a 
les tableaux, de source africaine directe, de Léon et de Théo- 
dose, lesquels, d'accord entre eux et d’ailleurs d'accord avec 
Pollux et Cedrenus, donnent un tableau de la domination perse 
dont la fin est la suivante : 


(Les dates sont celles des fins de règne.) 


Artaxerxès Il........... 5140 (= 361 av. J.-C.) 
Artaxerxès IT (Okhos).... 5162 (—=339 — ) 
BR ssnenrasrrsnes 5166 (=335 — ) 
Dartes Il... ..sssssse 5172 (=329 — ) 


(A cette dale, la conquête d'Alexandre. 
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H est très probable que ces chiffres sont ceux d’Africain lui- 
même, et l'on voit alors que la conquête d'Okhos, chez Afri- 
cain , se placerait en 5 1 60 (l'an 20 durègne),etnon en5051,par 
conséquentun sièéle plus tard, en 341 av. J.-C., c'est-à-direexac- 
tement à la date historique de l'événement. Telle était, ‘sans 
doute, la vraie chronologie africaine. Mais si l'on part de là 
pour remonter à la date de la XVIIT dynastie, la XXX' finissant 
en 5160 et la durée totale des dynasties XVIII à XXX étant 
de 1335 ans, on trouvera que la XVII dynastie commence en 
9160—1335, soit en l'an 3825, et alors se montre une parti- 
cularité curieuse : l'Exode en 3716, — disait Africain lui- 
même, nous l'avons vu, —et l'avènement d'Amôsis en 3895, 
c'est-à-dire l’Exode antérieur de plus d'un siècle à la XVIIF dy- 
nasthe. 

IL n’est nullement invraisemblable que le système d’Africain 
ait été tel: il faut seulement admettre, corrélativement, qu'à 
son époque la contemporanéité d’Amôsis et de l’Exode, anté- 
rieurement admise, était complètement perdue de vue. D’autres 
chiffres, heureusement conservés, semblent montrer qu’effec- 
tivement il en était ainsi, et que la vieille théorie du synchro- 
nisme Inakhos-Ambsis-Exode avait subi, dès le 1° siècle, les 
atteintes les plus graves. On trouve en effet, chez Barbarus, de 
provenance africaine extrêmement probable, les chiffres d'in- 
tervalle suivants : 


D'Inakhos à la destruction de Troie. ........ 718 ans 
De la destruction de Troie à la I“ olympiade.  4o7 





Soit, au total, d’Inakhos à la T° olympiade.... 1,125 ans 


Or on sait, par ailleurs, que, pour Africain, lExode eut lieu 
1090 ans avant la [* olympiade. Dans son système, /nakhos 


U) Voir Geuzen, Africanus, p. 10h, 206. 
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était donc antérieur de 105 ans à l'Exode. Cela non plus ne doit 
pas nous étonner, et l'on observe que cela est d'accord avec un 
autre renseignement conservé par Syncelle, d’après qui Africain 
mettait la naissance de Moïse au temps d'Inakhos, et la 80° année 
de Moïse, qui est celle de l'Exode, en l'an 55 de Phoroneus l, 
successeur d’Inakbos. On entrevoit, d’après cela, que, dès le 
auf siècle, la‘datation de l'Exode au temps d'Inakhos paraissait 
trop ancienne, el qu'on se mettait à la descendre. Comme on 
voulait, en même temps, respecter le vieux synchronisme 
Inakhos-Moïse, on conciliait les deux choses en faisant naître 
Moïse dans les dernières années du règne d'Inakhos, ce qui 
faisait qu’ils avaient été en toute rigueur contemporains, et en 
plaçant l'Exode environ 80 ans plus tard. Mais que devenait 
Amôsis dans cette combinaison ? Toujours d'après les synchro- 
nismes instaurés au temps de Ptolémée de Mendès, Amôsis 
devant être contemporain d'Inskhos, il fallait qu'Amôsis se 
détachât de l’Exode, comme Inakhos lui-même, et qu'ainsi 
l'Exode se plaçât, en chronologie égyptienne, sous quelqu'un 
des rois suivants de la XVIII dynastie. Comme nous allons 
voir, c'est ce qu’on trouve chez Eusèbe, et plus tard chez Syn- 
celle. Mais d’après ce qui précède, Africain a opéré autrement, 
et dans sa chronologie, la XVIII dynastie est descendue, par 
rapport à l'Exode, au lieu de remonter, Résumons les chiffres 
recueillis : Inakhos antérieur de 105 ans à l'Exode (3716), 
T'Exode antérieur de 104 ans à l'avènement d’Amôsis (3825 ). 
On voit que, chez Africain, la destruction des vieilles concor- 
dances judéo-alexandrines est tout à fait complète. 

Plus facile à analyser que le système chronographique 
d’Africain est celui d'Eusèbe, dont nous possédons l'œuvre 
intégrale. 

Ses vues sont extrêmement différentes de celles d’Africain, 


@) Syncelle, éd. de Bonn, p. 116. La méme chose, d'ailleurs, est répétée en 
termes identiques par le Barbarus, 


Pr 
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et il est très remarquable que, pour dater l’Exode, il se soit 
arrêté à un chiffre très voisin de celui qu'Africain avait enre- 
gistré; cela est d'autant plus remarquable que toute trace des 
synchronismes anciens avec l'antiquité grecque semble avoir 
disparu de ses considérations. Partant de l’Exode, cependant, 
il arrête longuement son attention sur la question de l'inter- 
valle qui le sépare de la construction du temple de Salomon, 
intervalle auquel le texte biblique assigne une durée de 
480 ans; il critique sévèrement Africain pour avoir admis à la 
même place, en désaccord avec les Livres saints, 740 ans, et 
de même Clément d'Alexandrie, qui en inscrivait 574, et encore 
saint Paul, dont les chiffres partiels font ressortir, toujours 
pour le même intervalle, le chiffre de 601 ans; il s'arrête for- 
mellement, quant à lui, au chifre biblique de 480, et elôt 
sa discussion par un tableau récapitulatif conçu ainsi qu'il 
suit ( : 


D'Édes ax dupe... ssccscosan ns 2,242 ans. 
Du déluge à Abraham.................. 942 
D'Abraham à Moïse (Exode)............. 505 
De Moïse à la construction du temple. ..... 480 


D'où il ressort immédiatement, par addition, que l’Exode est 
en 3689 du monde, et le temple de Salomon en 4169. La 
date de l'Exode ne diffère que peu, comme on voit, de la date 
3713 ou 3716 qui était celle d'Africain. Pour Salomon, au 
contraire, l'écart est très considérable: 416g=1339 av. J.-C. 
au lieu de 4457=1044 av. J.-C. qu'Africain avait. La diffé- 
rence des deux systèmes se voit tout de suite; Africain, nous 
l'avons expliqué, avait une date fondamentale pour l’Exode et 
une date calculée par les procédés chronologiques pour Salo- 


0) Ce long et intéressant paragraphe dans Eusèbe, éd. Schœne, p. 97 à 113. 
Les passages visés et critiqués par Eusèbe sont an livre I des Stromata de 
Clément d'Alexandrie, et dans Paul, Act. Ap., x, 0, 91. 
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mon, et il les conservait toutes deux, bien que leur intervalle 
fût discordant avec celui imposé par le texte biblique ; Eusèbe, 
lui, admet à peu de chose près la même date pour l'Exode — 
il faut, remarquons-le, qu'il ait pour cela des raisons appa- 
remment assez fortes, — mais au lieu de laisser Salomon à la 
place où le mettait Africain, à 740 ans de l'Exode, il se base 
sur l'intervalle biblique de 480 ans, qui l'oblige à remonter 
Salomon de 260 ans, dans une position extrêmement inexacte 
au regard de la chronologie moderne et de l’histoire véritable. 
Cette manière de procéder est très instructive pour nous, par 
le seul fait qu’à l’époque d’Eusèbe elle était possible et licite; 
car elle fait ressortir que la date de Salomon était en réalité 
inconnue et qu'on pouvait se la fixer arbitrairement. A la 
réflexion , la chose est parfaitement claire. À partir de Salomon 
et en descendant, il est facile de dresser un tableau chrono- 
logique presque rigoureux, à l'aide des durées de règne que 
donnent les livres des Rois, de telle sorte qu'on peut exacte- 
ment connaître, par exemple, l'intervalle séparant Salomon de 
Sédécias. Mais passée la période royale, l'exposé historique 
s'arrête, la chronologie avec lui, et il n’est aucun moyen de 
savoir, par la Bible seule, à quelle distance Sédécias se place 
d'Alexandre ou d’Auguste. Grâce aux synchronismes fournis 
par l'intervention, dans le récit, de rois d'Egypte et de rois 
d’Assyrie nombreux, on pouvait essayer d'appliquer les méthodes 
de rattachement ordinaires pour obtenir des dates bibliques 
absolues; mais pour un travail de ce genre les Anciens man- 
quaient de bases solides, et d’abord n'avaient pas de chronolo- 
gies égyptiennes ou assyriennes bien établies; le calcul résultant 
était toujours ondoyant, divers, organisé de telle sorte qu'on 
pouvait lui faire produire, pour la fixation d’une certaine période 
de l’histoire, tel résultat qui était désiré d'avance. 

La chronographie d'Eusèbe est parfaitement cohérente, et il 
est intéressant de le vérifier. À la suite de son tableau de réca- 
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pitulation précité, de la création du monde à la construction 
du temple, Eusèbe le reprend dans les mêmes termes, en le 
poursuivant pour le relier au début de l’époque perse, et conti- 
nue par le détail des règnes de la domination perse 1}, le tout 
ainsi qu’il suit : 


D'aden ou dns... csconsuvs 2,2ha ans. 
Du déluge à Abraham.................. 942 
D'Abraham à l'Exode. ................, 5ob 


De l’Exode à la construetion du temple..... 480 
De la construction du temple à l'an a de 


Dai, 6: RES PERL 502 
années 06 Dartis.: 1: uses 1 
Le reste du règne de Darius... .......... 34 
PT. RP OT RE LS 20 
one Er etu n den onr ire ha 
Us 2 PPT PER TU LIT D EE Re 19 
Arte sers on are ions éusant: Lo 
Artaxerxès TIL (Okhos).........,.., re. 26° 
ET PP EE D A EEE & 
Dana TL ns da nu ee duos 6 
Sanaa és uit utanatea eue 6 


Fixons notre attention, comme nous l'avons fait plus haut pour 
Africain , sur la conquête de l'Égypte par Okhos, en l'an 20 du 
roi. On verra facilement, par addition, que cette conquête se 
place en 4846 du monde, qui est l'an 655 av. J.-C. Par rap- 
port aux dates précitées du tableau de Léon et de Théodose 
(sans doute de provenance africaine), on voit que la chrono- 
logie est remontée d’un peu plus de trois siècles, el cela a bien 
l'apparence d’être en relation de parallélisme avec la remontée 
du même ordre que l'époque de Salomon a subie. Prenons 
maintenant, dans le même tableau d’Eusèbe qui est sous nos 
yeux, l'intervalle entre l’Exode et la conquête d'Okhos en l'an 20 
du roi : 1157 ans, caleule-t-on sans peine, et reportons-nous 


(G} Eusèbe, éd. Schœne, p. 125. 
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au Canon général qui termine la Chronique, pour voir si ce 
chiffre peut s'y retrouver. Les dates du Canon sont données, 
comme on sait, non en années de la création du monde, mais 
en années d'Abraham. Celles qui nous intéressent concernent 
l'Exode, an 505, et la conquête de l'Égypte par Okhos, 
an 1667; l'intervalle est, comme on voit, de 1162 ans, répon- 
dant, à un petit nombre près d'années, à celui que nous 
venons de voir ressortir du tableau de la Chronique propre- 
ment dite. | 

Ce même intervalle entre l’Exode et la conquête d’Okhos 
doit répondre, dans l’ensemble, à la durée qui sépare la 
XVIII dynastie de la fin de la XXX°, et cela donne la matière 
d'une autre vérification intéressante, qui pourra se faire dans 
des conditions de rigueur absolue, les données et les chiffres 
d'Eusèbe nous étant connus en totalité. Dressons d’abord un 
tableau récapitulatif des dynasties chez Eusèbe, de la XVII à 
la XXX° : 


Différentes versions d’Eusèbe : 
Dynastie XVIIL.....,........... 317 ou 348 ans. 
Dynastie XIX.................. 194 
Dynastie L£.......ssssssssn. 172 ou 178 
Dynestie XAI..........,...4.,. 130 
Dynastie XAIL.......,.,..,..... 49 
ARE RARE ccderecss h4 
Dyvastie ANIV..........oosuu hh 
DR ET care ceuses bh 
Dyustle KAVL. 00020 0 à 167 
DR EL ere 120 
Done En. renvurs Ë ô 
D ER rhone de 21 
Dani EEE. -sssssmnans st 20 
Er | MINIMUM : MAXIMUM : 
dci: 1,328 ans. | 1,365 ans. 





PLA 
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Si l'Exode, chez Eusèbe, coïncidait avee le début de 1a 
XVIIE dynastie, on voit qu'il y aurait une discordance fort 
sérieuse avec le chiffre d'intervalle de 1162 ou 1167 ans 
trouvé d'autre part. Mais justement l'Exode est plus tardif que 
le début de la dynastie, et se place à la distance exactement 
nécessaire. Le renseignement précis, à ce sujet, se trouve dans 
le Canon, qui commence, comme on sait, à l'an 344 d’Abra- 
ham, et fournit immédiatement, dans la colonne consacrée 
à l'Égypte, les dates suivantes pour les commencements de 
règnes :! 


XVIIT dynastie : 


IV. Memphrès ........ 354 | Achencherès........... h6g 
V. Mispharmuthôsis ... 366 | Athôris............... 480 
VI. Tethmôsis......... 392 | Chencherès............ kgo 
Amenôphtis . ...... hot | Acherrès...........,, 5oû 

LOS ssssoosu ee h3e ete. 


L'Exode, dit une note marginale , se place en l'an 1 6 et dernier 
de Chencherès (D, À quelle distance, donc, du début de la dy- 
nastie ? Les trois premiers rois, antérieurs à la date initiale du 
Canon, manquent dans la liste, mais la liste complète est 
connue par ailleurs, et l’on y trouve que les trois premiers rois 
ont ensemble une durée de 59 ans. Ajoutons à cela l’inter- 
valle qui sépare le début de Memphrès de la fin de Chencherès, 
soit 506-354, ou 152 ans, nous aurons, pour la distance 
de l’Exode au début de la dynastie, 59152 ou 211 ans. Ce 
chiffre n’a de sens précis que par rapport aux données du 
Canon, dont la liste royale, précisément aux abords de Chen- 


() La note marginale a soin de répéter que «de là jusqu'à la construction 
da temple de Salomon, il y a 480 ans». 

() Amôsis, 25 ans, Khebrôn, 13 ans, Ammenôphis, 21 ans, chiffres de Ja 
Chronique, dont la liste continue par Miphrès, Misphragmouthôsis et suivants, 
d'accord avec le Canon jusqu'à Achencherès. 
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cherès, est assez dissemblable de celle de la Chronique (); aussi 
faut-il, pour continuer le caleul, nous attacher au Canon seul 
en ce qui concerne la XVIIF dynastie, dont la durée se trou- 
vera ainsi précisée en 348 ans. Nous verrons, de cette manière, 
que, la durée totale des dynasties XVIII à XXX étant 1359 ou 
1365 ans (voir le précédent tableau de ces dynasties chez 
Eusèbe), l'intervalle entre l'Exode et la fin de la XXX° dynastie 
ressortira à 1359— 9211 où 1365 —21 1, soit 1148 ou 1154 
ans. Cela coïncide très sensiblement, comme on voit, avec les 
chiffres de 1162 ou 1167 ans tirés, tout à l'heure, des chiffres 
du tableau de la Chronique et des indications directes du Canon 
lui-même. | 

L'Exode, disons-nous, se place chez Eusèbe 211 ans après 
le début de la XVIII: dynastie. Îl serait plus exact de dire que 
le début de la XVILF dynastie est placé 211 ans avant l'Exode, 
car il semble bien, par la concordance de la date de l’Exode 
chez Africain et chez Eusèbe, que cette date soit conservée 
d'une documentation antérieure et commune, et joue le rôle 
d’une sorte de terme fixe. La mise en rapport de la chaîne 
chronologique égyptienne avec un repère de ce genre — une 
fois oubliés les synchronismes de l'époque judéo-alexandrine 
— dépend évidemment du système historique de chaque chro- 
nographe, une dose considérable d'arbitraire est inséparable 
des principes de l'opération et de son exécutjon, et il n’est pas 
étonnant que, d'un auteur à l’autre, le résultat puisse être extré- 

mement divers. Chez Africain, nous l'avons noté, la XVIII dy- 
nastie commençait plus d’un siècle après l'Exode; voici qu’Eusèbe 
la fait commencer, au contraire, plus de deux siècles avant; 
nous allons voir maintenant comment les dates se sont établies 


@} Chencherès lui-même manque complètement à la liste royale de la Chro- 
nique, un peu moins chargée que l'autre, comme on sait, et qui-fournit pour ln 
dynastie une durée totale de 317 ou 8a7 ans (discordance locale des versions sur 
le chiffre d’Uros), tandis que cette durée totale, dans le Canon , est de 348 ans. 
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pour le Syncelle, et l'interprétation curieuse qu'il a imposée à 
ses résultats pour les mettre en accord avec les indications des 
chronographies les plus antiques. 

Chez Syncelle, on voit reparaître Inakhos, très oublié dans 
les combinaisons d’Eusèbe. Inakhos est contemporain d’Amôsis, 
comme l'exigeaient les vieilles données judéo-alexandrines 
instaurées au 1° siècle, et, toujours pour leur obéir, Moïse est 
leur contemporain à tous deux : Moïse seul, mais non l’Exode, 
la naissance de Moïse étant placée au temps d’Amôsis et d’Ina- 
khos, tandis que l'Exode, accompli en l'an 80 de Moïse, coïn- 
cide avec des règnes argiens et égyptiens postérieurs, à peu 
près de la même manière qu’il était fait chez Eusèbe et en 
opposition avec la tradition judéo-alexandrine. Mais iei se 
présente, chez Syncelle, la surprise d’une complication, d’un 
« perfectionnement » tout à fait inattendus. Syncelle, qui connaît 
bien les vieux synchronismes de Ptolémée de Mendès et de ses 
successeurs, accepte mal de ne leur obéir qu’à moitié, mettant 
bien les premières années de Moïse sous Amôsis et Inakhos, 
mais l’'Exode beaucoup plus bas, et il lui faut absolument que 
l’Exode ait lieu sous Amôsis. Comment y arriver? En imaginant 
un deuxième roi Amôsis, dons le cours de la XVIII: dynastie, 
à la date même où l'Exode se place. Le détail de la réalisation 
est très curieux. Partant peut-être de cette observation, que 
dans la liste de Josèphe Misphragmouthésis et Tethmsis, qui 
ouvrent la XVIII dynastie, reparaissent dans le méme ordre 
six rangs plus loin, et qu'ailleurs, dans le Livre de Sothis, le 
premier Tethmésis est dit être identique à Amüss, Syncelle 
redouble également Amôsis, veut qu'un Amôsis soit à retrou- 
ver, comme dans le premier couple, dans le deuxième couple 
Misphragmouthôsis-Tethmbsis, et crée ainsi un étrange roi 
Misphragmouthôsis—Amésis à la place correspondante (1), Prenons, 


0) Au cinquième rang de la dynastie, Syncelle suivant ici la liste du Livre de 
Sothis, Manéthon supposé (Syncelle éd. de Bonn, p. 128-133). 
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dans le texte du Syncelle, les dates attribuées à ces divers 
événements et personnages : 


Années de la création du monde. 


Règne de 36gs à 37470)..| En 3782, naissance de 
Moïse (). 


Amôsis (premier roi de la 
XVIIL' dynastie tradition-} Règne de 3736 (1 à ....… 


I 
Misphragmouthôsis (supposé 
être un autre Amôsisi 
quatrième successeur du} Règne de .... à ....(‘,.| En 3812, l'Exode d'Is- 
t dans la liste de raël(?, Moïse élant 


Sothis et chez Eusèbe) . âgé de 80 ans. 


11 Syneelle, éd. de Boan, p. 286. 

F} Ressort de ln manière dont Synealle place les dates absolues de ln vie de Moïse (celle de sa naissance 
eL celle de l'Exode) par rapport aux règnes des deux Amdais ; éd. de Donn , p. 128. 

+ Mime passage du Syncalle, voir note précélente. 

(9 Le tableau de détail de la XVIIIe dynastie, que Syncelle a en vuc on énançant ces synchronismes et 
ces dates, est sans doute celui du Livre de Sothis. On remarque que le total d'Afrieain , depais le début 
de La dynastie jusqu'à Misphragmouthüsis, serait trop long, et meltrait Misphrngmouthésis au delh de 
Pan 3819, que son règne doit comprendre. Les données de la dynastie d'EBusèbe seraient admissibles, 
avec Misphragmouthésis su cinquième rang, ses quatre prédéeessours remplissant 71 ans, l'avènrmont 
de Misphrogmouthésis arrivant done en 9786+ 72, soil en l'an 8807, autérieur à 3819. De mème, 
dans la dynastie da Livre de Sotkis, Misphragmouthüsis est logjours au cinquième rang, ses quatre 
prédéeessours ont ensemble 65 ans, de toile manière que son avnement a lien on 8786 + 66, soit on 
l'an 3804, 





On voit que, dans cette combinaison , l’Exode n’est postérieur 
que de 76 ans au début de la XVIII dynastie; le même inter- 
valle, dans le même sens, était de 211 ans chez Eustbe. Sou- 
mettons à la même comparaison, d’une chronographie à l’autre, 
ces intervalles remarquables que limite la conquête de l'Égypte 
par Okhos, à la fin de la XXX° dynastie classique, et qui com- 
mencent, soit à l'Exode, soit à l'avènement de la XVIII dynas- 
tie. La conquête d'Okhos se plaçant, chez Syncelle, en 5 150 du 
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monde Ü, tous les chiffres que nous avons enregistrés donnent 
lieu, pour l’Exode, au tableau suivant : 


AFRICAIN 1, EUSÈBE 1. 


1846 5150 
3689 3813 


1157 ans. 1338 ans. 


14 La date d'Okhos, on se le rappelle , est prisé dans Îe tableau do Léon et de Théodene, 
supposé de provenaner africaine. Quant à la date de l'Exodo , elle est proprement afrieniwn, 
et rapportée pur Eusèlie, avee un éenrt de $ ans entre les chiffres des versions. 

Fi Ces chiffres d'Lusèbe ont été établis d’après le Cense, ot doivent être considérés 
comme des sorles dé moyennes, on d'approximations à un petit nomber d'années près, en 
raison des légères divergences des versions auxqaelles il a fallu recourir en outre. 





Pour l'intervalle partant du début de la XVIII: dynastie, les 


chiffres sont les suivants : . 



















AFRICAIN M, EUSÈSE @. SYNCELLE. 





shce nus 4846 5150 





NE te 3ü8: 3736 





ce mbie eva 1365 ans. 1h14 ans. 






U} Rappelons que, de ces trois chiffres, c'est colui de l'avènement d'Amôsis qui nous 
manque ariginalement, ek qu'on déduit de In considération des deux autres, connixsant la 
date d'Okhos (par lé chronographies postérieures de provenance africaine) eL celle durée 
totale do 1835 aus des dynasties XVII à XXX. Nous avons également remarqué qu'en fin 
de enleul, on nboutissait de in sorte à colle singularité, de trouver que le délt de in 
XVIII dynastie était postérieur à l'Exode de plus d'un siècle. ; 

#1 Même observation qu'à la nole s du précédent tubleau, pour ces chiffres d'Eusèbe, 
conformes aux donuées du Canon, L'intervalle de :3465 ans, durée totale des dynasties 
XVIII à XXX, suppose, notamment, que pour la XVIII* on enregistre la durée de 348 ans, 
qui est celle de la version que le Canon a utilisée. 


) Syncelle, éd. de Bonn, p. 486. 
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Les discordances de durée sont, comme on voit, assez con- 
sidérables; on se rend compte que le système du Syncelle est 
partout très personnel, et que, s’il analysait attentivement les 
tableaux de ses prédécesseurs, il ne se croyait pas tenu de 
les suivre. à 

Dans un autre ordre, on remarque que la date de Syncelle 
pour Okhos, 5150—351 av. J.-C, est historiquement très 
bonne; qu’Africain, très vraisemblablement, l'ait déjà connue : 
à quelques années près, cela fait plus curieusement ressortir la 
grosse divergence que présente avec leurs dates, à cet endroit, 
celle d'Eusèbe, plus ancienne d’un peu plus de trois siècles. 
Comme nous l'avons indiqué déjà en comparant Africain et 
Eusèbe, le même décrochement s’observe, de l’un à l’autre, en 
ce qui concerne la date de Salomon, et ïl y a lieu de constater 
maintenant que, pour Salomon comme pour Okhos, c'est avec 
Africain et avec la vérité historique que Syncelle est d'accord. 
L'avènement de Salomon chez Syncelle, en eflet, est en 4470 
du monde (1), Si nous rapprochons de là toutes les dates de 
Salomon et d’Okhos antérieurement notées, nous obtiendrons 
le tableau de comparaison qui suit : 


AFRICAIN. EUSÈBK. SYNCELLE. 


Salomon, an 8.../4457=1044av.J.-C.|h:160= 1339 av.J.-C.|4i7g= 108 av. J.-C. 


Conquête d'Okhos.|5160= 341 — (4846 655 — |5150= 851 — 


677 ans. 673 ans. 





Il y a là, comme on voit, deux systèmes chronologiques paral- 
lèles et à peu de chose près identiques quant aux intervalles, 


U1 Syncelle, éd. de Bonn, p. 341. 
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mais déplacés, l'un par rapport à l'autre, d'environ trois siècles. 
L'un est celui d’Africain et de Syncelle; c'est de beaucoup le 
meilleur historiquement, avec une date très bonne pour Okhos 
et une date exacte à moins de 100 ans près pour Salomon. 
L'autre système, celui d'Eusèbe, remonte ces diverses dates de 
300 ans. Pourquoi Eusèbe a effectué ce décrochement considé- 
rable, il nous l'explique longuement lui-même ; comme nous 
savons, 1l s'agissait de mettre Salomon à la distance de l'Exode 
qui était imposée par le Livre des Rois, 480 ans entre l'Exode 
et la construction du temple. Or l’'Exode, pour une raison ou 
pour une autre, sans doute par suite du caleul basé sur le vieux 
synchronisme judéo-alexandrin avec l'antiquité grecque, était 
déjà fixé, et l’on se rappelle —— reportons-nous d’ailleurs aux 
petits tableaux comparalifs qui précèdent — qu'Africain et 
Eusèbe sont à peu près d’accord ensemble en ce qui concerne 
sa date : 3713 ou 3689. Africain, dont le système historique 
comportait, par ailleurs, la date de Salomon que nous avons 
sous les yeux, n’avait pas voulu la déplacer, et se résignait à 
avoir, entre Exode et construction du temple , un intervalle de 
74h ans, extrêmement éloigné de l'indication biblique ; Eusèbe, 
tout au contraire, s’imposait d’abord de respecter le chiffre 
biblique, et, ne pouvant ou ne voulant déplacer la date de 
l'Exode, il remontait celle de Salomon de la durée nécessaire. 
Toute la chaîne chronologique consécutive à Salomon était 
entraînée dans le mouvement, jusques et y compris l'époque 
perse. 

On voit dès lors, en ce qui concerne particulièrement Syncelle, 
qu'ayant à choisir entre les anciennes dates absolues d’Africain 
et les dates remontées d'Eusèbe, ileut le bonheur de se décider 
pour le système ancien, de beaucoup le plus véridique. Sans 
doute fut-il guidé, pour situer Salomon, par des considérations 
de chronologie historique positive, analogues à celles qui 
peuvent avoir dirigé antérieurement Africain. I se trouvait 
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chez lui, finalement, entre la date de V’Exode et celle de la 
construction du temple, un intervalle de 665 ans, accepté, 
dans sa discordance avec le chiffre du Livre des Rois , de ma- 
nière aussi indifférente que l'avait fait Africain en présence du 
même problème. 

tant arrivés au terme de cette analyse des chronographies 
chrétiennes pour la période qui nous intéresse, laissons le 
Syncelle, et portons notre attention, une dernière fois, sur les 
systèmes d’Africain et d'Eusèbe, pour voir ce qu'ils ont en com- 
mun et tâcher de discerner sur quels principes, dans la zone 
considérée, étaient construites les chronographies dont les leurs 
dérivent. Si l'on se reporte aux petits tableaux de comparaison 
établis un peu plus haut, on verra que, chez Africain et Eusèbe, 
les dates du début de la XVIII dynastie sont extrêmement 
différentes, et aussi les dates de la fin de la XXX°, mais que 
pour l'Exode la date est la même à très peu de chose près. Rap- 
prochons cela de cette autre concordance qu’on observe sur la 
durée totale des dynasties XVIII à XXX, — 1335 ans chez 
Africain, de 1330 à 1365 ans chez Eusèbe,— et demandons- 
nous si les deux faits, mis en liaison, ne pourraient être rap- 
portés à un système chronographique antérieur et en quelque 
sorte primordial, dans lequel le moment de l'Exode aurait coïn- 
cidé avec le début de ln XVIII dynastie. Cette concordance était 
prescrite, on ne l'a pas oublié, par le synchronisme /nakhos- 
Amôsis-Moïse instauré dans la littérature judéo-grecque aux 
alentours de l'ère chrétienne ; les superpositions ainsi formulées 
restèrent certainement admises pendant longtemps, et les 
chronographes alexandrins eurent à y conformer l'étendue 
d'une chaîne chronologique égyptienne arrêtée à ses deux 
extrémités, en amont par la date imposée au début de la 
XVILE dynastie, — celle d’'Inakhos, — en aval par la date 
historiquement admise pour la fin de la XXX°, À la nécessité 
de faire tenir, exactement, les 13 dernières dynasties du 
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tableau classique entre ces deux bornes fixes, peut être rap- 
portée l'élaboration des tableaux de durées dont deux spécimens 
ont passé chez les chronographes de la période suivante : de 
l'an à l'autre, les chiffres particuliers différent en une foule 
d'endroits, mais les totaux généraux concordent. Dans l'hy- 
pothèse que nous suivons, on voit que ce total général repré- 
sente l'intervalle qui était compris entre l’Exode et l'avènement 
d'Amsis, à une extrémité, et la conquête d'Okhos à l’autre 
extrémité, dans la chronographie judéo-alexandrine. 

Acrivent alors les chronographes du m° siècle et des temps 
suivants. [ls recueillent et respectent la date de l'Exode; ilsre- 
cueillent des versions variées de ce tableau des dynasties XVIII 
à XXX, dont le total général est uniforme, en respectent les 
durées, mais le déplacent tout d’une pièce, au gré de com- 
binaisons historiques variables qui imposent une date ou 
une autre pour la deuxième conquête perse de l'Égypte. Ce 
déplacement a pour effet de dissocier l'Exode du début de 
la XVIII dynastie, mais on n’y attache aucune importance; 
le sens du vieux synchronisme judéo-alexandrin est perdu. Le 
bloc des dynasties XVILI-XXX est d'ailleurs déplacé dans des 
sens divers : chez Africain, ses dates sont descendues, et Îe 
terme fixe de l'Exode reste perdu, antérieurement à la XVIII dy- 
nastie et à plus d’un siècle de distance , tandis que chez Eusèbe, 
tout différemment, le bloc est remonté, l’origine de la XVIII dy- 
nastie à plus de deux siècles au-dessus du terme de l'Exode. I 
subsiste, au travers de ces déformations, les deux chiffres pri- 
mitifs de cette date de l’Exode et de la durée totale des dynasties 
XVIII-XXX, et grâce à eux, la reconstitution du système pri- 
mordial est possible. 

De l’une de ses dates extrêmes, celle de l'Exode, on peut 
facilement déduire l’autre, celle de la fin de la XXX* dynastie. 
L'Exode, en eflet, est vers 3713 (Africain) ou vers 3689 
(Eusèbe); étant admis que cette date est celle de l'avènement 
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d’Amôsis, et considérant que l'ensemble des dynasties XVIII à 
. XXX remplit 1335 ans (Africain) ou de 1330 à 1365 ans 

(Eusèbe), on voit que la fin dela XXX° dynastie a une date telle 
que 37131339, soil5048, ou 3868941365, soit5054:453 
ou 447 av. J.-C., en chiffres ordinaires de l'ère chrétienne. 
Telle est, dans l'hypothèse que nous avons suivie, la date qui 
était assignée à la conquête d'Okhos par la chronographie Jjudéo- 
alexandrine. Historiquement, elle est trop ancienne d’un siècle, 
ce qui n’est point une approximalion trop mauvaise pour le 
chronographe antique. 

De même que pour Okhos, on fait, en ce qui concerne 
Amüsis, cette remarque, que la date à lui imposée par la com- 
binaison judéo-grecque est notablement-trop ancienne, histo- 
riquement, tout en restant dans les limites d’une approxima- 
tion assez heureuse. Cela est pur hasard, assurément, car, dans 
la combinaison considérée, Amôsis est daté par lExode et 
l'Exode est daté par Inakhos, de telle sorte que la fixation 
chronologique d'Amôsis est une conséquence dernière. Voyons- 
la, cependant : 3713 ou 3689, cela se transerit en 1788 ou 
1812 av. J.-C, et comme la date historique de l'avènement 
d'Amôsis est 1977 av. J.-C. 1), à quelques années près dans 
un sens ou dans l'autre, il ressort que l'erreur du chiffre 
judéo-alexandrin, en excès d'ancienneté, ne dépassait guère 
deux siècles. 

Toutes les dates du système judéo-grec n'étaient d'ailleurs 
pas aussi bonnes. En ce qui concerne notamment histoire 
juive, il ne fait guère de doute que la position de Salomon, 
et de toute la période royale après lui, était déterminée d'après 
Ja date de l'Exode et l'intervalle de 480 ans que le passage 
connu du Livre des Rois impose entre l'Exode et la construction 
du temple; cela mettait Salomon en 4169 ou 4193, soit 


81 Voir plus haut, Synthése historique ele, Seclion 1, chap. u, Chronologie. 
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1399 ou 1308 av. J.-C., en avance de près de quatre siècles, 
comme on voit, sur sa date historique véritable. Au bout d’un 
certain lemps, toutefois, les méthodes de la chronographie 
positive s’élant sans doute perfectionnées et des tableaux de 
dates de la période «historique» venant à être établis dans 
certaines conditions d’exactilude arithmétique, la vieille ma- 
nière de dater Salomon finit par paraître intolérable; certains 
auteurs prirent résolument le parti de le descendre de deux 
ou trois siècles, au mépris de l'indication biblique. Africain 
était de leur école; Eusèbe préféra s'attacher au chiffre de la 
Bible et à la datation «longue» de Salomon qui en résultait; 
Syncelle, beaucoup plus tard, sut revenir aux notions saines 
du 1 siècle : nous avons longuement analysé, plus haut, les 
conditions de ce débat interminable et insoluble. 

La concordance signalée d’Africain et d'Eusèbe, pour la 
durée totale des dynasties XVIIE à XXX, est encore remar- 
quable à un autre point de vue, parce qu'elle fait davantage 
ressortir le considérable écart de leurs tableaux en ce qui con- 
cerne certains autres intervalles historiquement intéressants, 
notamment cet intervalle, qui nous a tant occupés, entre la 
XIE dynastie et la XVIIF : alors que les cinq dynasties XIII à 
XVII, nous l'avons vu, remplissent au total 1590 ans chez 
Africain, ä leur suffit de 1180 ans dans le tableau d’Eusèbe. 
La différence est irréductible et l’on ne peut guère que la 
constater; tout au plus a-t-on le droit d'induire, d’après 
la manière dont Eusèbe a respecté les dynasties XIII et XIV 
d'Africain et modifié les suivantes, — pour mettre sa liste, à 
ce que nous avons cru comprendre, en meilleur accord avec le 
document de Josèphe, — qu'Eusèbe a profité de cette occasion 
de rectification pour réduire un total qui dans le tableau 
d'Africain lui paraissait trop élevé. Mais pourquoi ce total de 
1590 ans aurait-il paru trop élevé à Eusèbe ? IL faudrait sup- 
poser en même Lemps qu'Eusèbe avait des idées arrêtées sur la 
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position chronologique de la XIF dynastie, idées et chiffres qui 
ne pouvaient résulter que de quelque synchronisme intéressant 
la relation biblique, de manière plus ou moins analogue à l’autre 
enchaînement de synchronismes qui imposait une date obliga- 
toire à la XVIII: dynastie et à l'Exode. x 

Et Africain lui-même, comment a-t-l pu arriver à admettre, 
pour l'ensemble des dynasties XIII à XVIT, ce formidable chiffre 
de 15go ans, si énormément disproportionné, nous le savons, 
avec celui qui ressort des formes de liste anciennes qu'on arrive 
à extraire du document même d'Africain? Nous n'avons pas 
encore posé la question; nous nous sommes bornés à expliquer 
le mécanisme de grossissement arithmétique par lequel des 
formes chronologiques très simples et numériquement très mo- 
destes avaient été muées en formes plus complexes et de plus 
en plus volumineuses. Mais pourquoi ce grossissement? Car 
on n’altère pas les nombres et les termes d’un tableau, par 
multiplications et réduplications réitérées, pour le simple 
plaisir de faire des opérations arithmétiques. Partant de ce qui 
nous est apparu des méthodes d’Africain et d'Eusèbe et des 
données spéciales de chronologie absolue qui étaient à la base 
de certains tolaux de leurs listes, nous arriverons peut-être à 
imaginer que, si Africain a adopté un chiffre très considérable 
pour l'ensemble des dynasties XIII à XVIT, c’est qu'il avait des 
raisons de vouloir quela XI[° dynastie fût extrémement ancienne. 
Quelles raisons, et faudrait-il chercher à trouver, ici encore, 
la trace de quelque synchronisme posé d'avance, intéressant 
Joseph, par exemple, ou Abraham, et leurs séjours en Égypte 
au temps d’un roi ou d’une dynastie égyptienne déterminée ? Il 
est tout à fait impossible de répondre, et nous ne pouvons que 
soupçonner la possibilité d'influence de certaines combinaisons 
de cette nature, 
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LA THÉORIE INDIENNE DES TROIS GUNAS, 
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La théorie des trois Gunas, saitva, rajas, tamas, est presque 
un lieu commun de la littérature de l'Inde. Je la tiens, sans 
plus de préambule, pour connue dans ses lignes générales. De 
ses trois termes, les commentateurs, se référant à l’'étymologie 
ou évoquant l'analogie de räga, attribuent au second le sens 
d’«attachement, passion». Ils ont été docilement suivis en 
Occident. 

C'est, je pense, une méprise. 

Les antécédents véritables du rajas philosophique se laissent 
établir. Hs me paraissent jeter sur la thèse même où figure le 
mot et sur ses origines un jour curieux. 


I 


Rajas n'a pas dans l'usage littéraire le sens supposé de 
« passion », ou, ce qui revient au même, il ne le reçoit qu'ar- 
üificiellement, à une époque relativement tardive et dans des 
textes que domine un parti pris sämkhya. Il n’est pourtant pas 
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sans histoire ; il remonte aux couches anciennes du véda. C’est 
par ce passé que nous devons, en bonne méthode, juger à 
quel titre il a pris place dans la terminologie philosophique. 

D'origine, le mot signifie «vapeur, brume, poussière » ; 
bientôt 11 désigne spécialement l'atmosphère où la poussière 
tourbillonne, où la lumière joue parmi les nuages colorés. De là 
an double aspect, suivant qu'il incline vers la notion de clarté 
ou vers une notion de demi-obseurité et d’ombre. C’est le pre- 
mier qui domine dans la langue védique. Elle n’affecte pas 
seulement rajas à notre atmosphère terrestre, elle l'étend, 
précisé par l'épithète dvya, à ces couches supérieures de l'es- 

aceoù rayonne la lumière pure. 

En dépit des flottements, des contaminations où s’estompent 
presque toutes les conceptions védiques, il n’est pas douteux 
que les auteurs des hymnes aient imaginé l’espace réparti en 
trois domaines : terre, atmosphère et ciel. Des variantes ont pu 
s'introduire dans la dénomination ou l'interprétation de ces 
cercles; ïl est certain : 1° que la division en trois registres est 
consacrée ; 2° que rajas y occupe la place centrale : la succes- 
sion des termes en est conçue comme une ascension des ténè- 
bres à la pleine lumière, à travers la clarté tamisée de notre 
horizon }, Comme dans la série des gunas, le rajas apparaît 
donc déjà ici encadré entre ténèbres (tmus) et splendeur 
(sattva). 

Tamas ne laisse place à aucune incertitude, c’est «l’obseu- 
rité»; aucune intention morale. Il n’en faut pas chercher da- 
vantage dans rajas. C'est ce qu'atteste par surcroit l'emploi 
synonyme de tejas, «feu, clarté ». Sattua, il est vrai, se présente 
autrement : c’est un abstrait. Encore n'est-ce pas à dire qu'il 
soit entré d’abord dans le système des gunas avec le sens de 
«bonté» qu'on lui assigne communément. Les textes clas- 

HA suffit de renvoyer à l'exposé de Macpoxez, Vedie Mythology, p. 8 et 
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siques Ü attribuent au sattva des caractères d'éclat, de pureté, 
de légèreté qui localisent dans l'empyrée ce cerele de «l’Être » 
auquel, en effet, préside Vishnou, un dieu solaire. Visible- 
ment, les deux énumérations, dans le véda et dans la philoso- 
phie, s'élèvent, comme en un mouvement parallèle, du néant de 
la nuit à la lumière créatrice. Pour le dernier terme, la déno- 
mination sämkhya peut être secondaire; elle a pu être adaptée 
à l'aspect nouveau, spéculatif et moral, qu'a revêtu par la 
suite une conception primitivement naturaliste et descriptive; 
elle ne doit pas nous faire méconnaître cet arrière-plan, ni 
nous égarer sur la genèse de la formule. 


Il 


Les interprètes, même occidentaux, des philosophèmes 
sämkhya prennent volontiers pour monnaie authentique, pour 
réflexion spontanée, toutes les combinaisons de la doctrine 
achevée en système. J'emprunte les propres paroles de lun 
d'eux ®): «Kapila reconnut que, pour l'homme, les qualités 
les plus importantes de toutes les choses sont qu'elles éveillent 
soit la joie, soit la douleur, soit l'indifférence (l'apathie). Cha- 
cune de ces trois idées se coordonna dans sa pensée avec 
d’autres, la joie avec la lumière et la légèreté, la douleur avec 
l'impulsion, la mobilité (l'activité), l'apathie avec la lourdeur 
et l'immobilité. Kapila en conclut que tout ce qui est matériel 
consiste en trois substances différentes, dont chacune se mani- 
feste surtout dans les directions indiquées. Ces trois substances 
sont pour lui contenues dans chacune des choses appartenant 
au monde de la matière, mais en proportions inégales et 
variables. . . Suivant que l'une ou l’autre réussit en un point 


() Manu, XII, 27, etc. 
+) Ganse, Sämkhya Philosophie, p. 218. 
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donné à supprimer la troisième ou les deux autres, elles y 
font dominer plus ou moins complètement leur caractère 
essentiel. Du résultat varié de la lutte des gunas entre eux 
résulte la variété des produits du monde de l'expérience. » 

Il y a sans doute de tout cela, encore que moins appuyé, 
partant moins gauche, dans la théorie telle que la fixe l'en- 
seignement scolastique. Mais comment croire que ces jeux 
d'esprit retracent l'allure réelle d’une pensée individuelle et 
consciente sérieusement tendue sur le problème des origines ? 

Tous les termes sont ici détournés de leur sens avéré : tamas 
ne signifie pas plus «indifférence» ou «apathie» que rajas 
«impulsion » ou «douleur», et sattva «joie» et «légèreté ». Le 
seul de ces mots qui soit abstrait, sattva, est justement le seul 
qui, au moins une fois, soit traduit en une valeur concrète, 
«lumière». Si la formule a finalement reçu un pareil tour, ce 
ne peut être qu’au prix de quelque artifice, après qu'on eut, 
* dans des conditions à découvrir, accommodé à un sens moral 
et figuré une construction qu'ont dû suggérer à l’origine des 
phénomènes d'ordre tout différent. Nous sommes ramenés à la 
conception très simple, parfaitement courante à l’époque vé- 
dique, vers laquelle nous a orientés d’abord l'emploi parallèle 
de rajas, aux trois divisions ou domaines de l'espace où se 
meut tout l'univers. 

En somme, la prakrti du Sämkhya c’est le Cosmos, luni- 
vers, y compris tous les êtres vivants, y compris la pensée et 
la conscience. Le travail scolastique a pu rafliner, s'ingénier 
en combinaisons spéculatives, s'ajuster à des convenances systé- 
matiques : seule, cette vue simpliste et populaire, dominant les 
débuts du concept, en éclaire le sens et le rôle. Or, dans la 
structure védique des trois élages de l'espace, «le ciel», ainsi 
que s'exprime M. Macdonell, «le ciel, considéré comme tout 
l'espace au-dessus de la terre, forme avec elle tout l'univers, 
composé du monde inférieur et du monde supérieur ». Quelle 
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difficulté à admettre que, s'inspirant d’une formule courante, 
on ait conçu la prakrti, c’est-à-dire, au fond, l'univers, comme 
constituée par le triple domaine qui l’'embrasse tout entier ? 

Je prie que l'on m'entende bien. Je ne veux pas dire que la 
théorie des gunas soit une transposition délibérée de la notion 
naturaliste du véda; j'estime qu'elle en porte le reflet, que 
cette notion traditionnelle a d’abord fourni un thème aux 
essais d’une spéculation naissante, avant d’être, sous des in- 
fluences qui ne nous échappent pas toutes, inclinée vers des 
applications morales. Gonsidérées sous ce jour, la plupart des 
singularités qui nous y déconcertent s'expliquent avec une évi- 
dence inattendue. 


II 


C’est par «constituant», rélément constitutif», qu'on est 
amené à rendre le guna du système. L'interprétation ne va pas 
sans quelque violence. Les convenances doctrinales la recom- 
mandent; les données philologiques la justifient moins. Gupa 
est usité en un sens double, pour dire qualité» — c'est le 
plus ordinaire — mais aussi pour dire «fil». Celui-ci est sûre- 
ment le premier en date. L'autre a pu sans peine s'en dégager : 
le fil est une partie, un élément d’un tissu ou d’une corde; les 
qualités d’un objet apparaissent de même comine les aspects 
distinetifs qui, en un sens, le constituent. Mais, quelque plau- 
sible que soit la transition, je ne vois pas que l'usage ait fixé le 
mot dans ce stage intermédiaire. Si donc la thèse sämkhya 
s’accommode mal du sens de «qualité», ne serait-ce pas au 
sens de «fl» que guna y aurait pénétré d'abord ? 

Guna est étranger au vocabulaire du Rgveda. + Fil» s'y dit, 
d'un mot fort usité, fantu. L'emploi figuré, très fréquent, en 
témoigne combien l'on se plaisait aux images qu'il évoque. Sou- 
vent, dans les hymnes, tantu désigne, absolument, la prière, 
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le sacrifice, c'est-à-dire la trame de la poésie, du rite. Le 
verbe tan, appelé par l'idée d'un tissu ou d'un réseau qui se 
tisse ou s'étend, exprime volontiers l'apparition et, ainsi que 
nous-mêmes pourrions dire, le déploiement des choses au 
retour du matin. «U Ushas, par tes rayons tu déploies le ciel, 
tu déploies l'atmosphère par ton éclat» (R. V., IV, 52, 7). 
Ailleurs, c'est Agni qui, par son éclat, déploie le ciel et la 
terre (VI, 1, 11), et IT, 17, 4 (cf. VI, 4, 6): 

äd rodasi jyotisä vahnir ätanot 

stoyan tanämsi dudhitä sam avyayat 


«le feu en brillant a déployé le ciel et la terre, il a en les 
cousant roulé (comme une toile) les ténèbres amoncelées »; ici, 
outre que la comparaison est plus poussée, les Lrois régions, 
ténèbres inférieures, terre et ciel y sont associées expressément, 
Dans un vers, de date sans doute plus récente (x 53, 6), elle 
se relie curieusement, par les termes mêmes, à l'objet de notre 
recherche : 
tantum tanvan rajaso bhänum anvihi 


«étendant le fil (la trame) de l'atmosphère (1), élance-toi vers 
la lumière [ô Agni]», c’est-à-dire élève-toi vers la lumière 
supérieure du soleil qui se lève, ou, ce que je eroirais plutôt, 
mets-toi à briller. 

L’analogie saute aux yeux entre le rajasas tantuh et notre 
« guna » rajas. Je n’entends pas en faire plus d'état que de raison : 
que l'on ne m'accuse pas de fonder hâtivement des conclusions 
sur une rencontre isolée; elles s'appuient réellement sur une 
base plus large. Ce que je retiens, ce qui ne peut être con- 


1} Le génitif rajasas ne s'explique que comme dépendant de tantum, non 
de bhänum. C£. I, 92, 1 : püres ardhe rajaso bhärum añjate, où il s'agit de «la 
partie orientale de l'atmosphère», et où bhänu est, comme ailleurs, dépourvu 
de toute détermination spéciale. 
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testé, c'est que, de bonne heure, la phraséologie religieuse 
s'était habituée à figurer l'espace comme un réseau tissé par 
la lumière. De même que, par un brusque raccourci, tantu a 
pu désigner la trame de la prière, on se représente sans effort 
que, dans une langue aussi largement conventionnelle, guna 
ait pu exprimer cette trame céleste où se déploie le monde 
sensible. On sait de reste combien l'ingéniosité laborieuse des 
chanteurs se jouait volontiers parmi les locutions que leur 
allure paradoxale ou énigmatique semblait recommander d'une 
autorité mystérieuse. 


IV 


Justement, du Rgveda aux vieux textes philosophiques, cet 
ordre de métaphores va s’accusant, se précisant. Dans la 
Brhad Aranyaka Upanisad, Yäjñavalkya, à une question de 
Gürg, répond (II, 8, 5) : «Ge qui est au-dessus du ciel, ce 
qui est au-dessous de la terre, ce qui est entre la terre et le 
ciel, ce qui a été, ce qui est, ce qui sera, c'est sur l'espace 
(akäse) que tout cela est monté et tissé (ota prota).» La Mun- 
daka Upanisad (IE, a, 5 : asmin (scil. brahkmant) dyaus prthivi 
cotam antarïksam) atteste à son tour combien les trois domaines 
de l'espace, conçus comme enfermant tout le complexe des 
êtres, étaient couramment conçus sous ces figures. 

De ces parallèles on ne saurait séparer un autre texte, bien 
connu, de l’Atharva veda; il s’en éclaire et il nous ramène di- 
rectement sur le terrain du Sämkhya. L'hymne X, 8, dit en 
son vers 37 : 

yo vidyät sûtram vitatam yasminn otäh prajà imäk 
sütram sütrasya yo vidyat sa vidyäd brähmanam mahat 


« Celui qui connaît la chaine sur laquelle sont tissées les créa- 
tures, qui connaîl la chaine de la chaine...» L'image était 
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done consacrée au point de se pouvoir traduire en des syno- 
nymes variés; tel ici sûtra, équivalant à tamu comme a pu 
y équivaloir notre gual). Et justement, un peu plus bas, 
au vers 43, l'hymne se poursuit en ces termes : 

pundarikam navadoäram tribhir gunebhir avrtam 

tasmin yad yaksam ätmanvat tal vai brahmavido viduh. 


Si l'on rapproche, comme il convient, Ath. V.,X, 2, 31-2, 
dont la fin est identique à notre second demi-vers : 
astäcalrà navadoärä devänän pür ayodhyà 
tasyäm hiranyayah Losah svargo jyotisäertah né: 


tasimin hiranyaye ko$e tryare tripratisthite 
tasmin yad yaksam Gtmanvat tad vai brahmavido viduk | 


on ne saurait hésiter à reconnaître ce «lotus aux neuf portes »: 

ce n'est pas l'homme avec les neuf ouvertures de son corps, 

c'est le Purusa cosmique ramené, ainsi que la phraséologie 

mystique y incline incessamment pour lous les agents créa- 
_ teurs, à son aspect solaire. 

Les trois gunas dont il est environné (Ath. V., X, 2, 31, le 
soleil est de même environné de splendeur -jyotisävrtah), 
comme ses trois roues et ses trois points d'appui (tryara, tri- 
pratisthita), sont bien les trois domaines à travers lesquels se 
poursuit sa course. I] est clair en lous cas que guna a ici, quel 
qu’il puisse être précisément, un sens concret, d'usage établi; 
tout interdit de chercher dans fribhir guneblih, comme on 
l'a lenté sans invoquer d’ailleurs aucun exemple parallèle, 
une sorte de locution adverbiale pour dire «triplement, par 
trois fois». Mais encore ces gunas sont-ils bien les trois gunas 
des Sämkhyas ? 

Notre texte, s'il y paraît au premier abord assez conforme, 
s'accorde mal au fond avec leur orthodoxie. Sans doute il 


ü) Je citerai, à titre de curiosité, le vers VI, 10 de ln Svelägrat. Upan., où 
taniu est employé — guua au sens sämkhya. 
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oppose, à leur façon, «purusa» et le «triguna»; mais ce 
purusa n’est pas le purusa individuel et multiple de la doc- 
trine. C’est, dans son habituel décor solaire, le Purusa unique, 
demi-mythologique, demi-spéculatif du mysticisme ancien. Ce 
nom d'ailleurs n’est pas, comme &tman ou brahman, celui que 
de préférence donne à son Etre suprême et universel la vieille 
spéculation védantiste ; il n’y a donc aucune apparence d’ad- 
mettre ici une tentative calculée pour ramener de force le 
Sämkhya hérétique au cadre du monisme sacerdotal. Il reste 
cependant que deux catégories caractéristiques du Säm- 
khya sont rapprochées dans des termes analogues à ceux qu'a 
consacrés l'école. N'est-ce pas que le texte remonte à une 
époque plus haute, alors que, moins émancipée encore de la 
pure tradition religieuse, la spéculation frappait des formules 
que les combinaisons et les retouches d'une réflexion plus 
affranchie devaient renouveler, puis lier peu à peu en con- 
structions systématiques ? Ces gunas sont bien les gunas du 
Sämkhya, mais saisis ici avant l'élaboration classique du Säm- 
khya. 


V 


Ces gunas préexistaient dans la phraséologie mystique, 
le système ne les a pas créés; il les a recueillis, marqués de son 
sceau, appropriés à ses fins; dépaysés dans ce cadre nouveau, 
ils y conservent certains lraits hérités, révélateurs des ori- 
gines. 

Les manuels du Sämkhya présentent à l'occasion les trois 
gunas comme la région du sattva, peuplée par les êtres divios, 
la région obscure du tamas, habitat des êtres inférieurs, et, 
entre les deux, le monde humain de la passion où sévissent la 
corruption et la misère M), On se souvenait vaguement que les 


G) Cf. Courerooxt, Misc. Essays, édit. Cowell, Il, 259, d'après Sämkhya 
sütras, LI, 48-50. 
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trois gunas ne faisaient qu’un avec les trois mondes, les trois 
domaines de luniversel espace. 

Forcé de s'accommoder à la doctrine des pralayas périodi- 
ques, le Sämkhya, tout en proclamant éternelle la prakrti, se 
pique de décrire par quel mécanisme elle sort, pour se manifes- 
ter, d’une existence jusque-là implicite. Entre les gunas confon- 
dus en un bloc indiscriminé, interviendrait une sorte de lutte, 
de déséquilibre et de mélange. A prendre pour point de départ 
l'idée et la description classiques des gunas , je ne me charge pas 
detirer de cette explication prétendue aucune conception raison- 
nable. Mais écoutons la formule qu'en donne la Maitri Upa- 
nisad [v. 2]: (mo và idam agra äsid ekam lat pare syät lat 

-pareneritan visamalvam prayäty etad rüpam vai rajas tad rajah 
khalñritan visamatvan prayäty etad vai sattousyu rüpam. A la 
base, un thème cosmogonique : il n'existait à l’origine rien 
que le seul tamas, la ténèbre ; l'Étre suprême lui imprime une 
impulsion qui l’achemine vers la lumière mitigée de l’atmo- 
sphère ; puis à ce rajas une impulsion qui l'achemine vers la 
forme supérieure du sattva. Le tamas reparaît à plus d'une 
reprise comme expression du chaos primitif. C’est, en somme, 
une variante de l’histoire de la création qui est ici mise en 
scène, variante très transparente du thème connu qui trans- 
portait au début même des choses l'apparition de la lumière 
matinale W. En liant si étroitement le’ tiguna aux formules 
cosmogoniques, l'upanisad nous tend le fil conducteur; elle 
rattache directement aux images où se traduit la naissance de 
l'univers, cette prakyli qui n’en est, à vrai dire, qu'un autre 
nom. 

De ce registre populaire, les gunas ont pu s'élever à une 


0 C'est la vyakti dont la Bhagavad Gitä, VIIL, 18, nous donne un commen- 
taire curieusement précis : 


auyaktäd vyaktayah sarval prabhavanty aharägrane. 
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fonction philosophique et faire figure de théorie spéculative. 
On entrevoit certains ressorts de cette évolution. 

Le sens secondaire de guna pour dire « qualité » n’était-il pas 
fait pour suggérer l'application psychologique et morale d’une 
classification d’abord tout extérieure? La lransition a été d’au- 
tant plus aisée que partout et toujours les notions de pureté et 
de lumière, de ténèbre et de mal se rejoignent. Que le sens 
de «lien », qui n’est pas proprement celui de guya, mais qui se 
déduit sans peine du sens de «fil», ait favorisé cette construc- 
tion dans des esprits pour qui les choses sensibles sont autant 
d'entraves dont la vie intérieure se doit affranchir, rien n’est 
plus plausible. 

De ce courant traditionnel, une attention avertie démélera, 
je pense, bien d’autres apports. À côté de la Prakrti, Puruya est 
l'autre exposant, corrélatif, du dualisme sämkhya. Le Purusa 
tient une large place dans les spéculations mystiques; nous 
l'avons rencontré tout à l'heure sur notre chemin; la Väjasa- 
neyi samhitä résume heureusement le personnage quand elle 
l'appelle purusam mahäntam ädityavarnam tamasal parastäd (31, 
18; 32, a). Si fort qu'il s’en distingue finalement, le «pu- 
rusa» du Sämkhya classique, qui par le nom du moins lui 
tient de près, ne doit-il rien aux notions périmées et aux 
vieilles images de ce Purusa mystique)? On peut d'autant 
moins se dérober à la question, que le «purusa» du système 
est caractérisé par plusieurs traits d'aspect passablement para- 
doxal ; ils éveillent l’idée d’une contamination irrationnelle. 

Le principe spirituel est d'ordinaire postalé et conçu comme 


&) A plus d'une reprise, M. Dahlmann a jadis soutenu que, avant de rece- 
voir sa forme classique avec ses parugas multiples, le Sämkhya aurait traversé 
une première période de déisme ou de monisme; il le déduit de l'état 
de la doctrine telle que la reflète le Mahäbhärata. Je doute, pour ma part, que 
le problème ait été bien posé. Peut-être y reviendrai-je quelque jour. Mais quelle 
qu'en apparaisse la solution, la conjecture que j'exprime ici, concernant les 
origines lointaines du système, n'en saurait être affectée. 


LA 11 
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le moteur de l'activité, le foyer de la conscience, l'agent de la 
pensée ; iei, il est purement passif, inactif de sa nature, un 
simple miroir où se reflète la vie individuelle; enfermé au 
cœur de la prakrti, il la «considère», en témoin, sans exer- 
cer sur elle aucun pouvoir. Ce purusa individuel, innombrable, 
ue serait-l pas, par ce côté du moins, la monnaie, mulipliée 
à l'infini, de l'antique et unique Purusa, à la forme solaire, 
de cet œil toujours ouvert sur le monde, que voilent les jeux 
de l’espace, mais qui, supérieur à leurs prises, plane impas- 
sible au-dessus de l'univers ? Mêlé comme agent cosmique aux 
croyances primitives, il s’est maintenu dans les spéculations 
plus récentes par l'autorité des formules qui l’associaient au 
monde sensible, triguys où prakrti; il a pu ainsi, à travers 
toutes les modifications qu’une adaptation nouvelle lui a im- 
posées, conserver des caractéristiques singulières dont celle 
hérédité lointaine semble donner la clé), 

Le vers de l'Atharvan, intéressant à la fois la genèse de son 


0) Ea veut-on un autre exemple ? Voici, d'après M. Garhe (p. 222-123), 
par quel mécanisme, à chaque rénovation du monde, se manifeste la Prakyrti, 
sorlant de son équilibre stable : «La Prakrti est de toute éternilé dans une 
relation de dépendance à l'égard des âmes (des Purusas) éternelles comme 
elle-même, elle porte en elle la tendance inconsciente à être aclive pour les 
âmes. Gelles-ci poussent la Prakräi à se déployer; cette impulsion toutefois 
n'est pas consciente, mais mécanique, et souvent comparée à l'action de l'ai- 
mant sur le fer qu'il attire», etc, Je ne saurais dire que cette explication me 
paraisse lumineuse ; mais lransposonsla en formule cosmogonique : c’est le 
Purusa tirant vers lui l'anivers de la nuit. Tout va de soi. Naturellement, 
une fois la phrase religieuse transformée en thème philosophique, le Purusa 
unique, multiplié en purusas innombrables, la croyance à la transmigration 
intervenant, on arrive à découvrir dans le karman inutilisé, endormi au cours 
de la période de destruction, la source de cette intervention attribuée aux 
purusas, aussi incompréhensible d'ailleurs qu’elle est contraire à la logique 
d'une théorie qui leur refuse toute activité. — Quant à déterminer par quelle 
évolution ou quelles circonstances le système a pu être conduit aux idées parti- 
culières — telle la multiplicité des purusas — qui le distinguent ct qui dé- 
marquent où Lransforment si complètement les thèses mêmes où aflleure encore 
le lointain passé, ce n'est point ici mon affaire. 
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purusa et de ses gunas, apporterait à la préhistoire du Sämkhya 
un document doublement précieux. 


VI 


Je me résume. 

À la lumière des faits et des rapprochements que j'ai rap- 
pelés, il me paraît évident que la doctrine sämkhya des trois 
Gunas procède de notions qui remontent à l’ancien natura- 
lisme. Une spéculation encore inexpérimentée et hésitante ya 
trouvé un point d'appui, puis un cadre. Sans cet arrière-plan, 
sans cette idée que lecosmos— devenula prakrti dans une termi- 
nologie renouvelée — embrasse trois parties qui en sont à la lois 
le lieu et la matière même, et qui, sous le jour renaissant , ainsi 
qu'une triple trame, se déploient, dans une irrésistible poussée, 
de la nuit qui retombe à l’abime, vers la lumière supérieure 
de l'empyrée, — jamais la théorie des Gunas ne serait éclose. 
Je ne puis qu'admirer ceux qu’en satisfont les interpréta- 
tions prétendues rationnelles où l'ingéniosité assez naïve des 
commentateurs s'épuise à masquer sous des mots le vide des 
déductions. 

Le fait est assurément loin d'être unique; äl a le mérite 
d’être démontrable. De ce commencement de preuve se dégage 
un enseignement général qui en fait le prix; je ne puis en ter- 
minant cette note me défendre dy insister. 

Les anciens textes théosophiques attestent à première vue 
comment l'esprit tâtonnant dans la recherche opère par rap- 
prochements verbaux, par comparaisons, par figures, comme 
il se meut dans une dépendance étroite des termes et des for- 
mules élaborés, popularisés et consacrés par le mysticisme 
religieux. Que la réflexion hindoue se soit progressivement 
affranchie, que, non sans un long apprentissage, elle se soit 
élevée à des constructions systématiques, je ne le méconnais 


11. 
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pas. L'époque des manuels et des commentateurs a mis un 
peu d'ordre et de cohésion dans les théorèmes ; mais elle a été 
précédée de loin par l'âge créateur de la spéculation intuitive 
sur laquelle s'exerce si irrésistible l'empire des mots et des 
traditions. On l'oublie trop volontiers. 

À traiter les systèmes hindous, ainsi qu'il arrive communé- 
ment, comme de purs produits de la réflexion raisonnante, 
pratiquant en parfaite maîtrise l'étude objective des problèmes, 
à les isoler des inspirations religieuses et des notions courantes 
qui ont guidé leurs premiers pas, à y supposer une logique 
serrée el, si j'ose dire, substantielle, dont la pensée hindoue 
se montre si habituellement peu capable, on méconnaît les 
conditions et on fausse les enchaînements de l'histoire. Si nous 
avons à cœur de déméler un développement dont le mécanisme 
même est au fond plus intéressant pour nous que les conclu- 
sions doctrinales, appliquons-nous à rattacher les philoso- 
phèmes à l'ancien fonds où ils plongent leurs racines ; nous y 
gagnerons plus qu'à prétendre en reconstituer la genèse par des 
conjeclures arbitraires, plus qu'à les assimiler trop complaisam- 
ment à des vues occidentales qui, en dépit de ressemblances 
plus ou moins superficielles, risquent d’en différer essentiel- 
lement par le contenu et la portée consciente. 


COMPTES RENDUS. 
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Edward G. Bnowxe. Tire Press awn Posrar or moornx Pensra, partly based on 
the manuseript work of Mirzä Muhammad "Alf Khän # Tarbiyat » of Tabriz. 
— Cambridge, University Press, 1914; 1 vol. in-8°,xn-357 pages. 


La révolution du 5 août 1906 a inauguré en Perse, la première fois 
depuis la longue existence de l'Iran, la liberté de la presse. Une foule de 
journaux sont nés; la plupart n'ont pas vécu; d'autres ont été violem- 
ment supprimés; tous ont une valeur documentaire. En dehors de 
quelques numéros de feuilles satiriques illustrées , on n'avait en Europe 
que peu d'informations sur ce mouvement littéraire, avant que M. H. 
L. Rabino, alors vice-consul d'Angleterre à Recht, fit paraître en persan 
une liste de ces publications qui a été analysée par M. L. Bouvat dans la 
Revue du monde musulman (1913, p. 287-315). M. Browne, pour dresser 
la liste alphabétique des gazettes, qui forme la première partie de ce 
volume et ne renferme pas moins de 371 numéros, s'est servi d'un 
opuseule inédit de Mirza Mohammad Ali-Khân, surnommé Tarbiyat , 
dont il donne la traduction , accompagnée de noles et de références. 

Ces journaux ont publié, à diverses reprises , des poésies de circons- 
tance inspirées aux Persans par les brusques événements dont ils étaien t 
témoins, Ce sont surtout les gazettes de Recht, le Bahär de Mechehed, 
le Cofr-i Isrdfil et l'Irdn-i nau de Téhéran, qui se sont fait remarquer par 
cet agrément littéraire. Parmi ces productions éphémères, quelques-anes 
sans doute méritaient d'être tirées de l'oubli; c'est ce qui a décidé l'au- 
leur à en recueillir un certain nombre, dont quelques-unes accompa- 
gnées de leur traduction, dans la seconde partie de son volume. La 
langue de ces poésies est classique; quelques-unes renferment des expres- 
sions d'argot (slang). La préface (p. xvr et suivantes) donne quelques 
renseignements, impossibles à trouver par ailleurs, sur la plupart des 

contemporains, auleurs de ces pièces modernes, tels que Bahär de. 
Mechehed, fondateur dans la même ville d'un journal qui portait son 
nom, ‘Arif de Qazwin, Mirzä Morlèzh, surnommé Farheng, le Sèyyid 
Achraf du Gilan, détracteur du parti clérical, Poùr-i Däwoüd , qui a fondé 
à Paris la Société littéraire et scientifique des Persans , Dja'far-i Khämnd”1, 
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fils d'un négociant fanalique de Tébriz, qui fat obligé de se cacher pour 
apprendre le français malgré son père. Plusieurs autres poètes , dont on 
ne nous donne pas d'œuvres, ont leur nom cilé à la suite des autres. 
A titre de comparaison , une revue rapide de la poésie patriolique arabe 
et turque remplit encore quelques pages de l'introduction. En Égypte, 
Chauqi-bey, Häfizh Ibrahim, le Chéikh ‘Abd-el-Aziz Chawich, auteur 
du poème Wataniyyati -Mon patriotisme», le Chéikh ‘Ali el-Ghâyäti 
attirent l'atiention de l'auteur. Pour la Turquie, après l'histoire de la 
poésie otlomane de E. J. W. Gibb, dont le cinquième volume contient des 
renseignements sur le mouvement poétique de la Jeune Turquie (on ne 
pouvait pas prévoir le misérable avortement de cette entreprise nationa- 
liste), M. Browne nous promet pour bientôt la traduction d'un supplé- 
ment à cet ouvrage, dû à la plume dn D' Riza Tevfiq, ancien député 
d’Andrinople au Parlement ottoman. A signaler, en passant, la tendance 
des modernes à éliminer du vocabulaire les mols arabes et persans pour 
les remplacer par des mots d'origine turqne, lentative lonable dans son 
but, irréalisable dans la pratique, comme Je démontrent les quatre vers 
d'Emin-bey insérés à la page xxxvur; ceux-ci, ainsi que le remarque spi- 
rituellement M. Browne, renferment encore, sur vingt mots, cinq arabes 
et deux persans. Pour remplacer les mots arabes et persans entrés dans 
la langue , il faudrait avoir recours à des vocables obsolètes depuis des 
siècles, et qui ne sont plus compris de personne. 

Une chronologie de la révolution persane, depuis la période prépa- 
ratoire en 1905 jusqu’à la clôture de la seconde assemblée nationale, à 
la Gu de 1911, est un complément vraiment fort utile. Elle ne dispense 
pas de recourir à l'histoire de la révolution , magistralement écrite par le 
même auteur, mais elle facilite les recherches, et pour les personnes qui 
n'ont pas présents à Ja mémoire les mille faits qui ont marqué ces mé- 
morables événements, elle est de la plus grande utilité; elle est indispen- 
sable pour se remémorer les conjonctures auxquelles les poésies modernes 
font allusion. De nombreuses illustrations phototypiques hors pages don- 
nent, les unes des spécimens des principaux journaux, les autres les 
portraits de personnages importants, tels que le prince Malkom-khân, 

“Aqa Sèyyid Djamäl et les poètes contemporains cités plus haut. Le 
savant professeur de Cambridge excelle à résumer en volumes d'une 
lecture agréable les événements dont il a été témoin ou sur lesquels il 
possède d'inappréciables documents : c'est l'histoire de la Perse actuelle 
2 cristallise ainsi, pour notre édification et celle des générations 
ulures, 


CI. Huarr. 
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G. Denonexr. Les Ixsrirurrons Prvancrènes xx Pense (collection de la Revue du 
Monde musulman). — Paris, E. Leroux, 1915; 1 vol. in-8°, 132 pages. 
Les nations de l'Orient n'ont jamais brillé par de bonnes finances; les 

mésaventures de la Turquie, de l'Égypte et de la Tunisie sont présentes 

à toutes les mémoires, On connaît moins ce qui s'est passé en Perse, 

mais l'on sait bien que ce pays est obéré et emprunte constamment: 

je veux dire en temps normal, car la situation actuelle est purement anar- 
chique et ne peut être prise pour exemple. M. G. Demorgny a rendu 
un grand service en réunissant en volume les leçons qu'il a faites sur ce 
sujet, pendant le 2° trimestre de l'année scolaire 1913-1914, à son 
cours d'administration pratique et comparée professé à l'Institut poly- 
technique de Téhéran. Il a pris pour épigraphe un vers très connu du Gulis- 
tin de Sädi, qui, une fois redressé le contre-sens qui dépare la seconde 
ligne de la traduction, forme à la fois la critique et l'éloge (selon le 
point de vue auquel on voudra le prendre) du peu de capacité des Orien- 
taux à garder l'argent venu parfois trop aisément dans leurs mains : 

« L'argent ne reste pas fxe dans la main des nobles (non desinsouciants !), 

pas plus que la patience dans le cœur de l'amoureux ni que l'eau dans 

un crible.» 

Le gouvernement persan a des velléités de réformer son organisation 
administrative, mais il ne le peut que faiblement, parce qu'il n'a guère 
d'action sur les grands propriétaires fonciers ; et puis il a été constam- 
ment entravé jusqu'ici par les fluctuations de la politique. Les mœurs 
s'opposent à l'introduction des innovations, et, en fait de comptabilité, 
il ne sera pas aisé de remplacer par des colonnes de chiffres nettement 
alignées et aisément compréhensibles, «le siagh des mostovfis» (p. 9), 
c'est-à-dire cette notation des éléments arithbmétiques au moyen de sigles 
convenus qui sont les initiales des noms arabes des chiffres énoncés 
en persan (procédé qui rappelle infailliblement les idéogrammes du 
pehlevi, où le mot persan est remplacé par la contexture du mot araméen 
correspondant). La connaissance des mystères du siyäg, acquise péni- 
blement par les élèves-comptables, est, comme le caleul au moyen de 
l'abaque pratiqué par les négociants, une des bases de l'administration : 
il faudra, non une révolution, mais une lente évolution pour en faire 
admettre le caractère éminemment nuisible. 

On dira avec fruit les pages relatives aux emprunts el aux elloris 
accomplis par M. Mornard pour remédier aux difficultés inextricables 
dans lesquelles se débat la Perse. Éerit par un économiste français qui a vu 
de près les rouages encrussés d'une organisation vieillie et débile;, ce 
livre fera autorité en Ja matière; il pourra être un guide sûr pour le 
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gouvernement de l'fran, si jamais celui-ci a la liberté et la ferme volonté 


de faire sortir le pays de l'ornière où il est embourbé. 
CI, Huanr, 


M. Honven. Mrerrseue Terre aus pu Issaw, Drei Gedichte des Arabi (1240), 
aus dem arabischen übersetzt und erläutert (Kieine Texte fur Vorlesungen 
und Übungen, édités par Hans Lietsæmann, n° 105). — Bonn, À. Mareus 
et E. Weber, 1919; plaquette in-13, 18 pages. 

C'est au retour du pèlerinage de la Mecque que Mohyi’d-din Ibn-el- 
‘Arabi (M. Horten l'appelle Arabi tout court, par simplification: c'est un 
cas d'haplologie!) composa les soixante-une odes mystiques parmi 
lesquelles on a choisi les trois offertes au publicen traduction allemande. 
Ce n’était pas la première fois que le philosophe de Murcie allait vénérer 
la Ka‘ba; il y avait déjà été à plusieurs reprises: mais ce fut la dernière 
(1915); il ne retourna plus jamais en Espagne : retiré à Alep, pais à 
Damas, À mourut dans cette dernière ville en 1240. M. Horten, dont 
on connaît les recherches approfondies sur le domaine de la philosophie 
et de la théologie masulmanes, a voulu présenter à un publie plus étendu 
. un spécimen de ces odes mystiques; les trois qu'il a choisies ont Lrait à 
l'égalité de toutes les religions, à la vision de l'être divin et à la déification 
de l'homme, c'est-à-dire à l'absorption du microcosme dans le grand Tout. 
En sa qualité de poète, Ibn-el-Arabi emploie un langage figuré sous 
lequel il serait impossible de trouver des idées mystiques si l'on n'était 
pas prévenu. Un abondant commentaire facilite au lecteur la compré- 
bension d’un style anquel il n'est pas habitué. 

Une introduction de quatre pages, une conclusion d'une page résu- 
ment les idées de l'auteur sur les origines multiples et le développement 
de la mystique dans l'Islam. Je ne crois pas qu'on trouve grand’ chose 
à redire aux idées émises. Il est certain que la philosophie grecque tra- 
duite en arabe et enchaînée par la théologie armée du bras séculier n'a 
jamais réussi à s'affranchir de ses entraves, et que les mystiques ont agité 
plus librement les problèmes religienx sous le couvert de leurs exercices 
ascétiques; mais de là à une pensée vraiment libre, il y a loin. 

Atmmitazila (p. 3) ne signilie pas die sich von der twelt trennenden ; 
l'histoire de cette expression est bien connue, et il est étrange que 
M. Horten ne s'en soit pas souvenu. Les Mo‘tazälites sont les théologiens 
qui se sont mis à part de l'opinion commune. — L'exclamation de la 
page 10 (inkarnationspedanke!) à propos des Druses, des Ismaéliens , 
des Noçaïris, des Babis, ete, paraît faire croire que l'auteur est enchanté 
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de retrouver l'idée chrétienne de l'incarnation; mais prenons garde! 
L’incarnation de la Raison universelle (considérée comme hypostase de 
Dieu) s'appelle huloël rdescente» chez les Musulmans ; les chrétiens de 
langue arabe nomment tadjsim (traduction de elvoépxwois) celle à 
laquelle ils croient. La différence de dénomination comporte une diffé- 


rence de concept. 
CI. Huanr. 


Ismaël Hawer, officier interprète principal, Cunoxiques ne La Maonsranre 
Sénécauaiss. Nacer Eddine. Texte arabe, traduction et notice. — Paris, 
E. Leroux, 19113 1 vol. in-8°, 271-103 pages. 

La Mauritanie sénégalaise, c'est de là que sont venus les Almoravides, 
«ces hommes voilés ou Berbères au litham, sortis comme l'ouragan des 
profoudeurs du Saharu». C'est de là que, tout récemment encore, des 
pillards partaient en expédition et rendaient dangereuses les rives du 
Sénégal. En occupant ce pays, nous avons ramené la sécurité à la grande 
voie de pénétration de l'Afrique occidentale. Il nous faut maintenant 
reconstituer l'histoire de cette contrée jadis inabordable. C'est à cette 
œuvre que s’est employé utilement M. Ismaël Hamet. Le volume qu'il a 
fait paraître repose sar des documents rapportés d'Afrique par M. Thé- 
veniaut, administrateur des colonies, savoir: une lettre du chéïkh 
Mohammed ben Ahmed, exposant, en réponse à une demande de rensei- 
gnements historiques, tout ce qui a élé écrit dans le pays sur ce sujet, 
l'histoire du saint Nacer Eddine, de Oualid Eddimany, les caractères des 
Zaouïa, de Mohammed Saïd El leddaly, le Kitab el-Ansab du même 
Oualid Eddimany , où sont indiquées les origines des tribus berbères du 
Sahara occidental, et un historique des explorations de cette même 
région où s'est trouvé impliqué le chéikh Saad Bouh, écrit par lui-même. 

M. Ismaël Hamet ne s'est pas conlenté de présenter au lecteur une 
traduction fidèle de ces textes arabes; il l’a fait précéder d'une introdue- 
tion historique, d'ane notice sur la Mauritanie, où il passe successive- 
ment en revue la géographie, l'histoire et l'état social de cette contrée, 
d'une nole sur les ressources naturelles et le commerce da Sahara ocei- 
dental, de remarques linguistiques sous le titre de lexicographie (on y 
verra, par exemple, p. 96, que les populations berbères remplacent la 
liquide { intervocalique par la dentale sonore .ÿ, qui actuellement 
s'articule en général au même endroit, derrière les gencives du maxil- 
laire supérieur, mais avec le dos de la langue creusé), et un index alpha- 
bétique complet des noms propres contenus dans le texte arabe. Celui-ci, 
paginé à part, termine le volume, 
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Si un étymologiste aux abois a jamais expliqué le nom des Touaregs 
par Towarik abandonnés au désert ou apostats» (p. 83), ce n’est pas 
par un + procédé contraire au simple bon sens», c'est par une ignorance 
profonde de la langue arabe; le singulier trgui aurait dû le prévenir et 
l'empêcher de songer à la racine taraka. L'étymologie courante voit 
dans targui &, pl. touareg 1, un doublet de üle rcelui qui 
altaque pendant la nuit», forme analogue à celle de se, pl pe. 
M. 1. H. en propose une autre qui est beaucoup plus probable : le nom 
des Targa, tribu berbère qui avait rfourni des rois aux Sanhadja du 
Sahara central»; ce nom a été arabisé sous la forme targi au singulier, 
touareg au pluriel. La première ne serait, en ce cas, qu'une étymologie 
populaire. 

De même , le mot harthany 3,» ; qui désigne les descendants mulätres 
des esclaves nègres affranchis, et que les Arabes, au mépris de toute 
vraisemblance, veulent dériver de Q{$ 52 «homme libre de deuxième 
catégorie», viendrait tout simplement du nom berbère 4lb,» d'une 
variété de dattes, de couleur brune, très répandue dans ces régions; 
et l'auteur {p: go) rapproche heureusement de cette explication, qui 
paraît un peu laborieuse au premier abord, le mot Æhoguiri rvariété de 
dattes de couleur verter et rmulâtre» (Dozv, Suppl., t. I, p. 378). 

L'anteur a été moins heureux dans sa note 2 au bas de la page 175, 
où il confond ensemble 33, patrice» el duyles patriarche». Bark 
el-Ghamad (p. 217) est expliqué en note par : # Expression par laquelle 
on désigne les extrémités du monde habité.» Ce n'est pas tout à fait 
cela. Cahnoün, en l’employant, n'a pu penser qu'à la localité de site 
incertain nommée Birk el-Ghimad, qui n'est pas en dehors de l'Arabie, 
mais est sûrement éloignée du Hedjäz central; Mohammed ben Yäqoüb 
el-Hamdäni prétend qu'elle se trouve au Yémen. Elle est citée dans les 
hadiths relatifs à la première émigration en Abyssiaie. Cf. Brent, Geogr. 
Wôrterbuch, p. 148. 

CL Huarr. 


C. P. Te. Tue Reucçron or us Jnanran veoriss. Part. 1... translated 
by G. K. Narimian. — Bombay, «l'he Parsin. Publishing Co., 19123 1 vol. 
pelit in-8°, 210 pages. 

M. Nariman ignorant le hollandais, c'est à la traduction allemande 
qu'il a eu recours pour traduire en anglais l'ouvrage de Tiele sur la 
religion des peuples iraniens. Il avait l'intention de donner également 
une traduclion complèle des passages de l'Avesta sur lesquels repose 
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l'ouvrage de Tiele, mais celui-ci l'en a dissuadé; pourquoi? Parce qu'il 
aurait dû se reporter aux Sacred Books of the East, etque ce recueil ren- 
ferme la traduction anglaise de J. Darmesteter; non pas que celle-ci 
doive être remplacée par la traduction française postérieure, mais c'est 
que le système du savant français a gâté sa science : en effet, il croit que 
l'Avesta, dans sa forme actuelle, n'est pas antérieur aux Säsdnides et qu’il 
trahit des influences étrangères. C'est renverser la tradition, et on lui 
dit bien son fait. 

Les Parsis mènent une vie très active, ils pratiquent l’automobilisme 
et tous les genres de sport, ils fréquentent les clubs et les théâtres; au- 
ront-ils le loisir de lire un livre qui sera pour eux «a violent soporific» 
(p- 1}? Sürement, car 1 y a parmi eux beaucoup de gens instruits qui 
s'intéressent à l'histoire de leur religion, et le succès de la Gatha Society 
de Bombay prouve que l'auteur n'a pas tort de s'élever contre le reproche 
de high life fait parfois à ses opulents coreligionnaires. 

M. Nariman a également traduit du français, dans le même volume, 
l'esquisse historique et littéraire de la Perse par J. Darmesteter dans sa 
leçon d'ouverture au Collège de France et l'essai sur l'influence du par- 
sisme sur l'islamisme par M. I. Goldziher, 

CL Huaar, 


Henri Hucox. Les Emmièues n5s Bevs pe Tunis. Étude sur les signes de 
l'autonomie husséinite, monnaies, sceaux, étenderds, armoiries, marques 
de dignité et de grades, décorations, médailles commémoratives militaires, 
— Paris, Leroux, 1913:1 vol. in-4°, vi-185 pages, avec 14 planches 
hors texte, dont une en couleurs, et de nombreux dessins de l'auteur. 


Les destinées des trois Régences barbaresques (Alger, Tunis, Tripoli) 
ve furent point semblables. Khaïr-ed-din Barberousse et Sinan-Pacha, 
au xvr' siècle, implantent l'odjag des Janissaires sur le sol possédé jusque- 
là par des dynasties berbères; les indigènes, Arabes immigrés ou 
autochtones, ne comptent plus guère, mais les Tures se disputent entre 
eux. La Sublime-Porte continue d'envoyer, pour gouverner ses loin- 
taines possessions, des gouverneurs avec le titre de pacha; mais la milice 
s'est choisie un dey (Lure déy # oncle ») qui jouit de l'autorité réelle, et 
se fait méme accorder le titre de pacha quand il se sent assez puissant. 
Aussi les nations européennes traitent-elles directement avec les Régences, 
sans en référer à Constantinople, dont les ordres ne sont plus obéis. Au 
fin début du xvin' siècle, Husséin ben ‘Ali (qu'il soit d'origine ean- 
diote ou corse) s'appuie sur les indigènes et fonde une dynastie qui règne 
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encore aujourd'hui; mais il ne parvient pas à secouer le joug nominal de 
la Porte, et ses successeurs continuent de recevoir une investiture de 
pure forme, où la Turquie affecte de ne pas reconnaitre le titre de bey 
décerné au fondateur par l'usage local, et de le considérer comme un 
simple gouverneur. Les Tunisiens ne sont pas de cet avis; mais il inter- 
vient, à partir de 1830, un nouveau facteur, la France, qui protège l'in- 
dépendance de la Régence et la défend contre le coup de surprise qui 
réussit à Tripoli. 

Tel est le résumé historique par lequel débute l'ouvrage important 
que M. H. Hugon, ancien directeur général de l'agriculture et du com- 
merce en Tunisie, venn dans ce pays dès les premières années qui sui- 
virent l'installation du protectorat, a consacré à l'histoire des signes 
distinetifs de la Régence de Tunis. Le volume commence par une étude 
sur les monnaies, En tête de la série figure un nagri carré portant le nom 
du sultan Ahmed III (fils de Mohammed , comme Ahmed [*", mais celui-ci 
est trop ancien) : ces monnaies carrées ont été créées par Huséïn-bey , à 
la fin de son règne, comme le dit explicitement l'historien Mohammed 
ben Yoùsonf el-Bédji, cité page 18; elles sont, par conséquent, contem- 
poraines du quart de piastre n° +, qui est daté (1140—1727-a8). 
Elles ne portent que l'indication du nom et des titres du sultan de 
Constantinople, avec la mention de l'atelier monétaire : Tunis. L'indé- 
pendance de fait des beys Huséfnites n'allait pas jasqu'à s’attribuer le 
droit de batlre monvaie, c'est-à-dire jusqu'à la révolte ouverte. Toute- 
fois, à partir de 1272 (1855) et du règne de Mohammed-bey, le nom 
du souverain de Tunisie figure au revers. La description des monnaies 
tunisiennes, sur lesquelles il n'existe pas de monographie en dehors de 
la nolice de Dusgate, utilisée par J.-1. Marcel, est an sujet difficile : le 
lecteur sera reconnaissant à l'auteur de l'avoir lenté avec autant de 
conscience que d'exaclitude. 

Le chapitre consacré aux étendards est fort important : les recherches 
sur les variations des pavillons de la marine des Régences sont extréme- 
ment ardues, car ces pavillons semblent n'avoir eu rien de fixe. En ce 
qui concerne l'armée de terre, l'auteur établit, par des documents 
précis, que le drapeau ottoman institué par Sélim IL, adopté en Égypte 
par Méhémet-‘Ali vers 1816, devenu définitif lors des réformes de Mah- 
moud If, est resté complètement inconnu à Tunis; c'est Huséin-bey qui 
fit venir d'Algérie, au début de l'année 1831, deux instructeurs francais, 
et c'est à cette mission qu'il faut probablement rattacher la création d'un 
drapeau dérivé évidemment des insignes oltomans, mais avec des diffé- 
rences notables : il était rouge et portait au centre un disque blanc ren- 
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fermant un croissant rouge el une étoile de même couleur. Les armoiries , 
les marques de dignités et de grades, les décorations, font aussi l'objet 
de chapitres séparés, d'un intérêt peut-être moindre, mais soigneuse- 
ment traités au point de vue documentaire. 

Où M. Hugon a-Lil pris (p. 16, note 1) que rial est féminin en arabe 
régulier et masculin dans le langage vulgaire? Le pluriel riydldt ne 
prouve rien, {e pl. fém. en dt s'adaptant aux mots étrangers empruntés 
(bdchdwät, des pachas), et d’ailleurs Beaussier le donne comme masculin , 
avec exemples à l'appui. Doul fikar (p. 62), nom du sabre d'‘Ali, ne 
signifie pas #le glorieux entre tous» (confusion avec la racine fakhara), 
car c'est Dhod'Efigér (-fagar) «le possesseur des vertèbres», c'est-à-dire 
qu’il avait sur sa lame un dessin d’entrelacs ressemblant à une chaîne de 
vertèbres; il est, d'ailleurs, appelé Däod’Efagäréin par le commentaire 
du Qoran de Tabart, 1. IV, p. 102, lignes 22-23, ce qui confirme la 
légende des deux pointes. A la page 67, nous lisons: rtabbalalem : éten- 
dards, tambours, tougbs, ete.» I fant lire {abl ou ‘élem wtimbale et 
étendard.» Tough est le mot turc qui désigne la queue de yack ou de 
cheval servant de drapeau, expliqué d'ailleurs à la page 8a, 1. 14. 
— P. 73 : “lances ou hallebardes (zeghayas)r. Zeghdya, d'origine 
berbère, a donné le français zagaie désignant un javelot, lance de jet, 
et signifie actuellement, dans l'Afrique du Nord, une baïonnette. — 
P. 83. Mirmiran n'est pas la corruption de émir el-oumard, mais 
l'expression persane (adoptée par le turc) mér-t-méran qui en est la 
traduction. — P. 97 : Nichän ifikhar signifie rinsigne de glorifica- 
tion , dont on peut se glorifiern.— P. 131. La formule ‘xuf Goal 5e 
veut dire : #L'honneur de l'homme intègre est une sécurité». 


C1 Huanr. 


A. Faux, professeur au iycée de Constantine. Hisromme nu Bossu, conte tiré 
des Mille et une nuits, texte persan publié avec des notes en français. — 
Paris, Leroux, 1913; plaquette in-8°, 84 pages. 


M. À. Raux a continué sa louable entreprise de mettre aux mains des 
élèves qui abordent l'étude des différentes langues composant le cycle 
musulman, et en particulier l'arabe et le persan, des petits volumes 
à bon marché qui offrent dés textes d'explication suffisamment faciles. Il 
nous a donné récemment l'un des plus attrayants contes du recueil des 
Mille et une nuits (2h"-33° nuits), pris dans la traduction persane; J'on 
peut regretter qu'aucune indication ne permette de se reporter soit 
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à l'édition de Tébriz (1961-1845), soit à celle de Téhéran (1272- 
1856). | 
Lil e pas aisé de corriger à distance des lextes composés par des 
typographes qui ne connaissent, de l'écriture arabe, que l'apparence 
extérieure; malgré le soin qu'a dû apporter l'éditeur à ls correction des 
épreuves, il est resté encore un certain nombre de fautes de nature à 
induire l'élève en erreur. P. 7, 1. 7, axslo s5,1, lire xs.< rle gouverneur 
présenta cette histoire au roi». — P. 12, 1. 3-4 et note B. rJe pense 
qu'il fat comprendre ,s xs', donne-toi la peine .ss (de faire) un pas. » 
C'est bien le sens, mais l'analyse grammaticale est erronée; littéralement, 
la phrase signifie : #Fatigue ton pied». — P. 16, 1. 10, 1,6 doit être 
écrit 1,» yes. — P. 18, note B, d,% 3 «ne brûle pas» est naturelle- 
ment Ga Y. — P. 25, 1. 16. I manque probablement le mot 522 
dans la phrase 25 lis] Se, us — P. 28,1. 13, effacer ; devant 
œ+ — P. 31, 1. 1 et suivantes. L'éloge de l'kgypte est en vers, 
ce dont l'éditeur ne paraît pas s'être aperçu (mètre ramal) : 


pes 66 ue Lee 39 we cms 
des 29, ue we 35 gs) must 

se pe lb 5 La 
due ele jail La wls 


*H n'y a pas dans le monde de ville comparable au Caire, ni de 
fleuve semblable au Ni. 

r La fraicheur de l'une rappelle le paradis, la douceur de l'autre fait 
souvenir de la source Salsabil.» 


P. 36; L 19. 52 $0 vil faut absolument que je...» est CS 
vje suis sans moyen de remédier à. ..». — P. 38, 1. 10, 8,ale, lire 
ay4le; effacer 1, après Je ,<s5 qui est l’épithète du sujet de la phrase, 
et. 11, lire sts > 9 »il avait sur la poitrine». La correction propo- 
sée par la note À est bonne; ÿ;,. est bien l'amphitryon, comme le 
montre la suite de l'histoire. — P. 45. La correction suggérée dans la 
note À est inntile : rJe n'accepte pas Les excuses (faux-fuyants, tergiver- 
sations), parce que Lu n’a pas de raison el que tu es encore trop jeune.» 
— P. 47, 1 7. Après ol, il faut un mot, ui où fe. — P. 49, 
L 7. ei less yléSss traduit en note : +Tu ne pourras plus les 
quitter»; c'est exact, à condition de lire uleSss. — P. 66, 1 s. 
#5 BlS ringrais ne peut faire au pluriel ylzxs LS qu'à la condition 
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de supposer que ce mot, par fausse analogie et suppression de l'isdfet, 
a été assimilé aux adjectifs composés (type ylusio=le). — Même 
page; 1. 11. pe à lui tout seul ne peut signifier : rje cherchain ; il 
faut suppléer «s5 et comprendre : rje fis signe (à mon frère)». — 
P. 71,1 9, «me, lireex.…. — P. 78, note A. LH n'y a ni lacune ni 
très grande signes Tue mais un peu de concision. — P. 78, 
note B. I n'y a rien à suppléer; il faut lire: SSL sy 51 Le xl gl 
Ceci est la maison d'un des fils des rois. » 
CI. Huarr. 


Louis Massionox. Quarne Tsrrss [arabes] svéprrs, relatifs à la biographie 
d'At-Hosayn Ibn-Mansoër al-Hallädj, publiés avec tables, analyses et index. 
— Paris , P. Geuthner, 1914; 1 vol. in-4°, texte arabe lithographié, 86 pages; 
texte français imprimé, 37 pages: les deux interfoliés. 

Reconstituer la physionomie du grand mystique de Baghdäd , dont le 
cri fameux retentit encore dans les pays musulmans, rétablir sa doc- 
trine, autant que possible, d’après les textes, c'est une des tâches que 
s'est imposées M. L. Massignon ; elle est passablement ardue, et déjà le 
jeune savant a donné au publie, avec le Kitab et-Tamwäsin, un avant-goût 
des découvertes que son flair et la méthode de ses recherches lai per- 
mettent d'espérer. Voici maintenant quatre textes inédits qui voient le 
jour : 1° Le Dhikr magtal al-Hallädj, compte rendu intégral du procès 
de condamnation par le greffier adjoint du tribunal, Ibn-Zendji, extrait 
de l'histoire de Baghdäd d'el-Khatib d'après quatre manuscrits de Cons- 
tantinople et un du Caire; 9° les extraits du Térikh eç-Coüfiyya d'es- 
Solami, mort en 412 (1021), que l'on trouve dans le même el-Khatib : 
3° le Bidäyet ha! el-Hallädj wanihäyetoho d'Iba-Bäkoûyè, publié intégra- 
lement d'après le manuscrit unique de la bibliothèque Zhâhiriyya, 
à Damas; 4° Y'Akhbdr el-Hallidj, recueil anonyme de la fin du 1v° 
(x) siècle, d'après des manuscrits de Londres, de Berlin et de Gon- 
stantinople. 

M. J. de Goeje avait songé à une édition critique des textes relatifs à 
la biographie d'el-Hallädj et en avait réuni les matériaux dans les notes 
qui accompagnent sa publication de 'Arib, Tabari continuatus; aussi 
M. Massignon met-il son nouveau travail sous linvocation du nom du 
grand arabisant de Leyde. Les quatre textes qu'il nous donne sont pré- 
cédés chacun d'une analyse détaillée, de renseignements eriliques sur 
l'établissement du texte, et de recherches sur l'origine et les sources de 
celui-ci; le tout témoigne d'une érudition sûre et de vastes lectures. En 
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étudiant de près les oraisons qui nous ont été conservées du grand mys- 
tique, l'éditeur a constaté des particularités intéressantes : El-Faïlädj ne 
s'astreint pas à invoquer Dieu sous ses noms révélés, mais il en imagine 
librement d'autres ; il ‘invoque pas le prophète, car il admet que l'âme 
entre en contact direct avec la Divinité, sans l'intermédiaire de Mahomet. 
Ses monddjit «oraisons jaculatoires» sont «pleines d’humilité amou- 
reuse, pénétrées d'une certaine présence surnaturelle du Bienaimé». 
Déjà, dans la doctrine d'el-Hallädj, est formulée l'union intime de la 
personnalité du Créateur et de la créature, toute acceplion d'existence 
propre de la part de celle-ci suffisant à rompre le charme. Ce qui est par- 
ticulier, c'est le désir du saint de rechercher la persécation et la soul- 
france, rde mourir analhème pourvu que les autres soient saufs», 
M. Massignon fait remarquer à juste titre que ce cas est unique dans 
l'hagiographie musulmane. : : 

Les textes publiés sont lithographiés, en belle écriture naskh tracée 
par une main experte ; les mots oubliés par le copiste sont ajoutés dans 
l'interligne ou en marge. Les notes, en arabe, au bas des pages, ne 
sont point d'un calligraphe aussi adroit que celui qui a tracé le corps du 
feuñlet. Chacune des quatre parties est précédée d'une table analytique 
des chapitres et de considérations sur l'établissement du texte. Celui-ci 
est interfolié et muni d'une pagination particulière en chiffres arabes 
suivis d’un astérisque. 

Malgré le soin apporté par l'éditeur à revoir le texte lithographié, il 
est resté encore un certain nombre d'erreurs que nous relèverons au 
cours de la lecture. P. 2, sub n° 35°, Abouw’l-Moghith n'est pas un 
laqab, mais une kouya : voir, d'ailleurs, le texte arabe, p. 6*, note 1. 
— M. Massignon étrit presque partout ya il, AS, Rugoe 
(p. 61°, L 4); cette orthographe de ces hypocoristiques iraniens est 
difficilement admissible; si l'on adopte l'usage arabe, il fant xÿ5 € 
miskawèïhi, békawëïhi, mardaweèihi; si l'on suit les habitudes persanes, 
mochkôy, bäkôyè, mardôyè; dans les deux cas l'emploi du fé marboita 
est exclus. — P. 4, note 9. £51u1. Si c'était le duel au cas oblique, il 
faudrait écrire 55280) ; mais c’est tout simplement le cadi Abou-Omar.. 
— P.5", note 1, xl,x3ly #i,229, lire l,5h Él,22 3, — P. 10°, note 1, 
1.7, Lui oliut, lire Lliul. — P. 11%, note 3,1. 9, x, lire x5: 
L3, &ely ls, lire &sl is. — P. 16. Le texte persan cité dans la note 7 
signifie : Ainsi que Mortaïch a dit : Le Chékh-eHsläm (c'est-à-dire 
elk-Harawt) a dit : Le Chéïkh ‘Abdallah-i Bäkoû a dit : J'ai entendu, à 
Khodjend, d'Ahmed, fils de Hoséin.....» La transmission est la sui- 
vante, dans l'ordre chronologique : Ahmed, fils d’el-Hallädj — le 
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Chéikh ‘Abdallah-i Bäkoû — el-Harawt — Mortaich — Ibn-Bäkôyè. Ce 
CGhéikh ‘Abdallah-i Bâkoù , différent d'Ibn-Bäkôyè, serait-il son aïeul ? 

P. 91°, L'7etg, alxs œusl et les els), lire &L5. — P. 22°, L 5, 
Le passage inintelligible d35e Lu 556 JSats w= aurait pu être cor- 
rigé d'après le parallèle de la p. 33°, 1 6: die El Gus 545 eNous 
nous réfugions dans l'altitude de 1a gloire». La comparaison de ces deux 
endroits montre que les corrections proposées dans les notes de la 
p- 33" ne sont pas heureuses. — P. 44°, 1 5, sise, lire 5,223. — 
P. 47°, 1. 6 et note 1. cgsxetall (qui, d'après la note, n’est fas ponc- 
tué dans le manuscrit) doit être In sgssetul, c'est-à-dire originaire de 
Pendj-dih #les cinq villages», bourgade près de Merw er-Roûdh (Afé- 
raçi, t. 1, p. 175 et 1. Il, p. 364), la même qui a failli, il y a 
une quarantaine d'années, amener une brouille entre l'Angleterre et La 
Russie. Mohammed ben ‘Abd-er-Rahman el-Mas'oüdi est précisément 
cité par Yâqoût (apud Banven ve Mevnann, Dictionnaire de Lx Perse, 
p. 116) comme en étant originaire. — P. 6o*, 1. 1 et 1. 8. Effacer le 
techdid de 3: 1. 14-15, lire la première fois Lau et la seconde Lau. 
— P. 63", 1 15, jaule, lire pole. —P, 64,1 14, 851,6, lire 351,54 
#par la bonne volonté». — P. 65", 1. 1. Rétablir y devant xx: el'éloi- 
gnement ne le fait pas disparaître», — P. 6g*, 1. 10, et, lire ke : 
remarquer dans &4, à la ligne suivante, que le medda, ainsi qu'il 
est d'usage en Orient , s'applique à l'a long sous-entendu dans si, n0D 
à l'élif initial da même mot; 1. 12, 51,5, lire wh5. — P. 70", 1. 6 5,Laÿ, 
lire 3,Leys. — P, 71°, 1 15, dei A ire Se. — P. 72°, L 17, gl 
est le pluriel de 5 au cas oblique, non ardhayn comme le porte le 
lexique, sous la racine ARDH. —P. 73°, L 14, 533, lire 552 d'accord 
avec le sens et le mètre (wdfir). — P. 74°, L a, 5sLel tel qu'il est 
vocalisé, est impossible; il faut lire 3sliei rEst-ce que mon adora- 
tion...» (mètre kämil). — P, 76", avant-dernière ligne, Azul, lire 
Lau. — P. 79", l. 6, steÿs, lire si. —P. 8*,1,9, SSS£ , il fout 
œas£ pour le mètre ({awil); 1. 11, -1,59 est trop long pour le mètre : on 
pourrait lire 35 &5. — P. 84/1 1, ls Le, lire olis Syile 
ou gai Us læ. 

Le lexique des termes techniques (p. 26) nous réserve des surprises. 
IL est rangé selon l'ordre de l'alphabet arabe, en transcriplion latine, 
étant donné que À représente Fébif hamzé. Hoïñyah +la vue» est classé 
sous RWY, tandis qu'il est clair que 38; se rattache à RAY. Mashiyah 
«la volonté» est placé sous SHYH, tandis que l’on sait bien que ce mot 
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est dérivé de SHYA. Shän n'a rien à faire avec SHWN, puisque c'est 
proprement ts de SHAN. Adhäa vil a éclairé» et istidhä «rechercher la 
lumière» dérivent de DHWA , non de DHWY. Käs, étant une mauvaise 
graphie pour kw’, est classé par les Arabes sous KAS et non sous KWS. 
On sera étonné de voir imän +foin et moïmin rcroyantr rangés, sous 
YMN au lieu de AMN. Les références des mots yastakin, yanjoÿj et hoüh 
sont inexactes; on les chercherait en vain à l'endroit indiqué; le premier 
se trouve, sous la forme tastakin, p. 22°, 1. 18; le second figure même 
page, 1. 14, et p. 38°, 1. 17; le Lroisième est employé au n° 15 (au lieu 
de 32), p. 62°, 1. 13. 

Je n'ai pas besoin de souligner l'importance de cette publication au 
point de vue de l'histoire des doctrines islamiques ; c'est le procès d’el- 
Hoséin ben Mançoûr el-Hallädj qui recommence devant l'opinion pu- 
blique, après tant de siècles écoulés : on devine aisément dans quel sens 
celle-ci se prononcera, où péut le dire, en connaissance de cause. 


CL Huarr. 


Lovrm-Paona, ministre de Soliman le Magnifique. Cour ou Gnawo Vizrnar, 
édité per le P. L. Chékho S. J. (Extrait da Machrig). — Beyrouth, Impri- 
merie catholique, 1911; 1 plaquette in-8°, 16 pages. 


L'Asafndmè de Lutfi-pacha a été publié pour la première fois et tra- 
duit en allemand par M. Tschudi, en 1910, dans la Türkische Bibliothek 
dirigée par M. G. Jacob (t. XII); voir J. as., X° sér., L XVII, 1911, 
p- 332. Le R. P. Chéïkho en a trouvé une traduction arabe dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de l'Université Saint-Joseph; l'avis prélimi- 
naire en langue française pourrait faire croire qu'il ignorait l'existence 
de l'original ture, car il dit: «Le style de ce morceau est imprégné de 
ture; il est probable que c'est une traduction. . . mais le traducteur ne 
se nomme pas.» La préface arabe montre que le R. P. Chéïkho connais- 
sait parfaitement l'existence des deux manuscrits de Vienne. Le copiste 
ayant achevé son travail en 1149 (1738), il est vraisemblable que cette 
traduction a été faite dans les premières années du xvur' siècle. 

Dans celte préface arabe, le titre ottoman de 4:-K, est traduit 
LES) 5, (ce qui veut dire chef des officiers» }, et en français Capi- 
taie des gardes ; de sorte que ce haut grade de l'armée ottomane, dont 
l'importance fut considérable aux premiers siècles des conquêtes, et n'est 
plus maintenant qu'une dignité honorifique d'ordre civil, est ravalée au 


COMPTES RENDUS. 179 


rang d'un officier subalterne du palais. Toutefois, dans la note g de la 
page 5 , le même mot est traduit par 35L.1 xz4 rSeigneur des seigneurs» , 
ce qui est plus exact, et on ajoute que l’on entend par à Li gl, 
rle grand gouverneur»; dans la note 3 de la page g, c’est 1,431 74 
grand chef militaire», et on nous apprend que ce titre se donnait aux 
gouverneurs des grandes provinces. Il a fallu s'y reprendre à trois fois 
pour avoir un équivalent exact. Les contresens pullulent d'ailleurs dans 
les notes, ainsi que les fausses étymologies. Kiss, (p. 5, note 3) 
est traduit par .xd! 4 rla foule des serviteurs», dérivé de 3: 
beaucoup» dans le gens de «foule», et de ,1s rqui sert à former des 
adjectifs». Il n'y avait qu'à ouvrir Meninski pour être renseigné. — 
P. 7, note 3, LU sal 1,2, , signifie : «Qu'ils ne se mélent pas 
des affaires du peuple»; c'est le ture 32,L5 et pas du tout l'arabe vul- 
gaire de Syrie 255 rexcitern ; voir Guche, qui le donne très nettement 
comme 3° forme de 5.5, sans signaler le rapprochement avec le ture. 
— P. 9, note 6. Les Janissaires n'étaient pas une troupe chargée de la 
garde du Sultan. — P. 10, note a. 4L; 3,31 rchef des fauconniers» 
est traduit par «Ltd ile wfabricant d’entremets sucrés». La note 9 
de la même page déclare incompréhensible une phrase qui signifie tout 
uniment : Le grade de mutiferriga a pour stipendium sa solde; il ne se 
donne qu'à des personnes sorties du harem particulier (l'endéroën); 4 ne 
se donne à personne de l'extérieur, à moins que ce ne soit (gyeKe sl) un 
fils de beylerbey on un fils de defterdar.» P. 21, note 2. L'iltchi n'est 
pas nécessairement un ambassadeur étranger. — P. 12, note 3. s1,x1S 
est bien Tchaldyran, mais cette plaine n'est pas une ville de Perse, 

P. 14, note a. &ilée.s pour xlu,s(< &eluall 315) «arsenal» est dû à 
une fausse étymologie. — Même page , note 3. Kiabat-Khané «papeterie» 
est le nom de la promenade des Eaux-Douces d'Europe, au fond de la 
Corne d'Or, — P. 15, note +. Où l'éditeur at-il pu trouver que ,:3x£4l 
signifie Lai £gll ae «le possesseur de la pensée joyeuse» ? — 
P. 16, note 1. Les &SS, employés à bord des navires, ne sont point 
des travailleurs etdes ouvriers, comme le prétend la note, mais des 
rameur's RES , de £,5. Le style de cette traduction est d'ailleurs très 
incorrect; l'éditeur l’a rétabli dans la mesure du possible. 


C1. Huarr. 


Sm Cuanses Lvu. Tre Diwixe or ‘Anrp 1nx 41 Annaÿ LA Asa», asp ‘Aurn 18 
ar-Turarc or ‘Aute run Sa‘ga‘an, ediled for Lbe frs lime... and supplied 
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with a translation and notes (Gibb Memorial Series, vol. XXI). — Leyde 

et Londres, Brill et Luzac, 1913; 1 vol. in-4°, ##-vnr-134 pages. 

Le British Musenm a acquis à Beyrouth, en 1907, un manuscrit 
unique copié au v° siècle de l’hégire et contenant les diwäns de deux 
poètes arabes anté-islamiques, "Abid ben el-Abraç et'Amir ben et-Tofaïl. Le 
premier, appartenant à la tribu d'Asad, était contemporain de Hodjr, 
roi de Kinda et père du célèbre poète Imrou oul-Qaïs; une des quatre 
versions du Kitäb eL-Aghani (1. VIII, p. 66) prétend même que c'est à 
une suggestion d’‘Abid que le prince de Kinda aurait pardonné aux 
Asad ; toutefois, c’est la troisième version qui concorde le mieux avec 
les données du diwän, et la pièce de vers qui relate l'entremise d"Abid 
donne l'impression d'une composition postérieure. Imrou oul-Qaïs étant 
mort entre 530 et 54o de notre ère, d'après une conjecture très plau- 
sible de M. Nôldeke dans l'Éneyclonædia Britannica (11° édition, p. 634, 
art. Mo'allakat}, les poèmes d”'Abid nous reportent tout au commence- 
ment du wi‘ siècle. Ils sont contemporains du «roi errant», qui y est 
cité; üls ont la même forme de composition, la même allure littéraire ; le 
n° I d'Abid a le même mètre (une espèce de basit extrêmement rare) 
que le n° LV d'Imrou oul-Qais (dans l'édition d’Ahlwardt, Sir ancien 
poets); comme le fait justement remarquer sir Charles Lyall, celte ren 
contre prouve l'authenlicité de la gagida d'Abid et par contre-coup 
celle du poème d’Imrou oul-Qaïs. 

Comme la tribu d'Asad, celle d’Amir ben Ga‘ça‘a, branche des Ha- 
wazin, se rattachail au groupe de Ma'add , les habitants du Nord de la 
péninsule en lutte constante avec les Yéménites émigrés au milieu 
d'eux, ‘Amir ben et-Tofaïl, le poète, élait un chef de cette tribu; 
il y avait succédé à son oncle ‘Amir Abou Barâ, surnommé mold'ib 
akasinna «le jonteur des lances», lequel avait remplacé son onele el- 
Ahwaç qui commandait à la bataille de Chïb Djabala; on prétend que 
le poète naquit le jour même du combat. A quelle date faat-il fixer 
l'époque de celte journée ? Sir Charles Lyall adopte l'opinion de Tabari, 
qui la met à l'année de l'Éléphant, probablement 570. Ainsi le poète 
avait le même âge que le prophète. ‘Amir ben et-Tofaïl prit-i part à la 
bataille de Bir-Ma'oûna, et faut-il complice de la trahison imputée aux 
Banou'Amir par les historiens musulmans? Le traducteur pense qu'il faut 
considérer cette dernière affaire, non comme une attaque de mission- 
naires envoyés par le prophète sur la foi des traités, mais comme une 
défense contre une réelle expédition de guerre (p. 89); el quant à Ja 
participation du poète, elle est douteuse. 

‘Amir ben et-lofail rendit visite à Mahomet en l'an g de l'hégire, 
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peut-être en l'an 10, avec l’arrière-pensée de le faire assassiner par un de 
ses compagnons, comme l'a prétendu Ibn-Ishaq, dont le récit est à la 
base des informations de Tabari et de l'Aghäni, Toutefois cette histoire 
est bien invraisemblable, si on la compare aux autres versions que 
donne également ce dernier recueïl, ainsi qu'aux poésies de Lébid, 
demi-frère d'Arbad qui devait frapper Mahomet de son sabre, et cousin 
du poète ‘Amir. L'éditeur et traducteur a traité avec la critique da plus 
approfondie les questions chronologiques que soulèvent ces deux textes ; 
il nous promet en outre bientôt une édition des Mofaddaliyyät actuelle- 
ment sous presse pour les Anecdota Oxoniensin. Une liste d'Emendanda 
et Addenda (p. 129-134) indique le soïn avec lequel l'éditeur s’est 
préoccupé d'établir un texte correct; deux index des rimes (un par 
chaque poète), deux tables des noms de personnes, deux autres pour 
les noms de lieux, plus un index commun aux deux diwâns pour les 
mots arabes difficiles ou ayant fait l'objet de remarques dans les notes, 
complètent cette importante publication. 

Texte arabe, p. «Y, note b. «La sueur du cheval, quand elle sèche, 
devient noire» , dit le commentaire. L'éditeur écrit en note : sic ! evident- 
ly we should read 55.» Le vers dont ïl est question ne permet pas 
d'admettre cette correction, attendu que le poète y parle de chevaux 
«bai-brun qui ressemblent aux noirs parce qu'ils sont teints par la 
sueur (devenue noire en séchant)»; voir la traduction ,p. 100. —P, ur, 
Lobad, nom du septième vautour de Logmäân, est triptote dans le 
commentaire, comme dans Lisän, t. IV, p.390, L 18.— Texte anglais, 
p. 7, note 3. Sur Samau'al, l'éditeur cite le travail de M. Nüldeke 
(Zeitschrift für Assyriologie, XXVII, 173), mais il néglige la publica- 
tion du diwän du chef judéo-chrétien de Taïmâ faite dans le Machrig. 
— P. 35, note 5, rAr-Rass : the name and the site are ancient. Ce nom 
figure à deux endroits dans le Qorân (XXV, 4o, et L, 12) où il est 
question des Ashdb er-Rass. 

CL Hoanr. 





Maomm, Ec-uawatz wa'z-c'rinin FT DHixn &1-RuiTAT Wa’ Ârnn, édité par 
M. Gaston Wiet. Vol. II, 1" partie, chap. XXXI-XLVT (Mémoires... de 
l'Institut français d'archéologie wrientale, t XXXII). — Le Caire, 1913: 
1 vol. grand in-4", 1x-29B pages. 

C'est d'un œil plein d'un intérêt attentif que les arabisants suivent la 
publication du texte des Khifa{ de Maqrizt entreprise par M. G. Wiet. 

Voici maintenant le premier fascicule du second volume; les matières 
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qui y sont traitées embrassent le cadastre, l'organisation des bureaux de 
l'administration (chancellerie, troupes, fiefs, impôt foncier), la descrip- 
tion des pyramides, da sphinx, des montagnes, l'historique de la créa- 
tion d'un observatoire par le ministre El-Afdal. Un certain nombre des 
passages qui s'y trouvent sont connus par des publications et des tra- 
ductions antérieures (Sizvesrne p8 Sacr, Propriété territoriale en Egypte, 
Origine du vom des Pyramides; Braxen, Beitrâge; Laneurs, Notices et 
Extraits, 1. VI; Rerreweven, Beschreibung Aegyptens; Caussix pe Per- 
cœvac, Le Livre de la grande table hakémite, etc.) qu'il a fallu rechercher 
et compulser; d'autre part, Magrizi est un habile compilateur et son 
éditeur s'est évertué à retrouver ceux des textes connus qu'il a pu utili- 
ser et insérer dans son ouvrage. L'érudition du jeune savant s'est donné 
là une belle carrière. 

Quelques endroits attireront des remarques, P. 8, 1. 19, dsUi Jui, 
fire Je) Jus, attesté dans le Lisdn el‘Arab, t. XILL, p. 471; c'est pro- 
prement la «salive des abeilles » (ibidem ) ; 3-5 est le miel en rayons, Lisan, 
t. IV, p. 229. — P. 27, dernière ligne, &gwl élusi b, plutôt Glusl 
eréelamer plusieurs fois le double de la valeur» ; de même, p. 57, 1. 4 : 
ets Le Glesl 4 gsixs vils te paieront plusieurs fois le double 
(Glasf) de ce. que tu as demandé», et p. 151,1 7 : «ils ne le pourraient 
pes, même si on leur prodiguait plusieurs doubles &Glsi de celle 
récompense». — P. 96, note 1. Ajouter que l'espagnol almadraba a 
donné le français madrague, même signification. — P. 110, note 5. Le 
pis-keÿ persan n'est pas le réwet ture; c'est madakhil qui a le sens de 
pol-de-vin. — P. 127, 1. 1. Le terme technique de construction, de 
forme incertaine, que l'éditeur n'a pas pu déterminer, est probablement 
un mot persan dans la composition duquel entrerait le mot pi *moiliér, 
quelque chose comme 5 5 rdemi-portiquer. La leçon du manuscrit 
d'Altona serait, dans ce cas, la meilleure. 


Magrtz! emploie fréquemment LS avec le sens de plus... plus. ..», 
ou eù mesure que...» (Beaussier; in proportion as, Lane); par 
exemple, p. 145,1. 10 : &s sis) KS' plus [la pyramide] s'élève, plus 
elle s'amincitr; p. 174, 1. 5 : al SG «plus l'instrument est 
grand, plus. ..». Celle expression est encore aujourd'hui courante en 
Syrie; c'est ainsi que dans mes Notes sur quelques expressions du dialecte 
arabe de Damas (p. 27 du tirage à part), à propos de la loutre qui, 
suivant la croyance populaire, s'engraisse plus on la frappe, la phrase 
originaire était : Holl-mû yudrub, isman, Voir la remarque de M, À, Fischer 
dans Graefe, p. 91, cilée par l'éditeur, 
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P. 150. Paléographiquement, la leçon y essléi est la seule à la- 
quelle on puisse remonter d'après les manuscrits, mais la forme primi- 
tive était sûrement w<xslél, puisque nous sommes en présence d'une 
transeriplion du grec Àyafodainuv; on aurait pu pousser l'audace jus- 
qu'à la restituer. Dans la bibliographie, on ne cite pas l'ouvrage classique 
de Cuwozsou, Die Ssabier, 1. I, p. 780. Les Sabéens de la note 1 ne 
sont pas, bien entendu, les habitants du royaume de Saba, mais les 
Cabiens (orthographe assez courante aujourd’hui parmi les orientalistes 
pour éviter toute confusion) ou chrétiens de Saint-Jean qui habitent le 
bas Euphrate, cités nommément par le Qorân; on sait que cette appel- 
lation fut adoptée plus tard par les païens de [larrân pour éviter de se 
convertir à l'islamisme. — P. 151. Les trois vers d'Omära du Yémen se 
retrouvent encore dans le diwän du poète, éd. Hartwig Derenbourg, 
t. 1, p. 279, sans aucune variante, 


P. 161, note 3. La note n'est pas suffisamment explicite au sujet 
de l'identification de la montagne sur laquelle s'est arrêtée l'arche de 
Noé. Pour les musulmans, tenus par le texte du Qorän (XI, 46), c'est le 
mont Djoüdi dans le Kurdistan, au-dessus de Djéziret-ibn-Omar; Maho- 
met ne faisait que suivre les interprètes orientaux de la Bible, qui 
expliquent Ararat par 117p rles monts Gordyens- ; Josèphe place ceux-ci 
en Arménie, parce qu'il étend jusque là cette expression géographique. 
L'identification de l'Ararat du texte de la Genèse ( vin, 4) avec le mont 
Massis de l'Arménie, adoptée par les interprètes occidentaux (suivis en 
cela par les géographes), est incertaine. On consultera avec fruit sur ce 
sujet, malgré sa brièveté, un article de M. Maximilien Streck dans 
l'Encyclopédie de l'Islam, s. v. Diüni. 


P. 164, L 11. L'éditeur n'a pas tenu compte de l'observation déjà 
faite dans le Journal asiatique, XL série, t. 1, 1913, p. 483, et continue 
d'imprimer RE ess qui n'est pas admissible; il faut St es, ex- 
pression usuelle, ou bien vx 11. Voir al-Mokaddasi, éd. de Goeje, 
p- 165; Aboulféda, Géographie, texte arabe, p. 240; Yäqoût, Geogr. 
Würterb., t. IV, p. 590 (et le vers de Merwän qui y est cité); Lisdn el- 
‘Arab, t. VIL, p. 50, L 14 et suivantes; Tadj el‘aroüs, t. IV, p. 315. 
— P. 165, avant-dernière ligne : 53,41 ne figurant dans aucun manu- 
serit, c'est donc une restitution de l'éditeur. Sans compler qu'il serait 
assez curieux de trouver de l'acier à l'état natif, il n’y a qu’à comparer 
les diverses leçons données en note pour voir que le manuscrit BM' a la 
bonne : ;Â23 «cristal de roche». D'ailleurs, le nom de l'acier, dans 


184 IUILLET-AOÛT 1915. 


Maquiat, est 535, p. 171, L. 19. — P. 171, dernière ligne : 1,23, 
l'élif hamsé n'est pas régulier. — Foutes typographiques : p. 109, 
note 4, rmuss sehr spât rein» , lire «sein»; p. 181, 1 3, rinderdisons», 
lire rinterdisons ». 

Ci. Huanr, 
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The Asiatic Review, May 1915 : 


F. H. Tranec. The Indian Army, past and present. — Sruo Hossaix. 
India and the House of Lords. — A. A. S. Where East and West meet. 
— Mrs. Sarojini Nuov, The Temple. — S.R. À View from India on 
the War. — E. B. Have. The Foundation of Indian Economies, — 
H. M. Léon. Oltoman Poetry. — J. Pozren. More Quatrains of Omar 
Khayyäm. 


July : 

A. Scnororr. The Balkan States and the Federal Principle. — E. T. 
Tuaoxenar. Brasyer of Brasyer's Sikhs.— V. A. Suiru. Akbar, the Great 
Mogul : his Life, Character, and Opinions. — J. Pozcex. More Quatrains 
of Omar Khayyäm. — S. Nav. The Imäm Barä of Lucknow. — E. B. 
Haveur. Some new Interpretations of Indian Allegory, Art, and Archi- 
tecture. 


August : 

O. Bamenoos. The United Balkan States. — P. M. Srxes. The early 
History of Persia. — C. M. Sazwer. The Japanese Soldier. — M, M. 
Horsao&. The Land where East meets West : from the Austro-lialian 
Border to Dalmatia and Bosnia. — J. Pozuex. More Quatrains of Omar 
Khayyäm. — J. Pouex. Russia and India. — V. A. Surrn. Akbar. 


Indian Antiquary, March 1915 : 


S. V. Vewxareswana Arvan. The Ancient History of Magadha. — E. P. 
Tessrron. Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani with 
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special reference to Apabhramça and to Gujarati and Marwari. — 
V. Rancacmarr. The History of the Naik Kingdom. — G. J. Acasar. 
Who wrote the Dasakumaracharita ? 


April : 

V. Raxoacmanr. The History of the Naik Kingdom (suite). — L. P. 
Tsssrom. Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani (suite). 
— Sas Cuaxona Vinvanusana. Vatsyayana, author ofthe Nyayabhasya. 
— V. A. Srru, Chamars as Guardians of Treasure. 


May : = 

V. A. Sur. Architecture and Sculpture in Mysore : the Hoysala 
Style. — L. P. Tessrronr. Notes on the Grammar of the Old Western 
Rajasthan (suite). — N. B. Divarra. — À Note on some special features 
of pronunciation, etc. in the Gujarati Langnage. — R. Narastmuacrran. 
Kayatha. — R. C. Tewrze. Shahjahan and Jahanara. 


June : 


V. Rancacmant, The History of the Naik Kingdom (suite). — L. P. 
Trssrronr. Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani (suite ). 
— T. A. Gormarua Rao. Bauddha Vestiges in Kanchipura. — R. Zm- 
menmann. Some Remarks on the Chronology of the Upanisbads. — 
R. Nanasmmacnan. Shandy. — R. C. Tewpue, An carly Method of Extra- 
dition in India. 


Journal of the Royal Asiatio Society of Great Britain and 
reland, July 1915: 


R. Sewauz. The Kings of Vijayanagara 4. . 1486-1509. — À. H. 
Franexe. The Meaning of the *Om-mayi-padme-hüm» Formula, — 
— D. P. Srooxen. The Zoroastrian Period of Indian History, Part IT. — 
Th. G. Pmonss. Sumerian Women for Field-work. — Ë. H. Wazsn. 
Examples of Tibetan Seals : Supplementary Note, —J. F. Fier. À New 
Gañga Record and the Date of Saka 380. 


Miscellaneous Communications. A. F. Rudolf Hoznxix. À Peculiarity 
of the Khotanese Script. — A. B. Ken. Apastamba and the Bahwrea 
Brähmana ; — Notes on the Kausitaki Brähmana; - The Denarius as a 
Proof of Date. — L. D. Banverr. Sanskrit Inscription of the Royal 
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Asiatie Society. — J. Keweoy. The Puranie Histories of the Early Aryas. 
— F. E. Pancrren. Irregularities in the Puranic Account of the Dynasties 
of the Kali Age. — S. Kausmwaswamt Arvancan. Agniskandha and the 
Fourth Rock-Ediet of A$oka. — L. Rice. The Hoysala King Bitti-Deva 
Vishnavardhana. — F, W, Tnowas. Sir J. H. Marshall's Kharosthi In- 
scription from Taxila ; - Mälava-gana-sthiti. 


The Moslem World, July 1915 : 


M. Cane. The Prayer Life. — G. Swan. Saintship in Islam. — 
Cassamaiuy Jamaznuor. The Suicide of Turkey. — S. M. Zwemen. 
Translations of the Koran. — H. Lamwens. Was Mohammed sincere ? 
— S. G. Wissox. Bahaism, its faiture in moral conduct, — G. Swax. 
Behind the veil. — A. T. Upson. A1-Manar, as open court. — R. Tuowsow. 
The Old Turk Policy of the New Turk. — F. J. Scumézour. The Mos- 
lems of Palestine and the War. 


Le gérant : 
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Mélanges historiques : p. 3, carte de l'Éthiopie, d'après les 
croquis connus dans le pays. Une carte analogue a été publiée 
par L. Goldschmidt dans son catalogue des manuscrits éthio- 
piens de Francfort. - P. 4, documents sur l’église d’Aksoum; 
- p. 5, extrait de la Ser‘äâta mangest, H@%'k à œfhE : 
HOUR à PE à PDP à ADN à hh,® » DA » — P,19, liste 
des rois d'Aksoum (== Ch) suivie de détails chronologiques; — 
p. 16, autre liste royale (— Ai) qui va jusqu'à Ya‘qob, ils de 
Malak Sagad; — p. 19, autre liste (—Ha). — P. 20, nouveaux 
documents sur Aksoum. — P. 22, généalogies bibliques et des 
rois d’Aksoum jusqu'à Sarsa Dengel; — p. 25, détails de chrono- 
logie éthiopienne. — P. 25, documents féodaux. — P. 30 et 31, 
documents sur le tribut de la maison royale à Aksoum, fé 

vl. 13 


AMPATEURSE RATSERRLE. 


190 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. 


dIC a HE » FRA u — P, 34, détail des corvées des pays pour 
l'église d'Aksoum. — P. 36, notes d'histoire éthiopienne (#la 
1" année sortit Salämä», etc.). — P. 37, détails sur la construc- 
tion de l'église d'Aksoum; - p. 43, le rendez-vous de Yärëd; — 
p. 44h, tombeau d'ityopis et nolice des monuments. — P. 45, 
détail sur les rois qui viendront à la fin du monde, d'après 
saint Clément. — P. 46, chronologie des califes; — p. Lg, des 
Fatimides; — p. 50, des Eyyoubites, jusqu'en 659 de l'hégire. — 
P. 51, liste des patriarches d'Alexandrie jusqu'au 98°, Gabriel, 
«qui est actuellement», HU4e » RAlk & — P. 6o, les rois Zäguë. 
— P. 60, objets donnés par le roi Lebna Dengel aux chefs du 
Tigré, en Zobel. - P. 62, documents féodaux et textes concer- 
nant Aksoum. — P. 68, histoire de la fille du roi Fäsiladas. — 
P. 0, documents féodaux, textes sur Aksoum et chronologie 
éthiopienne. — P. 83, liste royale (— Bzx) et chronique abrégée 
jusqu'à la mort de Grañ. — P. 103, notice des lieux où plusieurs 
rois passèrent les grandes pluies, et suile de la chronique abré- 
gée jusqu'à la quatrième année de Fasiladas. — P. 128, histoire 
du daÿ azmaäë Mikael. — P. 199, généalogie de la princesse 
Walatta Mikwel. — P. 130, documents juridiques. — P. 139, 
lettre du patriarche d'Alexandrie au daÿ azmaë Walda Sellasè 
sur la mission de Georges Tobie. — P. 139, les rentes d'Aksoum. 
- P, 140, commémoraisons à célébrer à Aksoum. — P. 140, 
documents féodaux, textes de donations, textes juridiques. - 
P. 140, deux petites chansons en amhariñña. — P. 150, ordre 
des juridictions dans les jugements. — P. 150, cérémonies pour 
le couronnement du roi, de la reine, ete. —.P, 163, documents 
féodaux, liste des prêtres de Madhänë ‘Alam. - P. 167-168, 
recette magique. — P. 168, 170, 172, 174, 176, 178, 180, 
182, 184 (les pages 169, 171,etc., en blanc), proverbes amha- 
riques : quelques-uns sont ‘avec la traduction française. 

Les textes féodaux, les textes juridiques et les principaux 
documents historiques ont été publiés par Cowr: Rossini, Liber 
Aksunae, Paris, 1909. 

Papier; 168 pages; 105 sur 165 millimètres; 20 lignes par page; xx siècle; 
Les deux premières pages de la main d'Antoine d'Abbadie, — [Abbadie, 225.] 
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L Fol. 1 r°, le Kebra Nagast; texte non ulilisé dans l'édi- 
tion de Bezold : voir numéros précédents. À la fin, manquent la 
liste royale de Bäzën à ‘Amda Syon et la note sur la «version» 
de l'ouvrage. 

IL. Fol. 58 v°, documents féodaux, publiés dans le Liber 
Aksumae. 

IL. Fol. 72 r°, Zëna Sarkis, histoire de Sergius, roi d'Ar- 
ménie, de Tertäg et du roi de Rome : voir R. Basser, Lés apo- 
cryphes éthiopiens , IV, Paris, 1899. 

IV. Fol. 74 »°, profession de foi de Jacques Baradée; voir 
n° 35, v. 

V. Fol. 57r°, Anqgasa amin, petit traité contre l'islamisme; 
il aurait été envoyé par un fugitif chrétien (@X'H à: Un à 
OÔRT à hPI8 à RAP à) à un chef musulman, qui venait de 
meltre le siège à la ville où il se trouvait. Je n'ai aucune indica- 
Lion sur l’âge de sa composition ou de sa traduction en éthiopien. 


Papier; 85 feuillets; 210 sur 805 millimètres; deux colonnes par page; 
34 lignes par colonne; xix° siècle. — [Abbadie, 154.] 
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Fol.‘a r°,Zënä Ayhud, l'histoire de Joseph ben Gorion, que 
Aug. Dillmann croyait avoir été traduite de l'arabe en ge‘ez 
pendant le xmu ou le xrv° siècle : ef. Cowrs Rossi, $ 11. L'âge 
de ee manuscrit prouve qu'elle était passée en éthiopien au moins 
au xv° siècle. 

13. 
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L'ancien explicit a été gratté et remplacé par un autre : # Ce 
livre appartient à Newäya Märyäm, fils de Säwiros, de Wifat. 
Qui le volera, ete.» 

Fol. 1 r°, acte juridique en amhariñüa, surajouté. 


Parchemin; 105 feuillets; 210 sur 250 millimètres; deux colonnes 
page; 25 lignes par colonne; commencement du xvi* siècle. — [Abbadie, 38,] 
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Fol. 1 r°, histoire de Joseph ben Gorion : voir n° 206. 
Fol. 37 r° : «Ce livre appartient au couvent de Daga. Qui- 
conque le volera, etc, » 


Parchemin; 137 feuillets; 215 sur 955 millimètres; deux colonnes par 
page; 21 lignes par colonne; fin du xvi° ou xvn* siècle. — [Abbadie, 1a4.] 
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L°Fol. 1 r°, Badrän; les lettres de Badrän, fils de Simon 
l'Arménien, sur des questions pieuses et de théologie : première 
lettre, fol. 1 r°; seconde, fol. 30 v°; troisième, fol. 35 vw. 
Fol. 37 v°, traité du même sur #les mystères des natures»; il 
commence ainsi : Ole s hf à elc. cœAhé » PhnéE à AC 
PE IC 3 HP PA à lé à Ath» NCÛFR à DAOAN à HA: 
AR à AR » Ah à HACGOTES à OA » ok à PA à 
&#b 1 PA u Après une introduction, suivent dix chapitres, 
fol. 39 r°, fol. 41 r°, fol. 44 v°, fol. 47 r°, fol. 55 r°, fol. 56 v°, 
fol. 60 r°, fol. 63 v° (ce dernier, sans titre; mais on a ajouté en 
marge : NEA » 473 X chapitre vu»), fol. 6g v°, 72 v°. 

IL Fol. 77°, l'histoire de Joseph ben Gorion : voir n° 206, 
207. 

Au fol. 75, après le dernier écrit de Badrän, on lit : A fait 
écrire ce livre le chef des docteurs, l'une des sept étoiles, le père, 
notre père métropolite abbä Salämä, disciple des Apôtres, co- 
. lonne de la foi. Que sa prière et sa bénédiction sauvent Batra 
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Iyasus des filets du diable, pour toujours! Amen». — Le folio 76 
est en blanc. | 

Fol. 259 v°, collection de petites poésies (æn70 1 4 : 
PA à) de Mä‘eqabo. La première commence : AP4AL » £C 
he à CSP à he1ÿ à LA (sic) à NP (|) à D à AC 
GT à oh »; la seconde: HA » él » AA ER à À » etc. : 
la troisième: AA PT » ho 3 nié à BU à hf 
Fén à oh à PA à hPL à; la quatrième : AN : €nAP à AZ 
Céch à On? à Chûe à AJAC à EME à A à — Fol. 260 r°, 
autre poésie, ‘etäna mogar, sans nom d'auteur, très mal 
écrile. 


Parchemin; 260 feuillets; 200 sur 245 millimètres; deux colonnes par 
page; 21-22 lignes par colonne; xvin' sièele. - [Abbadie, 77.] 
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IL. Fol. 1 r°, actes de saint Antoine, ermite; voir n° 172, n. 

IL Fol. 17 r°, Salota Langinos, histoire de la prière de 
Longinus, document monophysite contre la lettre dogmatique 
de Léon à Flavien : voir S. Grévaur, La prière de Langinos, dans 
Rev. Or. chr., 1910, p. 42-59. 

HI. Fol. 18 r°, Gadla Bärsomä, actes de Barsoma, du cou- 
vent de Basmoul : texte publié par S. Gnévaur, Vie de Barsoma le 
Syrien, dans Rev. de l'Or. chr., 1908, p. 337-345; 1909, p. 126- 
142, 264-275, 4oo-416. 

IV. Fol. 24 v°, homélie de Cyrille de Jérusalem, sur la Pré- 
sentation de J.-C. 

V. Fol, 27 r°, Baraläm, le roman de Barlaam et Josaphat; 
voir n° 213. — Explicit, fol. 103 r° : «Est achevé le combat spi- 
rituel des saints Barlaam et Josaphat, dans la paix du Seigneur 
amen. Son achèvement (de la copie du manuscrit) est arrivé le jour 
béni du dimanche 30 nahas& de l'an 7182 des martyrs (lire : 
«du monde» = À. D. 1690) : que leur bénédiction recouvre 
leur chéri Eda Krestos, et nous tous, fils chrétiens ! Amen.» 

VI. Fol. 104 v°, Madabbar, histoire de Jean Madabbar 
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évêque de Nikiou : texte non utilisé dans l'édition de H. Zorer- 
senc, La chronique de Jean, évéque de Nikiou, Paris, 1879. D'après 
la note finale, l'ouvrage a été traduit de l'arabe l'an 1594 après 
J.-C., sous le règne de Yä“qob. 

VIL Fol. 165 r°, Gadla Säwiros, vie de Sévère d'Antioche, 
écrite par le patriarche Athanase. Texte utilisé par Edgar 
J. Goonsrezo, The conflict of Severus Patriarch of Antioch (Patr. 
or., IV, 8), Paris, 1906. 

VI. Fol. 176 r°, feuillet intercalé dans le texte précédent : 
commencement de l'Hñymaänota Abaw, voir n° 126. 

Fol. 103 v°, fol. 164 v°, fol. 176 v°, en blanc. 


Parchemin; 180 feuillets; 304 sur 362 millimètres; trois colonnes par 
page; 30 lignes par colonne; fin du xrrr'siècle. — [Abbadie, 31.] 
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L'Histoire universelle de Girÿis ibn al-“Amid Ab1 Yasir ou 
al-Makin, en éthiopien Giyorgis walda Amid; cf. Cowrr Ros- 
sr, $ 24. — Commencement, fol. 1 »°, Explicit, fol. 107 v° : 
taf v'UTE à ché : Fén + AREA » MA à MAC à 
TEE: NCNESEE à ACPANAB à LE-CL à AB » Oh à 
ÆFADE à @E à oœfdhé, à Féh + HFA RE à h780: à 
UTE à 08h E à ho à BACS à wMET » ATFOIHE TT: à 
DPAAOIT 3 VELT à Dhoo à ZADCS à NPA « HAFFINER 
PhowoÿE à AAMAT » OUFE à RE à WA RE à hr 
DE à ART à HELD à Wûe à Y76 à NOT ù DORE : 
ARNO E à 706 à ANNE » hf à He à wCE à FPE 
FT ù AU à EU à PA à Ie à NEA à NChFG s @P Ra » 
FDP 5 3 Abe à OPRA à Ah à Pr à ON à AUX » @ 
dt Or à RUN MÉAPE » 049 à XL AAC à HOAR » 
CFP. n AA à GAP à h083 à Dh0BY w — Le 1° maskar- 
ram de l'an 10141 des martyrs correspond au 29 août 1295, 
et le 7 Sawwal de l'an 693 de lhégire au 31 août 1293; peut- 
être la première date est à corriger en 1009, vu la confusion 
facile de & et #. Cette date, postérieure à la mort de al-Makin, 
1273-1974, pourrait être celle du manuscrit arabe employé par 
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le traducteur éthiopien, ou celle de la version ge‘ez qui appar- 
tiendrait alors à l'époque du Kebra Nagast. 

Plusieurs documents à la fin du volume. Fol. 107-108 r°, 
long inventaire des livres du couvent de Sänä, Walda Iyasus 
étant le supérieur et Agnätyos le qêsa gabaz, au temps du roi 
Iyäsu IT; le catalogue continue au fol. 108 v°, où l'on trouve 
aussi un inventaire des biens du couvent et la note sur la restau- 
ration de son bâtiment, l'année 1621 de la Miséricorde, qui a 
été publiée par Conri Rossint, IT convento di Tsana in Abissinia, 
p- 8, n° 2. — Fol. 109 v°, note amharique des redevances de 
Lärä et Sänä sur le fief du Salaqä Tafalat au temps du roi 
Iyäsu. — Fol. 111 »°, texte juridique sur une convention entre 
Walda Iyasus, abbé de Sänë, et les Zälän «bergers» du roi. — 
Fol. 109 v°, fol. 110 r°-v°, en blanc. 


Parchemin ; 111 feuillets; 280 sur 330 millimètres; trois colonnes par page: 
83 lignes par colonne; moitié du xvin! siècle. — [Abbadie, 68.] 
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L. Fol. 1 r°, chronologie universelle d’Abü Säkir, kfrA4hc » 
DAS + hLhANneT à PER à oh + ONF à RAMREN » 
HATCACBU: à HAL à Auxd à, voir Cowr: Rossini, $ 27. Texte 
peu correct. En voici deux exemples : 


Fol. 120 v’ (histoire du patriarche d'Alexandrie abba Ka’ël) : @QA 
HUE à Goo à NGESOB ot à RPPAPSITR à Ah à Nè 
a» uw à FA à hU DE à NE à AN à AP à Nov à wCP x 
AA à ARQT » PR à TRADE » HART ON à A0: PAF 
hs PAU à PRAA à ÆAUA à Non à no à RFA à 
hrs REP à LES à hoobFADTLU OR à @ETPAZ à 
dhG à QhPAA à HAT w Où à PCA s VA » AAA à 4 à 
hLAœAN à WAR à où à M à AP à RAA à Nov à LA à 
0,0: à of hé, à LAP à HDCP « HER + AdBU- : DADA à HA: 
PhD à Om » HA PA à Aoû à HPTA » HAN FFU à F4 
des td à O7 3 AAA: TA » DA à Fwr etc. 
«Cette année, l'an 461 de l'ère de Dioclétien (= A. D. 945), vint Kirä- 
kos, roi de Nobä, contre les pays de l'Égypte, ayant appris qu'on avait 
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mis aux chaines ie patriarche. 1 avait dix mille soldats nègres, montés 
sur dix mille chevaux; avec eux, il y avait cent chameaux. On dit que 
ces chevaux se battaient avee plus d'acharnement que leurs cavaliers, 
et que leur taille élait petite, pareille à celle des ânes. Lorsque le roi 
de Nubie s'approcha de l'Égypte, ‘Abd al-Malik ben Musa manda au 
* patriarche d'adresser au roi nubien une lettre amicale et pacifique. 
Le patriarche lui envoya la bénédiction, pour lui et pour les siens, et 
il s'en retourna sans hostilité et sans guerre, Pour cette raison, les 
Nubiens se réjouirent et furent remplis d'ailégresse; ils revinrent en 
arrière sans livrer combat. Et lorsque régna, etc.» Voir Et, Quarre- 
mène, Mém. hist. et géogr. sur l'Ég., t. Il, p. 55-56; Rexauvor, Hist. 
pair. jac., p. 291 et suiv. C 

Fol. 129 v° (histoire du cinquantedeuxième patriarche, abba 
Yosäb) : Ole + BAÂM à A TEAS à HP à RQ à FOEA à 
oùQ : OA à 72 à Ov à 600 à ALL à MAÉ » DO à 
VC à © Pan: à RAM ù DO FEUN à FPE à NRA: à ot 
DRE sw BE à 72 à DRE à AAR » RAR à PRE à 
AR à oo à UC FED à DA à BAG à HAAIA à I » © : 
OR 1 972 3 400 à UTE à NC » DA à A » AP r AA 
a à nov à She à dB à DAY à 70h à BD à AA 
rUn métropolite d'Éthiopie avait été nommé par abba Yä‘qob. Pendant 
que le roi était sorti pour aller à la guerre, sa femme et les habitants 
du pays l'expulsèrent; le métropolite résista. Pour cela, ils furent chà- 
liés par la peste, et les soldats du roi furent couverts de honte. Le 
métropolite fut renvoyé en Égyple et on nomma à sa place un évêque, 
contre la loi. Le roi revint, il désapprouva cette conduite, il envoya 
des messagers au patriarche pour demander pardon. Le patriarche 
lui envoya des messagers, et le métropolite revint chez eux.» Comp. 
Maonist, Hitat, éd. de Boulaq, t Il, p. 594; Rexaupor, Hist. patr. jac., 
p. 283. 


IL. Fol. 140 v', sphère astrologique. 

IL Fol. 140 v°, explications sur Ézéchiel; — fol. 144 v°, FC 
A08 1 274 à ONALAT à HU à AA à QoRhE » MUPRA n 
«Explication des mots hébraïques difficiles à comprendre dans le 
livre d'Ézéchiel. » 


Parchemin; 145 feuillets; 250 sur 280 millimètres; trois colonnes par page ; 
30 lignes par colonne; mx° siècle. — [Abbadie, 140.] 
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Histoire de l’église chrétienne et de ses hérésies, écrite en 
1844, par les missionnaires catholiques. Fol. 1 r° : Aftav à Hi » 
DoAR: à por û à PA à BhPAN à FPEP à MEL t à h9 
ht» AL à NCNPN à DIRE » Héhon à AGE PS à I 
es AA 4 PEUT à BE à NOEL à QULIEO à OR » 
UrE à éh à APALRE à ALI à ALPORE à HET x 

Papier; 198 feuillets; 110 sur 145 millimètres; 1 ï : 
mm cle, écriture européenne. — [ Abbadie, 242.] br EE 


243 


L Fol. 1 r°, Baraläm, l’histoire de Barlaam et Josaphat; cf. 
Coxn Rossi, 8 27, et H. Zorensenc, Notice sur le livre de Bar- 
laam et Joasaph, accompagnée d'extraits du texte grec et des versions 
arabe et éthiopienne (Notices et extraits, t. XXVIII). Explicit, 
fol. 73 r° : « L'histoire des saints Barlaam et Josaphat est finie, 
dans la paix du Seigneur, amen. La fin de la copie arriva le jour 
béni de vendredi, 4 du mois de hedär, l'an 1233 des purs 
martyrs (à lire : 1433 —1717 après J.-C.); que leur bénédiction 
couvre notre roi Däwit (a. 1716-1721) et tous ses serviteurs!» 
On trouve aussi la nole, déjà connue par d'autres manuscrits, 
d'après laquelle la version de cet ouvrage fut exécutée par ‘Enbä- 
qom, abbé de Dabra Libänos, au temps du roi Galäwdëwos. 

II. Notes sur saint Paul et ses écrits : fol. 74 r°, introduction 
aux Épitres; commencement : Moov à hf à PAPE à HAAGE » 
PET 3 00S ET à vb rs LC à PAS à PCT à HowAx 
Nat à 0 PUC à RPC à AD nu; — fol. 83 v°, épitres; — 
fol. 94 r°, rapports des épîtres avec l'Ancien Testament; - 
fol. 109 r°, autre explication des épltres; commencement : 3 
EP à Qt 3 LR C à Ole à VAR à Am à 
TCA08 à oofdhé. à ARD- HE à hPCS à M9 BP nu; — fol. 107 v’, 
vie de Paul, commencement : Aoæ » n°7 1 406 à hFar à 
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F0 » AO E à Ph à PE à h08 © WE à o0Fh# à Now 
Fhe 1 AT» OAPE à AwFIBU: à AG « Elle finit par. 
une note sur la version des épitres du syriaque en arabe; — 
fol. 108 »°, causes pour lesquelles Paul écrivit ses épîtres; com- 
mencement : Oñæ + hs ele. FPRP à CRRE à NT 
0H EU à Ah » HEEN » TE à NA » FRE 3 RTE à 
ARRET à DPI à D°7 à CARNET à © à DRE 
AwARNE à CB à AdhŸ à UTE à hPCS à Mod à AD à 
Ah » CB à DA » HP à etc. Au dernier fol. 115 v°, il y a 
un ACAËE + PIN à Hé » C0B à, que À. d'Abbadie expli- 
quait «chapitres qu’on lit dans le pays de Rome», ce qui le por- 
.tait à chercher une origine européenne pour cet ouvrage : ce 
sont +les chapitres (commencements) des leçons de l'épître aux 
Romains». — Fol. 115 v°, note finale, d'après laquelle le volume 
a été donné par un Za-Malakot au sanctuaire d'Estifänos (de 
Dagä) : Ad» of à (CAP à ACE à 2RTTE » Dawb 
Lao à A@el » AA à OFÉT n DUANPO: à h3 à HovAht u 
hong à Hhobhon à Robe à AÜMETA à AD à DH à 
Bh-3 » OPA à ARE à Peau à ARPCST à h0B 


Parchemin; 115 feuillets; 820 sur 345 millimètres; trois colonnes par 
page: 28 lignes par colonne; xvm siècle. — [Abbadie, 130.] 
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I. Fol. 1 r°, Eskender, le roman d'Alexandre le Grand : 
texte non utilisé par E. A. Bunce, The life and exploits of Alexan- 
der the Great, Londres, 1896, p. 259 et suiv. 

IL. Fol. 4g r°, notice sur Alexandre, par Abü Sakir. Non uti- 
lisé par Budge, p. 227 et suiv. 

II. Fol. 55 r°, notice sur Alexandre, par Georges ibn al- 
‘Amd. Non utilisé par Budge, p. 207 et suiv. 

IV. Fol. 60 r°,Sekendes, les sentences.du philosophe Secuu- 
dus et son histoire avec l'empereur Adrien. Texte non utilisé par 
J. Bacnuann, Secundi philosophi Taciturni vita ac sententiae, Berlin, 
1887; Das Leben und die Sentenzen des Philosophen Secundus, des 
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Schweigsamen, Halle, 1887; Die Philosophie des Neopythagoreers 
Secundus , Berlin, 1888. 

Y. Fol. 102 r°, Aksimäros, l'Hexaeméron attribué à Épi- 
pbane. Voir Ernst Tauwrr, Das Haxaemeron des Pseudo-Epipha- 
nius, Munich, 1888 (extr. des Abhandl. des K. Bayer. Ak. der 
Wiss., 1 CL, t. XVI, p. nu). 

Fol. 101 v°, fol. 137 v°, en blanc. — Propriétaire ou copiste : 
Bäselyos. 

Parchemin ; 187 feuillets; 195 sur 215 millimètres; deux colonnes e page: 
20-23 lignes par colonne; xvm siècle, — [Abbadie, 67.] 
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Fol. 1 r°, Mashafa faläsfä tabibän, le livre des Philo- 
sophes : voir Drzzwawx, Chrestom. aeth., p. ko et suiv.; C. H. Cor- 
iiz, Das Buch der Weisen Philosophen, nach dem asthiopischen 
untersucht, Leipzig, 1876. Les manuscrits d'Abbadie n'ont pas 
été utilisés dans ces éditions partielles. Voir aussi le n° 216. 


Parchemin; 44 feuillets; 190 sur 235 millimètres; deux colonnes par page; 
26 lignes par colonne; xux° siècle. — [Abbadie, 73.] 
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L Fol. 2 r°, le livre des Philosophes : voir n° 215. Explicit, 
fol. 67 r° : «Est fini le livre des sages philosophes. Louange au 
Seigneur qui met ensemble toutes les choses belles, pour tous les 
siècles, amen. Le livre arabe a été traduit en ge‘ez par la 
bouche de Mika’el, fils de Mikael évêque, pendant que le Saint- 
Esprit l'aidait. Que sa prière, ete.» 

IL. Fol. 68 »°, chronique abrégée jusqu’à la moitié du xvn° 
siècle. Elle est précédée de la lise royale B avec ces variantes : 
2. Tamäy; 5. Asäbyos; 7. Abrälyos; 9. Handor; 11. Awsänyä; 
12. Nälyon; 14. Bäselyos; 16. Zawürë Nebrat; 19. Hansë; 21. 
Agbul; 25. Näkuë; 28. Bähra Asged; 30. Germä Sefar; 4. 
Aladabä; 43, Alamidä; 48. Zan Asgad; 50. Der‘äz; 51. Akäla 
Wedem; 59. Taläm; 61. Azur; 63. Wedemdem; 66. Degnäian; 
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67. Deg‘aian. On remarquera les rapports entre ceite liste et ma 
liste Bb. La mention du roi Gabra Masqal est suivie de la notice 
de Yärëd et de Dabra Dämo, notice qui semble établir que la 
liste B est originaire de ce couvent : de Dabra Dämo elle passa à 
Dabra Libänos, où elle fut insérée dans les actes de Takla Hay- 
mänot. Suivent les noms des rois postérieurs, sans aucune notice 
pour le xv* et le xv° siècle (fol. 69 v°); seule, la mention du 
roi Zara Ya‘qob est suivie du souvenir de Giyorgis et de ses 
contestations avec un Franc. - Fol, 70 r°, recommencent les 
généalogies royales avec Mäbbara Wedem, père de Agbe’a Syon, 
avec la même absence de renseignements pour les rois du xtv° et 
du xy* siècle et la même note à propos de Zara Yä‘qob. Pour 
Ba’eda Märyäm a notice est identique à celle du ms. 190, 
fol. 13, mais on ajoute les mots : @Æ"d&X + VAR à KT CT : 
ACSP à (lol. 7o v°) AE à AMYZA x «et son portrait 
existe à Atronsa Maryäm, c'est-à-dire dans l'évangile»; cetle 
addition est du plus haut intérêt. — Fol. 70 y’, récit des guerres 
de Lebna Dengel et Galäwdëwos contre Gräñ. Suivent les autres 
* Lextes. À propos de Galäwdëwos, on atteste son amour pour les 
Francs. Guerres de ce roi contre l’Adal. Notes sur Minäs et sur 
Malak Sagad (fol. 95 r°-76 r°); ensuite, Ya‘qob, Za-Dengel et 
Susenyos, à la mort duquel s'arrête le texte (fol. 76 v°). 

Fol. 67 v°, en blanc. — Fol. 1 r°, fol. 77 v et fol. 78 »°, essais 
d'écriture. 

Parchemin; 38 feuillets; 110 sur 195 millimètres; deux colonnes par page; 
29-35 lignes par colonne; xvn° siècle. — [Abbadie, 81.] 
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L Fol. 1-3:(ajoutés, peut-être, d'un autre manuscrit qui 
pourrait être plus ancien), prières. 

IL Fol. 4 r°, le livre des Phäosophes : voir n°’ 215, 216. 

LL. Fol. 45 r°, Ser‘ata Mangest, règlements du royaume, 
voir n° 197- 

IV. Fol. 61 r°, explications amhariques du nom de Dieu, 
de Marie, ete.; commencement : Mon + 1 » .... RU à D: x 
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QuAST » Mont à RAYET à AA à 4 2 As N°: (àPC 
gts ete. — Fol. 62 r°, explication amharique de la prière de 
grâces, d'après Giyorgis de Gasièa: TC208 à sh » HFGIL 
Hd: 2 e-CLû » Hole u.— Fol. 63 v’, explication amharique du 
Pater; — fol. 65 r°, de la salutation angélique ; — fol. 66 »°, du 
Gredo: 0 à ont » AE à VENT » We à QUIS 
gs: FELOECE A1: YROITT à Aa a PRO Ts PAT à ele. 
_ Fol. 80 v°, explication de la hiérarchie de l'église : PCTE : 
fan». : 

Y. Fol. 83 r°, prière de la Vierge au Golgotha : voir n° 47; 1. 

VI. Fol. 88 r°, texte magique, sans commencement, prove- 
nant peut-être d'un autre manuscrit : ...6 + RUÇU AUS » 
AGUSU à PA à ohMYF à CN 3 AE: FAT: R:44 à 0% 
QU à cod à RTTU » hEHNoN x DA FINE à ATASE 
Aûh » mAbTAST rh» oûéb£es » TT x elc. À remarquer 
le remplacement de 9, 4 par H dans plusieurs mots. 

Fol. 44 v°, en blanc. 


Parchemin; 88 feuillets; 183 sur 200 millimètres. Au moins trois parties : 
fol. 4-4, deux colonnes par page; 18 lignes par colonne; écriture très écra- 
sée; mm siècle; — fol. 46-82, deux eolonnes par page: 1 4 lignes par colonne; 
élégante écriture; xvin" siècle; — fol. 83-88, deux colonnes par page; jusqu'à 
35 lignes par colonne; bords brülés par un incendie; écriture plus moderne. 
.— [Abbadie, 26.] 


L. — TEXTES FALASCHA. 


—— 
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Mélanges Falasa. — I. Fol. 1 »°, incantation contre l'ophtal- 
mie et la migraine. J'en donne la version, pour montrer les rap- 
ports des incantations Falaëä avec celles des chrétiens : «Soit 
béni le Seigneur ! Prière pour la maladie de l'œil et de la têle, 
pour le croyant de Pentateuque; et médecine. Ouvre par ta salive 
les yeux des aveugles! Jérémie pria le Seigneur et dit : « Guéris 
es infirmes, dont les yeux sont malades, aflligés et tourmentés! 
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Envoie-moi de chez toi la santé; ouvre ses yeux! De même, 
abbä zimu(?}, ouvre les yeux!» Jérémie pria en disant : «Büt, 
dälit, tëw, lämid, nun.r Lampes d'or pour mes yeux! Moi, 
«son esclave, je pose toute ma confiance. Prière de Pryänos 
(Qopryänos= Cyprien?) au bienheureux et saint : Sois fort ! 
l'œil est malade, le diable mauvais, ete.» — IL. Fol. 2 r°, 
prières : a. fol. a r° : 20€ à XML C + hP AN AZRA 
HP An à He. UPE à ARE + HANLRE » DULRE à (h 
PE AP s œhéL » BEEN à ANLANRE » RAP à DT » 
gtaén » Ah E + hPAN à HA à OP PPOT u Cf. 
Hauévr, Téesäza Sanbat, Paris, 1909, p. 108. — 8. Fol. 1a ve, 
06 à &£ à DRE à ANNEE 3 DPI à RÉ EU : AA. 
CEABP nu Voir Hacévr, p. 113. — c. Fol. 14 v° : SFA" à ne à 
Hg" 4 NUE" + ABh- à (Ah w 992 1 PAL & QAR » nŸ 
op à Pen: @hbtCA. à An à (Harévr, p. 114, ete.). — 
ILE. Extraits de visions: a. fol. 24 »°, d'Isaïe : 80" 3 n°9" 2h97" 3 
Hé" à ZE à HCRE » AGE FR à 206 + N°20 à A2 » oh 
Par PAC ele. (ef. Ls., 1, 2, etc.). Dans la suite, on attribue 
aussi un rôle à l'archange Michel; — b. fol. 28 v°, de Grégoire : 
H2CPCE hs 1LR ù ORPU à Lao: à œAAN à ALFE à A4 
Fû s ATECL à oo à RE» DE à Po à ARE 1 
(comp. Hazévr, p. 97). — IV. Extraits et prières : fol. 30 v°, 
Exode; — fol. 32 r°, Deutéronome; — fol. 34 r°, Esdras et prières. 
- Explicit (fol. 48 »°) : Qu» fax LAP he à QADU nu DE: 
ht n RThhot à Do à ANNE » FALL à HNPEZ à 
ARS&T à DAT : he à AIACN à NC à HZ à o0THD* à 
Dao PUC£Z à 007 (?) HD à PEL à LPUC à AAA à elc. — 
Le nom de Manker revient dans d'autres passages. — Les feuil- 
lets détachés dont parle A. d'Abbadie manquent. 


Parchemin; 48 feuillets; 100 sur 125 millimètres; deux colonnes par page; 
19-14 lignes par colonne; xvin° ou xix° siècle. — [Abbadie, :50.] 
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Mélanges Faläëä : L. Fol. 1 r°, prières. Commencement, fol. 
1 r°, fol. à r°, fol. 5 r°, fol. 7 v°, fol. 9 r°, fol. 10 r°. Assez sou- 
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vent elles ont un caractère magique; celle du fol. 10 r° semblerait 
. présenter presque une certaine influence européenne. — 
IL. Visions : fol. 10 r°, d'Isaïe; fol. 11 v°, de Gorgoryos (voir 
ne précéd.). — IT. Fol. 20 v°, Actes d'Abram, d'Isaac et de 
Jacob. — IV. Fol. 27 r, prière : BA" à AL 3 4P" 302" ro: 
AC + oh, à 4 Ah A + DPR à hRoeh à Ahé à HCTÉ » 
fol. 27 v°, autre, qui, après l'invocalion juive, commence : Ah 
À Oh à QUE à HET (2) hP4 à RARE w — V. Fol. 
33 r°, Arde’et (voir n° 39), rédaction juive qui s'écarte des 
textes Lilimann ; les noms magiques sont donués par le Seigneur 
à Moïse, ete. — VI. Fol. 38 r°, prière par laquelle Moïse se 
sauva de Pharaon; — fol. 48 v°, autre prière: 81e » etc. € PU : 
hot 3 LdC + 08 à PS à ep à APE » etc. ; — 
fol. 50 v°, prière appelée salot sa”astar”i. — VII Fol. 56 v, 
vision d'Hénoch, avec de longues invocations; — fol. 59 v°, 
d'Isaïe; — fol. 6o 1° : Now à LE à AL MAC à AO-À à OP à 
Rep à HCTA à ho à LE » AL E à AO-À : HEAR à 
elc.; — fol. 62 r°, encore Gorgoryos (voir n° précéd.); — fol. 62 
v°, dat à A0 à CPS à hPNhCuw à APN à HhooCN- à elc.; — 
fol. 63 r°: 870 3h" 3 Dés" hPAN » At D » At ? 
oo à ET à Oh à NO à RADEON à ALP à hé 
A 1 —f[ol. 63 v°, extraits du Deutéronome; — fol. 64 v°, extraits 
d'Esdras. — VIIL. Fol. 68 r°, prière commençant : A#A£ : 
2.484 à APANE à NAIL 3, — Fol. 75 v°: » Le livre des Falasa 
a été achevé pendaut le temps de Luc, le mois de teqemt, dans 
le campement de Gondar, pendant que le roi Sahlu (A. D. 
1832-1840 et 1842-1855) gardait son palais:» — IX. Te’ezäza 
Sanbat, les préceptes de Sabbath, fille chérie du Très-Haut 
(voir Hazévr, op. cit.) : fol. 105 r°, histoire de la création; — 
fol. 110 r°, sans formule eulogique : @WYE + @hrk à ovfdhé. à 
nhéA à QE à ONE + NE : AUTO » — Fol. 119 v°: 
… PAP à LA à DE à ACER à DR à il à MAR « PA 
09P » ha ACT à AC ù AR 3 A à AOCFLE u DE 1 
HA à h02% 0 Eh à POËN à DE à À à QAB » HA 
HA 300 3 @AUTC ET 3 HAUT  PAEU à Ai à LP ? 
BLOC » 
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Fol. 34 v°, fol. 32 en blanc. Invocations pour Bäygabbä au 
n°1, pour Ta‘âggasan au n° 1v, pour Bäwlä au n° vi, pour 
Sem‘on aùû n° vis. 


Parchemin; 119 feuillels: 1 30 sur 190 millimètres; deux colonnes par page; 
22 lignes par colonne; xrx* siècle, — [Abbadie, 107.] 
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Fol. 2 v°, Gadla Musë, actes de Moïse : mauvaise imitation 
falñëa des gadi chrétiens, et surtout des kidän «promesses» 
qu'ils contiennent. On présente ces actes comme traduits de 
l'arabe. —- Copiste : Anänyä, disciple d'abba Güëto. — Sur les 
feuilles de garde, extraits de la Genèse et figures coloriées de 
Moïse et d'Aaron. 

Papier arabe; 8 feuillets; 170 sur 230 millimètres; 21 lignes par page; 
xu siècle. — [Abbedie, 282.] 


M. — GRAMMAIRES ET DICTIONNAIRES. 


. 2241 


Sawäsew : sur ce genre d'ouvrages voir Ign. Guwr, Il Sawä- 
sew, dans les Orientahsche Skizzen publiés en l'honneur de 
Th. Nüldeke. ÿ 


Parchemin; 43 feuillets, donc 6 en blanc; 80 sur 95 millimètres; 17-18 
lignes par page; xux° siècle. — [Abbadie, 160.] 


332 
Sawäsew. Le même qu'au n° 221, arrangé un peu différem- 
ment pour faciliter la recherche des mots. 


Papier; 332 pages; 190 sur 130 millimètres; copié à Londres pour Ant. 
d'Abbadie. — [Abbadie, 27.] 
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L Fol. 1-6 v°, notes de sawäsew. 

Fol. 7 »°, Sawäsew : Qo 3 4 à etc. APAD-< à: HE à of 
DICE » @%%, à Ur coûAÀ » 40 : H : AG x EL va jusqu'au 
fol. 105 v°, mais la fin manque. 

IL Fol. 106 r°, service du matin : h.4'% + HY°IU », avec notes 
musicales. 

IL. Fol. 119 r°, hymne (mailke‘e) à saint Mercure : 449 » 
AUNé à APN à 2€ à Ph à NEA w «Salut au souvenir de 
ton nom, qui signifie serviteur de Jésus.» — Le fol. 115 est 
déchiré, et la fin de l'hymne manque. 

IV. Fol. 117 r°, ajouté postérieurement : invocations rimées 
aux saints Pierre, Thadée, Nataniel, Matthieu, Marc, Jean-Bap- 
tiste, Gabra Manfas Qedus (celles-ci commencent : 44 à an : 
QU? » dns ONE à Po où à P° à OhE » HANE IN » NZ 
cf 1228 w «Salut à toi dans la ville de Nehak [Nehisä] et de 
Kabd, Gabra Manfas Qedus, soleil, qui n’a pas été couvert par 
le nuage du péché»), à la Croix et à saint Michel. 

Fol. 5 v°, fol. 116, en blanc. 


Parchemin; 119 feuillets; plusieurs écritures : 1°, fol. 1-59 et fol. 98-105, 
90 sur 110 millimètres; 10-14 lignes par page; 2°, fol. 60-97 et fol. 106-114, 
90 sur 100 mülliumètres; a colonnes par page; 16 lignes par colonne; 3°, 
fol. 117-1193 a colonnes par page; 29 lighes par colonne; fol. 5 v* et fol. 116, 
en blanc; xvin* siècle. — [Abbadie, 146.] 
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Sawäsew; les racines sont rangées par désinences; manquent 
le commencement et probablement les trois derniers quaris de 
de l'ouvrage. 

Parchemin; 92 feuillets; go sur 145 millimètres; 24 lignes par pages 
xx siècle. — [Abbadie, 175.] 

". | 1 


EMPREMERIE MATÉÉRRLE. 
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Les deux parties forment un Sawäsew, dont le commence- 
ment et la fin manquent. Quelques feuillets sont délachés; les 
premiers et les derniers ont été endommagés par l'incendie qui 
détruisit la maison du liq Atqu, ancien propriétaire du manu- 
scrit. 

Parchemin; 76 feuillets. Deux parties d'écritures différentes : fol. 1-60; 
*145 sor 140 millimètres; deux ‘colonnes par page; 17 lignes par colonne; 
fol. 61-76, 180 sur 153 millimètres; deux colonnes par page; 20 lignes par 

É colonne; xx° siècle. — [ Abbadie, 182.] 
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L Fol. « v, extrait de l'histoire d'Hérode et de son voyage 
‘cher Ja reine d'Égypte et le roi de Rome. 

IL. Fol. 3 r°, les noms des mois en copte, grec, arabe et hf 
CYL ». 

IL. Fol. r°, Sawäsew, sorte d'encyclopédie historique et reli- 
gieuse, dont À. d'Abbadie a donné le détail. Au fol. 155 r°, date 
de 1788, Takla Giyorgis étant roi. 

Fol. 204 r°, petit recueil de qenë ou hymnes religieuses. 


Parchemin; 206 feuillets; 107 sur 197 millimètres; deux colonnes par page; 
15-23 lignes par colonne; xviu siècle. — [Abbadie, 3g.] : 
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Racines ge‘ez rangées d'après leurs désinences, écrites à Gon- 
dar pour A. d'Abbadie sous la dictée d'un maître indigène, et 
assez souvent accompagnées d'une version française. 

Papier; 18 feuillets, dont 6 en blanc: 185 sur 100 millimètres; deué” 


colonnes par page au commencement, ensuite quatre; #3 lignes par colonne; 
xnx° siècle. — [ Ahbadie, 2a8.] 
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Mots et formes grammaticales ge‘ez expliquées en amharifiña. 
Une note, qui précède ce Sawäsew, établit que l'auteur est le 
dabtaraä Asaggäk'an, qui l'écrivit à Paris en 1866 (= 1859) 
pour Ant. d’Abbadie. Celui-ci ajouta : « Ce manuscrit est désigné 
par E dans mon vocabulaire amäriññä. » 


Papier; 92 feuillets; 157 sur 215 millimètres; deux colonnes par page; 
20 lignes par colonne; xux° siècle. — { Abbadie, 237.] 
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Fol. 1 r°, sorte d'introduction au Sawäsew, ajoutée posté- 
tieurement : BU » ff à ARD à oo-C à NhowoPUC : LA 
APA à LAPRDP à FD à LD & — Fol. 2 r°: APRE PA : 
«Sawäsew de la science». 

Fol. 123 r° (ce feuillet et les suivants ont été ajoutés postérien- 
remenl), racines éthiopiennes rangées selon la rime, par un 
autre copisle. — Fol. 123 v°, sorte d'exemples de versets. 

Fol. 127 1° : KA à (nom gratté ; je crois lire Walda ou Takla 
Giyorgis) AE à 2 à CHAA à ooff à AA 1 (RFF: Hé 1 Op: 
RPAU 3 ACA x EP à CPRA à AR 3 PIQUE x APP à 
ODA à RCE 3 TCPAE à Hé 5 RPAA à TEA x NeF®- 1 
TPE He 5 CUS à 0:07 x TG P à À à IDD à hov£. 9 x LS 
PR 3 h9T x Ok x HAS 3 cop à PCT u AULU 3 à À à 
LA o42 à 700$ 00978 à PA 5 APR » (RO 5 RACET à 
AP 3 Ch x RIT à ui à Péû 3 APA à IP à FAÂD- 3 
Sn 1 0809 à AAËD à LOAR à AR07 n HAL (sic) » EI à 
hheA 2 EN à PA 3 DC à ANA x PA à QC 3 CO-A 3 Fo 
Aa nr s 0/91) x Par ACÛ 5 #4 à 2 A 3 PA 
LU 30607 3 Dh} à BET à Aa à 229 à ANS + FE 
M uhPS E HOAS : ALT x wf à LT: AE 1 voa ï 
nPE » PE à AA x AC (ou 2C) » 

14. 
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(Fol. 65 v°) 640 à /// 89 à RAT à GP à 
LOC à 47 : CHAR 

Document intéressant pour la toponymie du Nord-Ouest de 
l'Abyssinie; il semble viser les redevances de plusieurs personnes. 

Fol. 65 v°, incantation incomplète. 

Propriétaire : abuna Walda Giyorgis. 

Parchemin; 127 feuillets; 170 sur 190 millimètres; deux colonnes par page; 
16 lignes par colonne; xvim° où x1x° siècle. — [Abbadic, 147.] 
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Fol. v°, Nagara Gällä, pelit manuel du dialecte galla du 
Metcha, en amhariñña : publié par Conr: Rossint, 2! « Nagara 
Galla», Rome, 1904 (Rendic. della R. Acc. dei Lincei, vol. XUI, 
fasc. 11-19). . 

Les deux premiers et les deux derniers feuillets contenaient 
. des actes de comptabilité et de recouvrement d'impôts, mais ils 
sont entamés par les rals et le relieur a coupé au moins trois 


lettres à chaque ligne, ce qui les rend inutilisables. — Fol. 3 v°, . 


esquisse d'une femme assise sur une chaise, et filant. 


Parchemin; 12 feuillets; 95 sur 155 millimètres; 18 lignes par page; 
commencement du xx° siècle. — [Abbadie, 185.] 
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L. Fol. 1-2, deux petites bandes de papier ajoutées : docu- 
ments amhariques de propriété .de terre, datés l’un de l'an 
7609 (sic) et l'autre de l'an 7267, tous les deux du temps du 
roi Takla Giyorgis. Au (ol. a v°, figure de l'hostie. 

IF. Fol. a r°-fol. 6 r°, vocabulaire grec moderne-ge‘ez, les 
mots g'ecs élant écrils en caractères éthiopiens. À 

IT. Fol. 10 r”, liste des patriarches d'Alexandrie, tirée du 
livre d'Abü Säkir, continuée jusqu'à la 14° année du roi Yohan- 
nes [*. — Fol. 11 r°, liste des métropolites d'Éthiopie, jus- 
qu'au centième, Sinodä, qui vivait la 14° année du roi Yohan- 
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nes [*. — Fol. 12 r°, généalogie des moines, comprenant 
seulement les noms de Macaire, Pakhôme, Libänos, Adhani, 
Abba “Os, Be’esë Saläm et Paländyos; le reste du folio et les 
fol. 12 v°-fol. 13 étaient occupés par un autre texte (probable- 
ment des notes de calendrier), qui a été entièrement gratté. 

IV. Fol. 14 r°, vocabulaire arabe-thiopien (ge‘ez où amha- 
riñfa), divisé en bäb, ©, les mots arabes étant écrits en 
caractères éthiopiens. Enno Lillmann a fait connaître des 
lexiques du même genre, d'après trois autres manuscrits : Abes- 
sinische Glossen (Zeitsch. für Assyr., t. XXI, p. 50-109). 

V: Fol. 58 v°, notes d'astrologie, ete. 

VL Fol. 73 r°, liste des rois d'Ethiopie jusqu'à Takla ut it 
gis, Demütros et Salomon (— F bis). 

Fol. 6 v°, fol. 7, fol. 8, fol. g, fol. 10 r°, en blanc. 

Parchemin; 80 feuillets; deux parties; plusieurs écritures; nombre des 
lignes variable. Première partie : fol. 3-39; 125 sur 165 millimètres, 
Seconde partie : fol. 40-80; 105 sur 165 millimètres. Plusieurs feuillets ajou- 
tés au commencement et à la fin; xix° siècle. — [Abbadie, 116.] 


N. — OUVRAGES DIVERS. 
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L Fol. 1 r°, Marha ‘ewur « Guide des aveugles», nom qu’on 
donne à plusieurs traités de computs chronologiques; comp. Ign. 
Gui, I «Marha ‘ewür»r, Rome, 1896 (Rend. della R. Acc. dei 
Lincei, vol. V, fase. 60). 

IL Fol. 7 v’, liste des patriarches d'Alexandrie, jusqu'au cen- 
tième, Matthieu; — fol. 9 v°, notes sur Joseph, sur l'entrée des 
Hébreux en Égypte et sur l'Exode; — fol. 10 r°, extraits chrono- 
logiques de Georges, fils d'Amid, jusqu'à l'arrivée des Musulmans; 
— fol. 11 v°, fol. 14 r°-v°, fol. 15 r°, liste des métropolites abys- 
sins, jusqu'au cent septième, Salamä, au temps de räs Ali et de 
dédjateh Oubié. 
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© III Fol. 19 et fol. 13, intercalés, mais provenant d'un autre 
manuscrit (230 millimètres sur 270 millimètres), fin des 
ouvrages de Philoxène de Mabbog. Explicit (fol. 12 r°) : «wA0 : 
H46C à nofde à SANDER à DFA RE » Aûh à FEAOBE à 
of à n°406 à ot à Rat à HOT à PE à hO-bRE 
RARE à AS à HANAS à AFTAN à OA à OLABT PA 
À5 » DCE à A à OC à ht à FA : PEU à DOCS » D à 
oo: à ZERO à AA OT à FAI? PNA TU’ Ge à LOPAY » 
(ee) A0BE = DDR à RP à END: DOME à ARNLHN 
dC 34934 3h08 à 0 hlkdhonon x HÜAP à "YA à OU à 
Rd$ vw here AP AN à BAT à HA » HA à AAOZ à Hy 
EX» DB ne Mhoo7N à hP HAE ON à AC à ALT : OP 
RC à OAhoœ à: dog à HA BhA + STh 1 FES nu Non à 
Ch 3 hPB0 à Dh » 2008 à DFE à Math à DAPRAE à 
Non à À,3R$ 1h03 w «Est achevé l'extrait du livre de Philo- 
xène, qui a été copié jusqu'à la fin du livre. L'écrivain a beau- 
coup abrégé cet écrit, difficile à traduire, n'ayant aucune habi- 
tude de parler la langue arabe, en le faisant passer de la langue 
syriaque en arabe. La fin arriva pendant le mois de san&, de 
l'an 1021 des martyrs purs; que leur intercession nous garde, 
amen! Ils (auteur et celui qui fit le résumé?) ont combattu spiri- 
tuellement, comme ils pouvaient; louange au Seigneur pour tou- 
jours, amen! Celui qui se faligua en désirant la traduction de ce 
livre en ge‘ez, fut le chef des évêques du midi, abba Saläma, 
soutenu par le Seigneur, qui le garda sous les cieux et dans les 
profondeurs de la terre, que le pécheur ne peut ébranler, afin 
que nous ayons en lui quelque récompense, Qu'il nous défende 
par sa prière et ses supplicalions, afin que nous ne tombions 
pas. Amen.» Celle note se trouve aussi, par exemple, dans les 
mss. 760 et 761 du Brit. Mus., et W. Wright en a donné un 
extrait; mais le texte complet permet d'établir que la date de 
1021 des martyrs (À. D. 1304-130b) vise non la version éthio- 
pienne, mais le résumé arabe, où du moins l'époque à laquelle : 
fut copié le manuscrit arabe utilisé par le traducteur éthiopien. 
‘IV. Fol. 12 v°, chronique royale abyssine, très abrégée, à par- 
tir du temps de Sarsa Dengel; elle continue sur le bord inférieur 
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de la même page, du fol. 13 r° et sur tous les bords du fol. 
13 v°, Elle va jusqu’au roi Iyäsu Ir, 


Parchemin; 15 fouillets; 250 sur 270 millimètres; trois colonnes par page; 
a1 lignes par colonne; xtx' siècle. — [Abbadie, 136.] 
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L. Premier cahier. Fol. 1 r°-fol. 4, 15 lignes par page : expli- 
cations théologiques, en amhariñña. Commencement : @f& : 
hrs CB à AP à MnA à AONIRCS à UD 1 APEL A AP 
Lot à Htäpon- à NACPEÙ à DILAB à HÜNLD à An TE à 7207 
gt: CTOT à ho à FURAGO à LA » PAT » FCAOBD- » 
YA T à» 50 ù NACP à 3x DA à FA ATP à w à 
nûé à AT » Y@+ u «Notre père Marc, patriarche d'Alexan- 
drie, le huitième des cent sept qui ont été élus après Marc évan- 
géliste, à propos de la foi orthodoxe, lorsque nous l'interro- 
geâmes, a dit : «L'onction», signifie le royaume et l'honneur; 
«qui a été oint», signifie «il règne, il fut honoré». 

I. Second cahier. Fol. 5 r°-fol. 9, 21-23 lignes par page. — 
Fol. 5, questions théologiques, en amhariñña : nÉhhAT : 73 » 
PDA à PA 2 DR 8 0% RNA» HAL: à «Si tu me demandes 
quelle est, des trois personnes, celle qui se revélit de chair, 
* je dis que c'est la personne du Fils, ete. ». — Fol. 4 r°-v°, table de 
calendrier, — Fol. 10 r°-fol. 12 r°, d’une autre écriture, 32 lignes 
par page, prière commençant : (av : A LANCE à PATE à 
HA PQ à FAP à HIONAB à PA HA à PP 3 DESAZE à HF 
OA 3 2049 à ae à œPDA à DATA à 99 à VS à Hi à HR% 
AA: &hP » her PRET à HNMIA à 4PP à ete. — Fol. 12 
v°, en blanc. — Fol 13 r°, hymne à l'ange Phanuel : 448 s An: 
A8 à ALAN s ERA à ANMLh OC : APBCE n 

II. Troisième cahier, à la suite du calendrier arménien. Fol. 
14 r°, en blanc. — Fol. 14 v, Hasäba sene‘et, calcul des jours 
fastes et néfastes de l'année (analogue au texte placé en tête du 
ms. 68 ancien fonds) : 044 à 0307 » Qowûné? x: Ali : LOZ 
ON 2 YO à MAPU » LIRE à APTE à Din à FOGOY 
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dr OXPU à LILTT à AAC à Ain à BOAT à 30 à HN. 
Do à LR TT à QD à ln à FO TDT à DRPU à KIA 
pe à APE» hi à ROBDAT à RIOT à ONPU » HI TT à Qo 
DAT» Dm à BAAT à DOTE à DRPU à AIATT à QOTUS (sic) à 
nn à LOZRAT à 890 à ONU à RIRET à QIINT » 
An» RoënaAt à #70 à ONPU à RIT à (dS » Ah » 
LOENAT à OO à DAPU à à (lol. 15 r°), la fin manque. 
— Fol. 15 r°, d'une autre écriture, fragment sur la communion, 
Commencement : fl à APEQ + 2295 à ANR » Fat à 
APLh à PDU» PAU © 

Parchemin: 15 feuillets détachés de différente grandeur; 75 à 95 sur 
140 millimètres; plusieurs écritures irrégulières; entre les fol. 13 et 14 on a 
inséré un calendrier arménien imprimé, pour l'an 18903; mx siècle. — 
[Abbadie, 186.] 
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L Fol. 1 v° (le fol. 1 r°, en blanc), notes sur le calendrier et 
Y'astrologie. Commencement : LAC + &mé à 24284 à 
DZNCYSE à DA P-oe à (LAN à 228 à HAmé (ms. ‘A')» 
2hPAE à DIDADE à AA à DAT à QUBOAT » Qov- à LoEà 
GT à anna à ALOAFT à AL à OR à DADAT à hdef à 
DB à APR à DE»: DADAË à AT à PoC x HAwH 1 
DE fi : war » RCE + @Adhow-h à EE à HAÏCA : 
dede + DAPAP » HA » DE  DAOAT à def à ox. 
ÆA 3 GE 2 09E à A AT à OBAT » ADÉDE à ADAE à 
hde$e à PAR à QYPE à HP: D-XE à elc. «Le Seigneur a 
créé sept cieux et sept lumières, qu'il a placées dans la voûte 
céleste. 11 a créé sept terres et sept jours. Chaque jour a douze 
heures. Les sept jours ont chacun une étoile spéciale. L'étoile du 
dimanche est $ams, celle du lundi est qamar; du mardi, 
marik*; du mercredi, atared; du jeudi, muëtari; du ven- 
dredi, zehurä; du samedi, zuhal, Pour le jour de dimanche, 
c'est muqätil. Les heures du jour et de la nuit sont vingt- 
quatre. La première heure du dimanche est $ams, etc.» L'ori- 
gine arabe est évidente. Après deux tables de comput, on conti- 
nue, fol. 3 r°, en amhariñña : REY à FEowe à PARC à eZnPh 
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Qt: eLEnPhAt : mé à etc. Ce Lexte semble occuper les 
fol. 1 v’, fol. a, fol. 3, fol. 6. 

IL Fol. 4 r°, traité de médecine, en ge‘ez. Le commence- 
ment manque : ...&@Ù à HU4e à RAT à VAP à SLA » AN 
oh » om 1 BF& à NPA à EICP à ARP à ED à HET 
en oi à NC 1 DLL » At à LP à DANP à Hh 
" OP LE à HO 0 9%, 1 Ah à 4RIL à PAP à etc. 

. il y aura santé pour celui qui engloutira le sang coagulé 
“ se trouve dans l'intérieur de l'estomac, tant qu'un pois 
chiche à semer; il éloigne toute sorte de maladies internes de 
l'estomac et son refroidissement. En outre, pour la maladie des 
yeux, ete.» Ce texte semble occuper les fol. 4 et 5; la fin a été 
grattée. 

II. Fol. 8 r°, autre traité de médecine en ge‘ez et en amha- 
rififia : we à HÉCA rs RE à CRT à FA à DEF à Nhf : 
DAY à LP à RARP à LEBAPA à LIL à œRSLT à 
NE à (lé : LATEPA », etc. » Médecine pour la maladie des 
reins. Après avoir broyé huit fruits de degessä, et avoir 
recueilli et trituré de la paille, on les réduit en poudre et on y 
ajoute uue poignée de farine d’orge-grillée, ete.» Ce traité finit 
au fol. gr°; il est suivi de recettes amhariques, d'une autre main. 

IV. Fol. 10 r°, notes de calendrier et computs chronologiques : 
Ahow à LbEN à FhPC à Ana à ALT à: HCY: Au fol. 11 v, 
se trouvait peut-être le début d'un petit traité d'astrologie. 


Parchemin, 11 feuillets; 200 sur 245 millimètres; deux colonnes par 
page; de nombreuses ratures ont fait disparaître des colonnes entières d'éeri- 
ture et rendent difficile de fixer la suite véritable du texte, qui semble être 
de deux mains : l'une pour les fol. 1-3, 6, 7, 10 et 11, et l'autre, les 
fol. 4, 5, 8, 9, qui ont été intercalés; xix° siècle. — [Abbadie, 236.] 


235 
Hasäba heg «Calcul de la loi» ou ‘Awda qamar «Tour du 
cycle», sorte de calendrier perpétuel. 


Parchemin; 6 feuillets écrits et 4 en blanc; 205 sur 235 millimètres; trois 
colonnes par page: 3 jignes par colonne; xx° sièeJe. — [Abbadie, 223.] 
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Fol. 4 r°, traité pour deviner les choses futures. Commence- 
ment : Qn'?k: FOAR à: DA TOAS: à NT 207 3 how} à NE 
QE à BE OAS (!) 3 EX a HAE (1) à SUTU: 240% à EFHOAL: 0 
IL est suivi, à partir du fol. 9, ou composé dans sa seconde par- 
tie, par une série de textes du même genre, qu'il est difficile de 

préciser el qui sont coupés par des lacunes; par exemple, fol. 
gr”, «Miroir de Salomon», commencement : œæfht + âæ 
go à DPN à APN » DC à DAT à APN à HAN 2; — fol. 10 
r°, caleul d'Esdras, hf » "Né +, suivi d'autres basäb sem- 
Llables, attribués à Davit et à Nasbin (?). — Fol. 26 r°, autre texte 
commençant : w£ » UNC » QU? à 46£ à HOT à HAL à: hA 
PE à #LE »; — fol. 27 v°, autre texte, contenant uné méthode 
pour deviner la victoire, composée, dit-on, par Aristote, Ar{a- 
tälis, pour le roi Alexandre, AÜN3R&C + #22 à HARCZ3 »; 
- fol. 29 v°, un hasäba tabäy‘e et d'autres hasäb; — fol. 
30 r°: Oo à XML C + cœhé à Do FAUA » LIL à (GA à 
_mfhE à EPGTP à Ho s ACHQQNR à HIER à PAIE 1 F9 
PCE à Ah4P » etc. « Au nom du Seigneur clément et miséri- 
cordieux! dit l'auteur du livre, un Grec appelé Aristote. Pre- 
mière porte (h'#P& —c>b). Le signe d'Adam, etc.»; méthodes 


de divination. — Fol. 4o v°, méthode d'Alexandre pour trouver : 


le chemin, dé » AÜN3%C à AhPE »s RIT » — Fol. L1 r°, 
pages ajoutées : Mn? à Ph à UIC » «pour la destruction du 
pays», et un “caleul de l'amour», hasäba feqer. — Fol. 41 v, 
en blanc. — Fol. 4a r°, «Miroir de Salomon, à qui il fut donné 
par le Seigneur», autre traité du même genre, commençant : of 
dot à Gt P3 à HOUR à x Lh OC » EHlove à hovA à fon: à 
han à DA à DE à HEAR à AH w LE à HooFh à (Ah? 
AA » OQA + @anh »; il est suivi d'autres hasäb. — Fol. 46 v°, 
en blanc. 

Fol. 47 r°, Anqas za-kawäkebt « Porte des étoiles», traité 
d'astrologie en amhariñüa , commençant : f&é# à °7RCS à €0 
h£ à PS à CAT à Lo QAT à QT 3 Z NPNAT à ELA à 


PP EE © 


PR EURE, DER er 


Lu 


"4 
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æmfaoCsa : HA x ot é à oeU x À 3 Wré 3 hA 
Gé à Po : BAAX (sic) « 

Fol. kg v°, autre trailé astrologique, commençant : R{B » &A 
hé à NU à OL à RFA à how à AUS à HALLE ? 
ong + «Dit le philusophe (ou Falasfä, employé peut-être 
comme nom propre), prêtre et prophète au dehors (en appa- 
rence) comme le Seigneur très grand lui avait enseigné, ete. » 

Fol. 62 v’, d’une autre écrilure, et ajouté après coup : fl : 
UTP » AAMC”# à « Caleul des pluies pour tous les mois». Il est 
suivi d'un autre texte semblable, en amhariñña. | 

Fol. 63 r°, Hasäba adbär, autre trailé divinatoire. 

Fol. 70 v°, prières, recettes et figures magiques jusqu'à la fin 
du manuscrit; l'une d'elles (fol, 72 r°) commence par la formule 
euchologique juive : A4 à 48% à PAC à LTAEN : RILAN 
dG 3 h7 An: AZ A à etc. 

D'autres textes du même genre ont été ajoutés sur les pre- 
miers feuillets. Fol. 1 r°, prière magique, commençant : àu : 
Han à AU à RAA, + AA à OAI à PRÉ à HUCAC 
— Foi. 1 v°, nf à 26h x «Vision d'Hénoch», autre prière 
magique. — Fol. » r°, figures magiques; au verso, autres figures 
et un texte magique. — Fol. 3 r°, texte divinaloire : h'3#4 » 
DA nu OCP à DhFCIÉ « @RCN « OPA u Eh TP(A] à 
129 ù Ahon à Oh 4 Ps ONE à Fée à: wife] x 
At à FPT » 


Parchemin; 76. feuillets; 110 sur 160 millimètres; fol 4-33, deux 
colonnes par page; 24-26 lignes par colonne; le reste, une colonne par page: 
20-28 lignes; x1x° siècle. — [ Abbadie, 86.] 
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Première partie. Fol. 1 r°-8, 22 lignes par page; trailé astro- 
logique appelé Beruh damanä «Nuage resplendissantr, con- 
seils astrologiques pour tous les jours de l'année. Commencement: 
DRE à oœBh£, à MU à Lo à HOUR : RALh RE ? 
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Aml,03 » web s come? à E à A TdhCI PP EP à DFACU: 
Cirbn » © LE HDUA à re vais écrire le livre Beruh da- 
manä, que le Seigneur a donné aux savants. Commencement de 
maskarram : 1° Ne va pas vers l'orient, crains pour ta pro- 
priété héréditaire, rien ne sera donné», etc. — Fol. g r°-10, 
autre écrilure, 15 lignes par page : trailé divinatoire contre les 
ennemis, appelémashafa mawä’i walamawa&”i «livre du vain- 
queur et du vaincu»; commencement : Goo à ALh dE à 
LANCE à PRO & DhPU: HAPC » PAL à HEHPC à 
D à op4 à ophoPa à DA » LA à HET w — 
Fol, 11 r°, divination appelée hasäba Yodit “comput (ou mé- 
thode) de Judit». — Fol. 11 v°, autre, commençant: hf mQ£à : 
Nov à Qvbrk à QUE: PA à AFS à ADD à HEC à Efrovt: : 
A ns 6Pe1 à ÊnAN à EP à PL à GÉNA: Oo à HP 
us ABthén à Voir n° 236. — Fol. 11 v°, autre comput di- 
vinatoire, appelé hasäba qus.-Fol. 192 r, autre, commençant : 
hPa 3 OP à ALÉARE à n°40 » AN à: NX à OÙh : £w 
GR à ASF à HAAD: à Arpoot: à EENC à LAAO à HEAE nu — 
Fol, 13 r°, autre, appelé hasäba adbär «comput (ou méthode) 
des montagnes», voir n° 236. Fol. 16 r°, autre: dd + Ang à 
H£oot : HE » kComput pour qui mourra et qui vivra»; — 
ibid., autre, appelé hasäba fenot «comput du chemin». 

Deuxième partie. Fol. 17r°-v° (2 colonnes par page, 19 lignes 
par colonne), recettes médicales. — Fol. 18 r°19, fragment de 
sawäsew, — Fol. 20 1°, deux lignes, d'une écriture grossière, 
peut-être le commencement d'un traité magique. — Fol. 20 v°, en 
blanc. 

Troisième partie. Fol. 21 r°-22 r°, fragment de prières, peut-être 
du même texte que le fol. 27 r°. — Fol. 22 v°-26 v°, en blanc. - 
Fol. 27 r°-hh; 2 colonnes par page, 15 lignes par colonne: 
US » OUA » OT à 0H à Ati à PDA à nPP- HI x 
An » Phû à; plain-chant; fragment inachevé. 


Parchemin; trois parties d'écritures différentes; première partie : fol. 1-16, 
100 sur 120 millimètres; - deuxième partie : fol. 17-20, 100 sur 120 milli- 
mètres; - troisième partie : fol. 31-44, go sur 195 millimètres; fin du xvni° ou 
xx" siècle, — {Abbadie, 189.] 


"1 
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Fol. 1 v°, esquisse d'un astronome, à genoux, observant les 
éloiles : style et type européens. 

Fol. 2 r°, traité d'astrologie en amhariñña, traduit de l'arabe. 
IL est plein de mots arabes. Les phrases commencent assez sou- 
vent par les mots 86 » RGP » x Dit Hermès». 

Fol. 6 v°, petit trailé de cosmographie en ge‘ez. 

Le contenu de ce recueil ne concorde pas avec la description 
donnée par Ant. d'Abbadie. 

Parchemin; 8 feuillets; suivis de 16 feuillets de papier européen, restés en 


blanc; 1go sur 240 millimètres; deux colonnes par page; 33-35 lignes par 
colonne; xux° siècle. — [Abbadie, 109g.] 
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Textes magiques, écrits en majeure partie d’une encre rouge 
qui s'est effacée, de sorte que la lecture est fort difficile. — Premier 
texte, presque illisible. — Deuxième texte : «Prière au sujet du 
charme : fur, agefur, 8er, ta”’aëer.» — Troisième texte : 
«Noms de Salomon, avec lesquels il trouva les mauvais génies, 
comme les filets (?), le poisson. » — Quatrième lexte : *Prière au 
sujet des noms du charme : za algum wa fegën des Falaä et 
des Guedälé, des Qemänt»; la première moitié, peu lisible et 
remplie de mots étranges, est une sorte d’invocation contre toute 
sorte de serây «charme»; on y remarque la phrase : 44€ 

DA à DÉIPA à PEL 3h70: DIE: PAR: ANR à HAT 
PAS » rcharmes des age et des Sangellä, charmes dus, Agaw 
et des Arabes, charmes d'Égypte et d'Éthiopies. — Cinquième 
texle : prière magique commençant: # aëgar zëgres terrible ba- 
yal(?) zëgarul». — Sixième texte : hymne magique : «Salut aux 
cheveux de ta tête, Abdallu (?) Sädor, plus large que le cèdre du 
Liban.» — Les différentes parties sont séparées par de grotesques 
figures magiques. 

Rouleau de parchemin ; a m. 48 sur 95 millimètres; xvin° ou xix° siècle. — 


[Abbadie, 192.] 
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Prières magiques. La première, sans commencement; ensuite, 
une autre : An » 28% 3 Chh à HBGAN » AN + à NX à 
+ Pour Légion, l'impur, qui ravit le cœur des hommes»; (n3# à 
ARAICTS à ERP à LOEE à RAICTS à + Pour Ladegertya. Par 

_Guham, que les Degertyä soient chassés»; M4 A + APR à À& 
AT à HALX à «Par El, ton nom, sauve-le, Seigneur»; A4 à 
Or à oo à DAY à x Prière contre la pleurésie »; commen- 
cement : AA@ (?) » AAU » 3AU à RAT à; autre : An TE à FA 
dt à 48 1 «pour dissoudre un charme». 


Rouleau de parchemin; 1 m. 37 sur 70 millimètres; xix° siècle. — [ Abba- 
die, 193 bis. | 


241 


Le Lefäfa Sedeq «bandelette de justification»: voir n° 55, 
iv. Ces rouleaux si longs sont faits pour être suspendus dans 
les églises ou dans les maisons des malades, comme un remède 
magique. 

Rouleau de parchemin; 1 m. 64 sur 115 millimètres; écriture tout à fait 
moderne. — [ Abbadie, 250.] 
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Fol. 1°: Mr PUCES ARE à Pom TIC à NÉ 
Cû x Gé w Doctrina arcanorum. Ant. d'Abbadie y a écrit : 
Charme donné par M. Ferrand.» Ce tout petit livre appartient 
au genre de ceux qu'on porte sur soi-même comme amulette, et 
a été écrit pour un certain Gabra Sellasë. 


Parchemin; 16 feuillets; 25 sur 7 millimètres: 17 lignes par page; 


xn* siècle. — [Abbadie ; 245.] 
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Mélanges. — I. Fol. 1 r°, homélie de saint Ephrem sur le 
jeûne, la pénitence et la prière; comp. Waiewr, oocxz, 11, ete. 
—IL Fol. 9 V6 + PAM: HS AhAAË (sic) » «récit de la science 
du Physiologus». — III. Fol. 8 r°-v°, une note ajoutée sur la 
commémoration des morts. — Fol. 8 vw, prière magique; com- 
mencement : AY » PRÉE à RAD à ALL () » Aa » at 
gas NY à AAOPEN à Anows F0 à EH à Ah à Fan à 
gs — [V. Fol. 9 r°, extraits du Senodos : canons de saint Clé- 
ment : MEADE + AT à GTA à HP P FM à Hahe » AT 
Chr 8h Chr POST HE à ONF  RMLN Es As ha 
— V. Fol. 10 r°, histoire de Tarbinos et de sa femme Elëni, en am- 
hariñña. — VI. Fol. 13 v°, généalogie spirituelle de Takla Häy- 
mänot, et petite histoire inachevée de sa vie. — VII. Fol. 16 v°, 
explications mystiques des parties d’une église. — VI (suite). 
Fol. 18 r°, suite de l'histoire de Takla Häymänot et de ses succes- 
seurs. — Fol. 19 r°-20 r°, successeurs et disciples du même abbé, 
avec ratures et des lignes en blanc; — fol. 19 v°, on apprend que Gi- 
‘Yorgis de Gäseiä reçut l'habit monacal de Basalota Mikw’el, qui 
l'avait reçu de Iyasus Mo’a. — VIII. Fol. 20 r°, connmentaire sur 
la Genèse, traduit de l'arabe: Qâov »: n°)" » ohé: mooût LA : 
28793 Adhé à off : H£üo£ : wPUC à: HAEINRP à 
MP EE 3 0ARET à HR EE à DETEUE  — IX. Fol. 22 v°, 
traité commençant : OA? à HAUEZS à pont à AUTRE à HF + de 
Le à ANA à FACE (!) à Chonz : RAGE»: Ad à ONE: 
dNR 52 à OhS Ur à NETI » hPh49 u Récits tirés de 
la Bible. Légende de la reine de Saba d'après le Kebra Nagast, 
légende de Menïlek, etc. ; — fol. 31 v°, histoire légendaire des rois 
de Rome, et leur parenté avec le roï David d'Israël (légende de 
Balthasar et d'Adräm ); — fol. 33 r°, origine du roi de Midiam; — 
fol. 34 r°, du roi de Babylone, et autres récits tirés du Kebra 
Nagast. — X. Fol. 58 r°, la + Doctrine des pères saints». — 
. XL Fol. 80 r°, homélie de Jacques de Saroug sur le dimanche, 
suivie (fol. g3r°) d’une hymne pour le même jour, commençant: 
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GAP à AUNE à APN. à 944 à PPLD à DPOZAN 1 N0Y3 à 
ORGA à AY à MODES & — XIL Fol. 95 r°, fragment 
pieux, tiré d'un ouvrage indéterminé ; — fol. 95 v°, explications 
mystiques du monachisme, en amhariñña. Commencement : FA 
née à AT à FPE à HPAN à 50: à PCI à FORT P à 
OROA à CPE à PAT + ONE D à EME à AD à 
edaa2 à AË à 206 à hd à APT à NE » AHAD à © 
Bone à D à Y = «Philoxène signifie ami de Dieu. L'institu- 
tion de la vie érémitique commença par Paul, l'institution du 
monachisine par Antoine, etc.» A la fin, ce traité est appelé #74 a 
… Kf@<: éhr : AGANAPR x «Discours des Pères, histoire de 
Philoxène.» — XIIL. Fol. 99 sr, prières du matin, kidän za- 
pageh: explications en amhariñña; — fol. 102 v°, en blanc. — 
XIV. Fol. 103 v°, Apocalypse de Baruch. 
Propriétaire, Habta Selläse. 


.Parchemin; 108 feuillets; 165 sur 190 millimètres; deux colonnes per 
page; 21-28 lignes par colonne; xix* siècle. — [Abbadie, 247.] 
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Recueil d'images exécutées par un peintre peu habile. Au con- 
traire de la technique habituelle des Éthiopiens, les figures repré- 
sentant des mauvais génies, des ennemis, des êtres méchants, ete. 
sont dessinées de face et non de profil. Fol. 1:13 r°, vingt-deux 
illustrations du martyre de S. Georges. — Fol. 13 v°, martyre de 
la reine Eleskenderet. — Fol. 14 r°, Marie avec l'Enfant, — 
Fol. 14 v17 v°, les archanges. — Fol. 18 r°, Marmehnäm, — 
Fol. 18 vw, Aboli. — Fol. 19 r°, Juste et Victor. — Fol. 20 r°, Mer- 
cure. — Fol. 20 v°, Fäsilädñs (sic). — Fol. 21 r°, Étienne. — 
Fol. 21 v°, Théodore. — Fol. 22 r°, S. Georges terrassant le dra- 
gon. — Fol. 22 v°, S. Georges. — Fol. 23 r°-28 v°, les vingt- 
quatre prêtres célestes. — Fol. 29 r°-31 v°, les douze apôtres. - 
Fol. 32 r°, les saintes Masqal Kebrä et Zamada Müryäm. - 
Fol. 32 v°, abuna Yohannes Kama et abuna Gerlos. — Fol. 33 r°, 
les saintes Krestos Samrä et Enbämerënä, — Fol. 33 v°-35 r°, les 


LES MSS. ÉTHIOPIENS DE LA COLLECTION D'ABBADIE. 991 


neuf saints. — Fol. 35 ve-37 r°, les patriarches. — Fol. 37 v, 
Étienne, premier diacre. — Fol. 38 r°, abbä Sämu’él qui feape 
le lion. — Fol. 38 v°, saint Mare de Tormäq, un vieillard nu, 
avec une ceinture de feuilles, la barbe et les cheveux excessive- 
ment longs. — Fol. 39 r°, saint Joachim et sainte Anne. 


Parchemin; 89 feuillets; 100 sur 115 millimètres; xv ou xx" siècle. — 
[Abbadie, 118.] 
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Figures coloriées, d’un art assez grossier ; leur intérêt vient de 
ce qu'on a voulu représenler, dans quelques-unes, des person- 
nages historiques éthiopiens. Fol. 1 v°, l'Ascension de la Vierge; 
fol. a r°, Davit; — fol. 3 r°, le roi Salomon; — fol, 4 r°, le roi 
Hézéchias; — fol. 5 r°, Josué; — fol. 6 r°, le roi Constantin; — 
fol. 7 »°, le roi Honorius; — fol. 8 »°, le roi Iyäsu Il, 42022 » 
Af »; — fol. 9 r, le roi Bakäffä; — fol. 10 r°, le roi Adyäm 
Sagad, lyäsu I; — fol. 11 r°, la fête du Christ, le dimanche des 
Rameaux; — fol. 19 r°, mort du roi Iyäsu, Hnov à ho à 3, Fh- 


Parchemin; 12 feuillets; 825 sur 865 millimètres; x1x° siècle. — [Abba- 
die, 248.] 


O. — APPENDICE. 
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Le Futüh al-Habaëah; ef. À. »'Aspanm et Philippe Pau- 
ursouxe, Futh el Habacha, Paris, 1898; comp. R. Basser, Histoire 
de la conquête de l'Abyssinie, Paris, 1897. 


Papier arabe; 34 feuillets, dont 4 en blanc; 20 sur 48 millimètres; 96 à 
59 lignes par page; xx' siècle, — [Abbadie, 104:] 
vi. 15 


AMPAIMMRIE HAFRONALR: 
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Le pénal ab 5 uésiitl © «Livre des broderies sur les 
bonnes qualités des il est probablement un abrégé de 
éd galet é vèsll jbl, d'Abwi-Ma‘äit al-Bubäri; voir 
Fiüoez, Z.D.M.6., V, p. 81. 


Papier arabe; 50 feuillets, dont le dernier est en blanc; 160 sur 920 mil. 
limètres; 15 lignes par page. — [Abbadie, 224.] 
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Fac-similé de l'original «en langue et caractères ilmorma, et de la version en 
arabe vulgaire de la Hante-Éthiopie», d’une lettre d'Abba Baÿibo, roi d'Ena- 
réa au dédjas natch Goschou, prince du Godjam. Il est suivi d'une #Traduc- 
tion lilérale, faite sur la version arabe, de la lelire ilmorma d'Abba Baÿibo, 
roi d'Énaréa au dedj-asmatch Goucho, prince du Godjam, Damot et Agown 
en lithographie. Documents tirés du Bulletin de la Sueiété de Géographie, 
février 1849. — IL n'existe pas d'écriture ilmorma; A. d'Abbadie a dû être 
dupe d’une supercherie. — [ Abbadie, 249.] 
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Les cinq premiers cahiers contiennent un abrégé de gram- 
maire élhiopienne, rédigé en français par le P. Juste d'Urbin, sur 
la demande d’Ant. d'Abbadie, en 1850-1854. LeP. Juste donne 
les règles enseignées par les maîtres indigènes. Le sixième et le 
septième cahiers sont réservés à l'art épistolaire et à la poésie. 
Le huitième contient des poésies ma waddes avec leur traduction. 
Voici le chapitre plus intéressant : 


(Fol. 112 r°) : Abrégé de la prosodie éthiopienne, ou quelques notions 
de versification et de poësie. 

Tous les savans éthiopiens sont des poëtes. Il faut savoir d'abord 
qu'il n'y a en Éthiopie de savans , à très-peu d'exceptions près, que les 
gens de l'Église, c'est-à-diredes chanoïnes où chantres. Or ces chanoines 


1 
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sont obligés à apprendre la poësie, car ils doivent improviser des hymnes 
dans l'Église tous les jours de fâte et de dimanche, lorsque la 

qu'ils occupent les contraint, ou lorsque on les invite à l'honneur d'im- 
proviser une ou plusieurs de ces hymnes obligatoires. Le refus en serait 
une honte comme un aveu d'ignorance qu'on persifflerait partout. C'est 
pour cela qu'on n'étudie la grammaire en iopie qu'en ordre à la 
poésie et que Lous ceux qui connaissent bien où mal la langue sacrée ou 
celte langue éthiopique dont j'ai parlé jusqu'ici, connaissent aussi plus 
ou moins l'art de déranger des mots, d'estropier des phrases et de déna- 
turer des sentiments , ce qui constitue la poésie chez tous les peuples. 

La Poésie éthiopienne quoique ordinairement sacrée, elle ne l'est pas 
exclusivement; c'est-à-dire, quoiqu'elle ne soit guère employée hors de 
l'église, il n'est pas défendu de l'appliquer quelquefois à des objets pro- 
fanes. On adresse des poésies aux rois et aux grands pour mendier de 
l'argent, ete. On emploie la poésie pour ridiculiser des abus, et pour 
injurier. Les éthiopiens ne sont jamais aussi jolis que lorsqu'ils com- 
posent des épigrammes. | 

On peut assurer que les éthiopiens ne connaissent pas le haut 
genre de poésie. Ils n'ont guère que le genre de la chanson. Toutes leurs 
poésies sont «les résumés très courts; tous d’un seul couplet, de deux 
à onze vers. [1 n'y a qu'un genre de versification, dont le couplet est de 
cioq vers, appellé Arké, qui peut étre composé de plusieurs couplets de 
suite, le seul qu'on pourrait employer dans le genre épique comme l'ot- 
tava rima des italiens. On l'emploie dans des sujets qui ne peuvent être 
résumés dans une chanson, tels ue ces louanges des saints où de mys- 
tères religieux qu'on appelle en Éthiopie æœAMÔ à figure, immage, ou 
hypotypose, du sujet célébré. Ge genre trop loué par Ludolf est le plus 
méprisé en Éthiopie, quoiqu'il soit d'un grand usage dans les livres 
qu'on lit à l'église. Il n'est jamais improvisé el on ne le nombre même 
pas dans les genres de poésie. Excepté le rhythme, il est composé 
presque en style oratoire sans noblesse et sans aucune des règles qui 
régissent les autres genres de poésie éthiopique. 

Je ne peux écrire que très peu de choses sur les règles de la versifica- 
tion éthiopique en m’adressant à des européens qui ne connaissent pas la 
musique du pays, qui la regil. Je dirai seulement qu'il n’ést pas vrai 
que les Abyssins n'aient aucune règle de versification hors le rhythme, 
comme le prétend le grand Ludolf, Ils ont une musique obligée pour 
… chaque genre de poésie, et même pour chaque vers en particulier, et ils 

sont très rigoureux sur la mesure des vers el sur la quantité des syllabes 
qui peuvent admettre ou ne pas admettre celte musique obligée. Is sont 

Ô … 15. 
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si scrupuleux sur cela qu'ils-disent être plus supportable que le sens 
reste décousu, de ce qué la musique soit défectueuse, ou selon leur ma- 
nière de dire : ilest mieux que le sens soit brisé de ce que la musique 
soit brisée, c'està-dire il faut faire plus attention à la mesure qui admet 
la musique qu'au sens lui-même. 

I est vrai pourtant que quelques vers d’un couplet peuvent en cer- 
tains cas étre plus longs ou plus courts selon que cette musique peut 
elle même s'alonger ou s'abréger; mais loujours celle liberté est-elle 
obligée, et la dernière partie d'an vers appelé long doit admeltre la mu- 
sique d’un vers court après une pause que la musique de la première 
partie aura rendue praticable. Pour un européen qui ne connait pas la 
musique appliquée à chaque couplet et à chaque vers, il n'y a aueune 
autre règle que la pratique après bien d'exercice attentif, ou le fac-si- 
milé après avoir lu et déclamé des bonnes poésies. Je puis attester de 
moi, d'avoir appris à mesurer un vers ou un couplet de la poésie éthio- 
pique presque aussi facilement qu'un éthiopien, par un long exercice à 
déclamer de pareilles poésies. Par cette déclamation continuelle mon 
oreïlle s'est habituée de manière que la moiadre faute la choque et elle 
m'avertit que la musique est brisée et que la mesure est fausse quoique 
je ne me connaisse en musique ni éthiopique ni européenne. 

Toutes les poésies éthiopiques sont essentiellement mono-rhythmiques. 
Le rhythme est retenu scrupuleusement unique dans tous les vers da 
couplet. C'est à tort que Ludolf dit que les rimes de la poésie éthio- 
pique sont tout à fait dissonantes. Car cela posé, que les lettres éthio- 
piques soient toutes autant de syllabes, tous les vers en terminant par la 
même leltre terminent par là par la même syllabe qui constitue la rime. 
Cela est vrai aussi pour les lettres du sixième ordre qui, en musique et 
surtout lorsqu'elles sont en dernier lieu, se prononcent toujours voca- 
lement, c'est-à-dire comme syllabe parfaité. Les exemples opposés par 
Ludolf #42 3 NCA à hû à FR à qu'il lit is, os, as, us, son- 
nent en musique isi, osi, asi, usi, en allongeant la musique et en jouant 
partout par la syllabe ei qui forme la rime. Comme en français ici, 
aussi, passi, souci sont sans doute rhythmiques. 

Voila tout ce que je peux dire ici de la versification éthiopique. Bien 
plus difficile en est l'art pratique lui-même. Le premier soin du poète 
éthiopien est de ne faire entrer dans la poésie, quelque longue qu'elle 
soit, qu'une seule proposition principale absolue. Le lieu où cette pro- 

_ position principale est annoncée est appelé nœud ou lien. Or, il n'est 
pas permis de faire une poésie à deux ou à plusieurs nœuds. 11 faut 
savoir ménager les projosilions suhordonnées, les complémens et les 
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complémens des complémens, la figure avec le figuré, etc., de manière 
à n'énoncer directement qu'une chose en y affichant indirectement une 
infinité d’autres qui peuvent y avoir un rapport quelconque. Dans les 
notes particulières, je ferai remarquer ce mécanisme assez difficile même 
pour les éthiopiens qui , en improvisant, n'ayant pas le temps de réflé- 
chir, de peur de faire entrer deux nœuds dans leurs poésies, quelquefois 
elles restent sans nœuds. C'est-à-dire, elles supposent, mais elles n'an- 
noncent rien, ce qui est encore plus blâmable, quoique de telles poésies, 
si elles sont adroitement dressées, en passent plusieurs inaperçues. J'en 
donnerai un exemple plus bas. 

H faut en outre savoir ménager la figure avec le figuré, ou, comme 
disent les abyssins, la rcire avec l'or». Car toutes les poésies éthiopiques 
sont un mélange presque continuel de Ggures suivies de leur figuré sans 
aucune liaison expresse, semblables à cette façon de dire : David Napo- 
léon vainqueur des philistins mamelouks». David et philistins, c'est la 
cire ou la figure; Napoléon et mamelouks , c'est l'or ou le figuré, dont les 
pbilistins. Ou à celte autre «Moïse le Christ sauveur du peuple d'Israël 
l'Église de la servitude de Pharaon le Diable». Dans une poésie assez 
belle selon les abyssins, le poète parle ainsi à saint Marc, en faveur de 
l'église romaine contre l'église copte : # Pourquoi te tais-tu Mare sur ton 
siège (Alexandrie) Phénemma (1 Reg., 1, a et 2, 5), privé de bénédic- 
tion et stérile ©}, étant auparavant avec Rome, Anne mère d’un fils plein 
de sagesse... dont le semblable ne se trouve pas en Égypte , seconde 
Babylone et Sidone». Cependant il n'est pas essentiel d'employer tou- 
jours ces figures saillantes; on trouve d'excellentes compositions même 
sans ces figures hardies. Il y a des poésies belles selon le bon sens, qui 
coulent tout doucement et tout naturellement, où il y a tout au plus 
quelque antithèse ou quelqu'autre figure assez peu remarquable. Mais 
en général la mode du jour aime ces grossières métaphores à peu près 
sur le style de celles dont quelques orateurs du xvu. siècle surchar- 
geaient leurs compositions bouflies. Au contraire ces poésies planes du 
temps passé sont rejetées comme des pauvretés de l'esprit, quoiqu’elles 
soient cent fois préférables aux sottises citées par Ludolf. 

Mais tout ce que je puisse dire ici serait toujours inutile sans un long 
exercice fait par des exemples de tout genre. C'est pourquoi outre les 
exemples cités ici, j'ai tâché de recueillir d'excellentes poésies par cen- 
taines. Les amateurs de la poésie élhiopique pourront consulter mon re- 


(G) Allusion au texte biblique : wSterilis peperit plurimos et quae multos 
babebat filios infirmata est.» (1 Rog., 5.) 
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eueil, soit imprimé si l’on voudra bien l'imprimer, soit manuserit s'il 
ne sera pas assez heureux de parvenir à faire valoir son mérite... 
Il y a douze espèces de poésies. Une de à vers. Trois de 3 vers. Une 
.de 4 vers. Trois de 5 vers. Une de 6 vers. Une de 7 vers. Une de 8, ou 
9; ou 10, ou 11 vers. Une de 11 vers. 11 y a de plus de ces compo- 
sitions rhythmiques libres qu'on appelle Ah C + Flu à (voir 
plus bas), qui ne sont pas nombrées parmi les poésies. 


1. Poésie de deux vers, Fe 2 PT 1 congrès de Cana, ainsi appelée 
parce qu'elle est ordinairement improvisée par des disciples ou écoliers 
qui s'assemblent dans les églises autour de leur maltre comme les dis- 
ciples de Jésus-Christ s'assemblèrent avec leur maltre aux noces de Cana. 


. @, Poésie de trois vers, HAŸANE » de mon Dieu, appelée ainsi 
parce qu'on l'improvise à l'église après le chant du Psaume 62 +Mon 
Dieu mon Dieu, Deus deus meus». 

3. Poésie de trois vers "RAY à quid multiphcati, qu'on improvise 
après le chant du psaume 3 «Domine quid multiplicati sunt». Cette 
poésie ne diffère de la précédente que par la longueur de ses vers et par 
sa musique. 

4. Poésie de trois vers ÆUA à clementia tua, qu'on improvise à 
l'église après la prière qui commence relementia tua Domine» , lors du 
sacrifice; elle est semblable aux deux précédentes, excepté le 1" vers 
qui a une mesure et une musique plus courte. Les étudiants emploient 
cette poésie pour mendier aux portes des grands. 


5. Poésie de quatre vers AC + BA'Ë + gloria est. On l'appelle 
ainsi parce qu'elle est improvisée après le vers du psaume 140, rgloria 
hoec est omnibus sanclis eius», lors dela communion. Elle est toujours 
relative au mystère de l'Eucharistie ou de l'Incarnation. 


6. Poésie de cinq vers, PI? à belle musique, abrégé de PR : 
1°? x exclamation comme si l'on disait : rob ! quelle belle musique [» 
On l'emploie aux premiers vêpres d'une fête, c'est-à-dire la veille au soir 
appelée aussi PIL°?. ; 

7. Poésie de cinq vers, H@AIE + du nunc, qu'on improvise à l'église 
lors du sacrifice après le cantique *Nunc dimitlis». | 

8. Une poésie ou plutôt couplet de cinq vers ACT + mon ami fami- 
lier, appelée ainsi parce qu’elle revient à tout propos dans les biogra- 
phies des saints, dans les prières, louanges, salutations, ele. Elle n’est 
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pourtant jamais employée dans un seul couplet, H y a des prières et des 
louanges composées de cinquante, de cent et de cent cinquante couplets 
comme le Psautier de la Vierge, ete., d'un style toujours négligé. Elle 
n'est jamais improvisée à l'église, on y lit ou chante celles qu'on trouve 
écrites dans les livres. j 

N.B. Les genres de poésie jusqu'ici notés ne s'emploient guère hors 
de l'église et des sujets auxquels elles sont exclusivement destinées. C'a 
été pour me contenter qu'on en a écrites pour moi. 


9. Poésie de six vers Æ’4@ + Trinité, On l'appelle ainsi parce 
qu'on l'improvise à l'église après avoir chanté les louanges de la très- 
sainte Trinité, dont elle est originairement destinée à célébrer la gloire. 
Ludolf ne voulait pas qu'on l'appelât ainsi pour donner le nom de 
A ? aux compositions rhythmiques de trois vers. C'est vouloir con- 
firmer une erreur par une autre, : 


10. Poésie de sept vers 0" » DM à TIC » jetée de l'encens à 
musique courante. On l'appelle ainsi parce qu'on l'improvise à l'église 
lors de l'encensement après le sacrifice ou lorsque l'encens est jeté sur 
la braise. C'est pour les jours fériaux et de jeûne, lorsqu'on emploie Ja 
basse musique. Cette poésie n'est jamais employée hors de l'église; elle 
est composée de deux couplets dy même rhythme. C'est-à-dire les trois 
derniers vers peuvent contenir une proposition et un sentiment délachés 
de la première proposition, et d’une natüre tout à fait différente. C'est 
ordinairement un compliment adressé à quelque grand homme présent 
ou absent, ou à quelque saint, ou à an autre objet quelconque. Voir 
plus bas la même poésie à haute musique. 


11. Poésie de huit, de neuf, de dix ou de onze vers, æ@R&h à 
louange. C'est la plus noble de toutes les poésies éthinpiques. Elle est 
beaucoup. employée par des sujets profanes, pour louer, pour solliciter, 
pour ridiculer, pour injurier. C'est le vrai genre de la chanson de Bé- 
ranger. — Cette poésie est de huit vers lorsque le quatrième est double, 
c. à. d. qu’elle en contient deux dont le premier n'est pas rhythmique, 
et que pour cela on l'appelle @% + teigneux, ou plus doucement chauve. 
Elle est de neuf vers lorsque le quatrième vers est simple, c. à. d. qu'il 
est rhythmique au lieu d'être teigneux, et da quatrième double on fait 
le quatrième et le cinquième. Elle est de dix vers lorsque elle étant 
d'huit vers à cause du 4° teigneux on y ajoute un 9° vers et puis on re- 
pète le huitième comme refrain. Et si elle était de neuf vers elle devient 
de onze avec le refrain : tout cela à volonté. 
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12. Poésie de onze vers A'HA + MY à PIC à jetée de l’encens à 
haute musique. On Tl'emploie dans les mêmes occasions que la «jetée de 
l'encens à musique courante» mais celle-ci est pour les jours fériaux et 
avec la basse musique, celle-là pour les jours solennels et avec la haute 
musique. On ne l'emploie guère hors de l'église, mais le dernier couplet 
de einq vers appelé AG + #74 à vestige du roi contient un compli- 
ment, ane apostrophe, une prière ele. qu'on adresse au roi, au préfet, 
au chef de l'église, à quelque saint, à quelque ville, lieu, sanctuaire, etc. 
Il est de nécessité de faire suivre ce couplet quelqu'il soit. La matière 
principale doit être épuisée dans les premiers quatre vers. 


Le P, Juste fait suivre des exemples nombreux, avec leurs 
explications. Je me bornerai à donner ceux qui me semblent 
plus importants pour les mœurs ou l'histoire d'un pays. 


© (Fol. 193 v.) HA ®AILE à Du Deus meus. Poésie de trois vers. 
AE QADAE à Pot à VUE à Ah 
NCIP à PAC à 9 à FENAT à FFIA 
@owkh + PA à NU à ADDY à OPE à FRE à NA 


Pour le fils mort afligeant les parents 
* Marie, tombeau du corps, a été trouvé vierge, 
Et le S' Esprit prêtre a planté sur elle la vigne, la pureté. 


Pour entendre cette poésie il faut savoir la coutume des Abyssins, qui 
cherchent, s'ils le peuvent, de creuser dans les cimetières leurs tombeaux 
dans la terre vierge, e. à. d. où l'on a pas encore creusé, et en outre 
l'usage de planter la vigne sur les mêmes tombeaux. Le poète a done 
voulu dire : Comme pour un fils dont la mort afllige ses parents, on 
trouve un tombeau dans la terre vierge el le prêtre y plante la vigne, 
- ainsi Marie, qui a été comme le tombeau du corps de Jésus-Christ dans 
l'incarnation, a été trouvée vierge et le S' Esprit y a planté la pureté, — 
Nœud #éhAT à à été trouvée, 


(Fol. 131 r°.) (#4à :) 


ATP NC: hCNB Ah à NL à NU » PA à NU à Hhov à 
AP 8 NU à APE à Hart » LOFE à EEE 
T0 à: HAN à DMPE à tt 
Pro à ADAR à AM à DH à RAM: FR 
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PS4 3 DAT à Phé s œûbtr x 

QPaet à Rae à DA » AU « 

nom à AU » HE + hr 

Ne conseïlle pas, o Arkaïlëdis (= roi de l'Ethiopie très ami de la pre- 
traille), la demeure des prêtres avec les prêtres, car de tous les prêtres 
lévitiques qui demeurent dans le tabernacle, — il n'y en a pas un juste, 
lous sont pervers. — Et autrefois, lorsque Pilate favorisait le Fils du 
Créateur, — Caïfe arrêta le conseil de sa croix, — et ceux qui crièrent 
rerüucifie-le, crucifie-ler, — ils étaient manifestement de la race d'Aron. 
Nœud AT PhC à ne conseille pas. 


(Fol. 135 r°.) mA » de huit vers, ou au 4" vers chauve. 


re à UE à HA PAPE à OA PO FEU à FPUL à (DE à 
NAGP » SCU n 
DA TFPUE à NA à PA à FRE à Tr RUN v 
GA 3 FIAT à PT» PON à He à OU 
POA » AUET à DASETT 0 ù Non: APHNL à LIN NYIN 
COR »: DO'U 
fon à ARE 2 AFTER à Oh? » AA à HIU 
QTE 2 LYPCT à NA LATE » HONTE » ONE: » LFowE PA u 
yû  LTCE à Non à HwÇ£ à JON » 
Ph a GNR à PAC: RÔPA à FOTU x 


Vraiment qu'il a appris l'anathème de ses pères et de ses maîtres dans 
l'assemblée de Balaam , arbre, — et qu'il n’a pas appris autre parole du 
Livre de la Loi établie —, Salämä mahométain affranchi (privé) de la 
loi de sagesse, — avec les prêtres et les diacres. Pour soulever mécham- 
ment la pierre d’une mauvaise discorde, — lorsque il arriva en Ethiopie 
avec la charge ordonnée d’archevêque, —il s'appuyait sur le bâton de la 
stupidité dans l'ignorance et sur le bâton de la folie : — mais que cela 
passe comme de bonnes mœurs, — non seulement il excommunie Îles 
hommes de la terre, maïs encore les oiseaux ! 


Il faut savoir que lorsqu'on improvisa cette poésie contre l'évêque Sa- 
Iämä (octobre 1854), il y avait de grands troubles en Abyssinie à cause de 
religion. Car l'évêque Salämä appuyé par le pouvoir despotique de Käsä 
forçait tout le monde à embrasser sa religion; et lorsque les savans abys- 
sins le prièrent de vouloir leur permettre d'examiner publiquement dans 
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un concile la religion qu'il leur imposait et de coïsulter la Bible pour 
cela, il leur répondit par une excommunication solennelle , anathémizant 
‘le ciel et la terre, l'eau et le feu, les animaux et les arbres ete.; avec 
une proclamation du roi qui livrerait les biens des non-conformistes au 
pillage des soldats et leurs personnes aux chaines. — PA » AUET 
DA LETT à est le vers chauve. 


(Fol. 136 v°.) eo@É à à dix vers, avec le refrain. 


PA EPL à CRE à 008% » hét » HS à FEAT à hs 
| co p1CT à FhPT 
DNA » ons hé à (PA à OUR » ICPT 
db à DAP à ARELP à Hd à DALAC HP PIT 
Ang» Lno<t à Oh 073 0 2 Dûo0 à HOUR à PP à VAE à PAPY 
2 É Ts hût » 
 Dge à DE à Dot à AC à he» PU à Ah AA » AU » 
LOA à AhAQ à FPUCT à Nov à OT x 
Dhoo à LR» BAR + (PA à HAE à PT » 
#0 à Ahon » ND à RO » REF un 
NY à PU à LEA à 090 à AA FT à DAT 
HD» Now à CAO à ON à OhPT 


Il a vu le visage de Théodore l? par l'œil du mensonge, le preneur de 
tous les vents dans ses filets chasseurs: — et sans discrétion il a rhenti 
par la parole d'une folie étrange; — dérision el raillerie: aux imi- 
trophes, comme auparavant à la paroisse, — jusqu'à ce qu'il de- 
vienne en vérité. Car il lui a été donné abondamment le don de 
l'ancien mensonge, — et étant inépuisable ä rehausse sa pauvre tête 
comme un savant et comme si elle était pleine du lait de la doctrine. — 
Et lorsque il dévore son prochain par la parole du mensonge, le fie], — 
si la bouche reste souillée il la lave avec la calomnie. — Quoique à son 


® Une tradition populaire dit qu'il y a un roi appelé Théodore, caché 
comme Hénoch et Elie, qui doit venir et régner sur l'Éthiopie, et sur Jérusa- 
lem, et sur tout le reste de la terre, qui est peu de chose dans la Lête des Abys- 
sins. Or, un charlatan, en voyngeant dans le royaume de. Soa, dit en revenant 
d'étre arrivé jusqu'au palais où Théodore se tient caché, Le poète, qui est de 
mes amis, après avoir écoulé ce mensonge el beaucoup d’autres (il dit avoir vu 
une corne de vache longne dix coudées, une peau de brebis dont la laine avait 
. coudées et demi de long, etc.), le raille par cette jolie poésie. [ Note du 

. Juse.] | | 
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côté il ait l'eau de Siloé, la louange, — si sa bouche reste souillée il la 
lave avec la calomnie. 


(Fol. 139 r°.) [d'UA + 07 » PIC à] 


AL NC + AG 3 9% à IAA à KE 
Dh2°% x AR à PAU»: cAXNE x» 
CAE 3 Des à (FAO à Nov à Lh-FP à AO 
Péoot, à (LH » PE | 
tab à Notfd : Don AE à NÜE » 
ho à RPC: LORA à hot 1 

ACTE» AT Ar» fût à DAÛA à PTE» HAAT » 
LoHAC à F0 à QE à HhdZ EU » REGE » 
Po à A. féhû à Hi 2 
PE à ANOE » ONE 
œATÈC à PA » 712 


Dieu appela les femmes de la Galilée — et dans le ciel fit signe 
aux anges, — la nuit du dimanche dans sa résurrection , afin qu'ils lui 
servissent de temoins. — Et auparavant, au moment qu'i mourut, — 
il rompit les rochers et ouvrit les tombeaux, — afin d'éloigner de soi 
les soupçons (la calomnie contre sa mort et sa résurrection miraca- 
leuse). 

Josué fort comme l'airain du Liban sans se faire suivre par ses domes- 
tiques, — détruit de bon matin, étant seul, les murailles de ses ennemis. 
— Mais celui qui détruit l’enceinte de Jéricho, — tourna sept jours, — 
et avec peine lua les rois. 


Ce dernier couplet est adressé au roi de l'Éthiopie dit Jäsu ou Josné. 
Le poète fait comparaison entre le successeur de Moïse et le roi de 
l'Éthiopie; celui-ci, plus puissant que l'ancien Josué, vaineut les ennemis 
étant tout seul, Landis que pour expugner Jéricho le premier en dût faire 
le Lour sept jours. 


Comp. Ign. Gui, « Qénë» 0 inni abissini, Rome, 1904 (Rend. 
della R. Acc. dei Lincei, t. IX, fase. 8); Di alcuni inni abissini 
- (iv. degh studi or., I, p. 217 et suiv.). 

Sur le P. Juste d'Urbin, voir Francesco Tarpuocr, Îl padre 
Giusto da Urbino, missionario in Abissinia e le esplorazioni africane, 
227 pp., Faenza, 1899; et Giovanni Sronza, Un Lucchese compagno 
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del P. Guglielmo Massaia in Africa (Mem. R. Acc. Scienze de Turin, 
2° série, vol. LXIV, n° 1). 


Papier; 7 cahiers in-4° de 4o pages chacun; un huitième cahier, de format 
plus pelit. — [ Ahbadie, 516.] 


250 


Introduction et commencement du dictionnaire éthiopien- 
français-amhariñña, compilé par le P. Juste d'Urbin, en Éthiopie, 
en 1850-1855. 


Papier; trois cahiers in-4°, — [ Abhadie, 417.] 


251 


Mélanges d'Abbadie. Croquis géographiques (fol. 1-10, 73; 81, 
111-135);-noteslexicographiquessurlalangue awiñ a (fol. 1 r°); 
- recueil de qen& en langue ge‘ez (fol. 11-14) ; - notes lexicogra- 
phiques sur la langue tigräy (fol. 15-20 1°; numéros des mots, 
de 1740 à 1937). Le tout de la main d’Ant, d'Abbadie. — 
Fol. 21-110, en blanc. 

Papier européen; 137 feuillets; 910 sur 845 millimètres, — [Abbadie, 
218.] 


252 


En examinant le numéro précédent, el dans la même boîte, 
j'ai eu Îe plaisir de découvrir les carnets de voyage d’Ant, d'Ab- 
badie, dont on ignorait l'existence. Notre n° 251 est le huitième 
de ces carnets. 

J'y en a seize autres qui, depuis mon départ de Paris, ont 
reçu une numérotation spéciale dans la collection. Il est très dif- 
ficile de donner une analyse détaillée du contenu de ces cahiers; 
la matière peut changer à chaque page; quelquefois, la même . 
page présente plusieurs sujets. Ils constituent un véritable trésor de 
notes géographiques, historiques, ethnologiques, philologiques, 
prises par le savant voyageur pendant son séjour en Abyssinie. 
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It est bien à regretter que, de son vivant, il n'ait pas publié ces 
collections, qui auraient fait avancer très sensiblement nos con- 
naissances sur l'Ethiopie. Même soixante-dix ans après le voyage 
de d'Abbadie, elles contiennent encore beaucoup d'inédit et de 
nouveau. Je viens de commencer la publication des matériaux sur 
les langues couschitiques, que j'ai copiés ou fait photographier: 
voir La langue des Kémant en Abyssinie, Vienne, 1919; — 1 Mekan 
0 Suro nel! Etiopia del sud-ovest e il loro linguaggio (Rend. R. Acc. 
Lincei, Rome, 1914); — Studi su popolazioni del Etiopia : V. 
Appunti di Engua gonga, Rome, 1914); d'autres études vont pa- 
raître, notamment sur l'awiyaä, le gurägë et le dawäro. 

Voici quelques noles sur ces cahiers, en suivant leur numéro 
d'ordre dans la collection de la Bibliothèque : 


N° 265 (1 cahier, 18 août-1839-21 juin 1843). Notes de géogra- 
phie et d'ethnologie, nombreuses sur les Saho, les Afar et les Somalis, 
Copie (p. 102) des inscriptions sabéennes de Yeha. — 184 feuillets; 
130 sur 190 millimètres. 


N° 266 (2° cahier, 22 juin 1843-7 avril 1845). Notes de voyage, 
index donné par l’auteur : adabäbäy, ko, h1, 4h ; — agriculture, a, 38, 
86; — animaux, 17, 19, 4Q, 75; — ebage bët; ha, 5a, 63, 66, 57; — 
caravane, 13;-dawäro, 8u;— églises, 69;—ethnologie, 45, 71, 117, 
180; — esclaves, 48, 131; — falaëa, 58, 64, 83, 199, 193: — 
gälla, 5,19, 76, 120; —haminä, 3, 24; — journal, 2, 6,7, 8, 10, 
14,15, 90, 921, 35, 86, 89, 99, 99, 100, 102, 105, 108, 110, 
111,114,194, 195,198, 130,135, 137,138, 140, 14a, 147, 149, 
150, 153, 154, 181; — litérature éthiopienne, 25, 88, 172 ; — lois 
coutumières, 43, 57, Go, 61, 6a, 63, 65, 66, 68,75; — maladies, 
111, 133, 180; — météores, 9, 34, 4a, 5a, 74, 116, 119, 198, 
136,143,155, 171;— noms de lieux, 28, 99, 30, 31, 3a, 50, 59, 
79; 94, 166, 162, 166, 167, 179; - notes reprises, a6; — nolices et 
trad., 26; - énäryä, 51, 84; — philologie, 22, 47, 81, 113; — prix, 
78:;-religion, 87,77, 173:- renseignements oraux, 1, 13, 27, 39, 67, 
70, 75, 80, go, 96, 104, 107, 109,119, 116, 118, 134, 157; — 
sédämaä, 4,46, 101, 106; — souvenirs de négociation, 16, 129; - 
usages, 80;-yammä,72;- yawoë,19;-azimuths, 96,97,126,127, 
14h, 145, 159, 158, 15q, 160, 161, 168, 169, 176, 177; — 
agaw, 146; bibliothèques éth., 163, 164, 165;-canevas;, 39,172, 
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178; — comparaisons des noms de lieu, 91; — distiques amhariñña, 
141; — livres achetés, 148; - notes historiques, 150, 153; — occulla- 
tions et comptes, 151;- saho, 13a ; - tableau des langues, 103. — 
93 feuillets; 130 sur 190 millimètres. 


N° 267 (3".cahier, 20 avril 1845-2 octobre 1848; à Umkullu). Mé 
lange de notes de tout genre. On remarquera : p. 2-3, distiques amha- 
riññaä; -p. 8, petite collection de mots en langues gäméllä, härüro, 
är&, ele. ; — p. 281-289 , autres distiques el proverbes amhariñña; — 
p. 273, 281, copie des inscriptions d'Aksoum. — 291 pages ; 130 sur 
190 millimètres. 


N° 268 (4° cahier, 1839-1848). Observations topographiques et ma- 
gnétiques. — 28 feuillets; 130 sur 190 millimètres. 


N° 269 (5° cahier, probablement 1870 ). P. 1-3, la lettre aux Falaëa, 
envoyée par M. Luzsati, de la communauté juive de Padoue, et datée 
du 99 juillet 7353 du monde. Commencement : HE + MC » HF4 
207 à PA à AENTU CE) DA» Ad A à APT à DIN 1 
Ah PP An à HA RA à PAR à Dr à AB Ue à AAA » hd à 
Tes Ps PAM: OARP à AO: LD FTON x Ath one à 
hÔPY  LANS: Hidoé à ATLAS w. Doure questions sur leurs 
pratiques; à la fin, demande de renseignements sur les Qemänt: 
20 à QMDE à Nov à Abo à LANSY 1 HART à HE donE. à PO 
FT à Onoœ à fa à ét à of, à @noo à FFÉCP Pan à h4 
44 RD DS à DEA à Ah à AATR à EPAA à 
AA » Le reste est occupé par un lexique tigräy - français, 
1740 mois, jusqu'à la lettre @(:'. notre n° 251). — 70 feuillets; 
160 sur 230 millimètres. 


N° 270 (6* cahier). Il a pour ütre «Divers vocabulaires éthiopiens». 
Sur le fol. de garde, fac-similé de la copie Rüppel de l'inscription 
d'Ezänä. On y a mis cet index : Vocabulaire qemaänt, 162-184; — vo- 
cabulaire ge‘ez, 1-24, 28, 61, 85, 192-198 (mais c'est plutôt du 
Uigräy que du ge‘ez); — prières falaéä, 25-28; - listes des rois et 
noles historiques (assez souvent slénographiées), 135-137, 129, 130, 
131, 133, 134, 137, 158-159, 161, 186-191, 199-202; — calen- 
drier, 30, 35, 36; — dabdäbi amäriñna, 32; — qinë, 32-34; — 
vocabulaire amärtññä, 47-74, 202-253, 255, 256; — vocabulaire 
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däwro, 75-101; — vocabulaire yammä, 75, 76,78, 80,81,84,102, 
104; vocabulaire yambo, 106; — vocabulaire gimirä, 106-113; — 
recherches awiñä, 137-144, 159-155;-noms käfaëëo, 143; phrases 
awiñs&, 156; — rimes amärlüñaä, 157, 159, 160, 209, 253; — bé- 
ses amäriññä, 158. Les dernières pages, occupées par des croquis 
topographiques. — 254 pages; 200 sur 310 millimètres. 


N° 271 (7° cahier). Matériaux linguistiques et observations géogra- 
phiques. Table des matières , d'après A. d'Abbadie : additions au voca- 
bulaireilmorma, 179-189 ,184, 138, a64; — calculs astronomiques et 
géodésie, 14-18, 20, 21, 30-35, 5o, 56,61, 6a, 135, 139, 150, 
187-191, 195, 197, 218-222; — calculs hypsométriques, 57, 137, 
189, 222, 263; —texte ge'ez (traité de divination), 19, 29-a9:- glanes 
endawäro, 51;—glanesenilmorma, 134 ;—glanesen kambätaä, 138; 
— glanes en sëdämä, p. 52;-racinesge‘ez, 36-50; -verbeen mohär, 
13; — vocabulaire dawäro, 58, 59, 62-87; — voeabulaire güt- 
zäambä, 1-13, 140-3149; - vocabulaire kämbaätaä, 88-111, 136, 
188; — vocabulaire meëkän, 149, 151-177; - vocabulaire mohär, 
1-13; vocabulaire sidämaä, 119-133; vocabulaire khasy (wäryä), 
151-160, 163-177, 180, 192-194, 195, 198-217; — vocabulaire 
tahä gurägé, 223-259; — calculs astronomiques, 259-261, 265, — 
138 feuillets; 130 sur 190 millimètres. 


N° 272 (9° cahier, de l'an 1839 à l'an 1848). Notes sur le voyage de 
Combes et Tamisier, d'après les remarques de Walda Kiros, natif du 
Schoa,-et de Gabra Egzi’abehër, natif de ‘Adw& ; observations et relevés 
astronomiques ; extrait de l'étude de Rüdiger sur les inscriptions d'Ak- 
soum, etc. (), P, 34-37, lettres du roi Sähla Dengel, de l'etçagé Mab- 
santa Mjkä’el supérieur de Dabra Libänos, de ras ‘Ali, de dédjateh 
Oubié et de dédjatch Kenfou au roi Louis-Philippe. — 94 feuillets; 
111 sur 117 millimètres. 


N° 273 (10° cahier). Notes géographiques et linguistiques. Noms de 
lièu du Tigré, p. 1-2; — Gondar, 3-5; — mots galiä, 5-34; - chanson 
gala, 35; — grammaire gala, 35-37. — Lexique saho, 38-85 , assez 
souvent seulement quelques lignes par page. — Notes de lexique amha- 
riññ, ele. : p. 126, la lettre de Bagibo, roi d'Enârya, au dédjateh 


ti) Ony trouve une des plus jolies chansons gala. 
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Gouscho, gouverneur du Godjam, texte galla et version arabe. — 94 feuil- 
lets; 110 sur 117 millimètres. 


N° 274 (11° cahier). Mélanges linguistiques. Mots somali, p. 1-4, 
6-31; — sawähili (souahéli}, 5; —-saho, 30, 34-38, 4o, 41, 44, 46, 
k7, 49, 50, 52-54, Go, 61, 65-83, go, 91, 110, 111, 112-119; — 
proverbes et textes saho, 4-89, 92-103, 112-117; — mots'afar, 3a- 
48, 58-67; — mots kämliñä, 121-170. — 89 feuillets; 110 sur 170 
millimètres. 


N° 275 (19 cahier). Mélanges linguistiques. Table, d'après Ant. d’Ab- 
badie. Charmeet lettre, p. 5-6; — proverbes amhäriñña et tigräy, 1, 
a,3,4:9, 10, 11, 19, 77, 78, 61; — proverbes awiüa, 161-162; 
— proverbes gällä, 39, 4o, 41, a, 93,74, 115, 116, 119-196; — 
proverbes tigräy, 169,170, 177-178 ;- lexique awiña, 15-38, 118, 
155-160, 163-168, 171-175; — lexique kuñrasä, 43-79, 95; — 
lexique gala, 79, 114, 117; — lexique sédama, 127-154. — 99 
feuillets; 110 sur 170 millimètres. 


N° 276 (13* cahier). Mélanges linguistiques. Glanes en langue tuftë 
(galla da Hadyä), p. 1; - copie d'une des grandes inscriptions d'Aksoum, 
a; — lexique bilin, 7-48, 46-49; — commencement d'un lexique 
tigräy, qui s'arrête au commencement, danëalä vhabile», tabbib 
rouvrier», — 57 feuillets; 110 sur 170 millimètres. 


N° 277 (14° cahier). Mélanges linguistiques. P. 1, chanson tIgräy, 
composée par un nommé Ghédéla, 7&A + de l'Égghéla Goura, contre le 
riche prêtre Müb&” de ‘Addi Nefäs (Hamäsën }; — 3-12 ,et, dans la suite, 
col. 13-69, lexique du dialecte saho des Irob d'Alitiéna; — col. 70- 
106, notes de grammaire ge‘ez; — 108-131, 134-143, 148-151, 156- 
159, 176-179, 182-197, matériaux kemänt; — 132-133, 144-147, 
159-155, 172-195, 200-295, 238-239, lexique kaäf& ou kaffa 
(ailleurs, sidämä); - 170 mols tigräy; — p. 180-181, mots e- 
nâëéä;— col. 226-237, 240-245, 252-256, 262-273, 279-280, 296- 
300, 316-321, matériaux pour un lexique bamtiñä;— 246-251, 257- 
261,.274-278, 290-296, 301-308, 311-315, lexique bärya(nürä); 
— 30g 310, verbe saho. — 85 feuillets; 110 sur 140 millimètres. 


N° 978 (15° cahier, Jérusalem, ag avril 1849). Renseignements sur 
le pays des Gouraghé, p. 1 et 3; — ensuite 30 pages de mots tigräy, 
jusqu'au fol. 37, le 38° étant en blanc; - enfin, 17 pages de renseigne- 
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ments sur les mœurs, les croyances, etc. Lé tout écrit sur une-seule 
page. — 59 feuillets; 130 sur 190 millimètres. 


N° 279 (16° cahier). Notes de voyage et notes linguistiques. Notes de 
voyage de tout genre, sur les choses arabes et éthiopiennes, 1-156; — 
p. 158-359 en blanc; — à la fin, 4 pages de mots somali, a de mots 
saho, 6 de mots amharïññaä. — 184 feuillets; 100 sur 200 mil- 
limètres. 


N° 280 (17° cahier). Notes de voyage et observations topographiques. 
Les 4 dernières pages regardent les iribus Assaorta. — 175 feuillets 
dont les fol. 42-171 inclus entièrement en blanc. 


[Abbadie, 265-280. ] 


[253] 


Depuis que je l'ai examinée, la collection d'Abbadie s'est enri- 
chie de quelques autres numéros, ayant la même origine. Les 
numéros de 257 à 264 représentent des copies des matériaux 
linguistiques contenus dans les cahiers de voyage, et M. Chaïne 
en a donné le détail. Ainsi que j'ai pu le constater par quelques 
comparaisons que j'ai eu l'occasion de faire, ces copies ne sont 
pas toujours satisfaisantes. 

Les n° 254, 255 et 256 forment un seul recueil de docu- 
ments, pièces de tout genre, extraits, lettres, ele., rapportés 
par les deux frères d'Abbadie de leur séjour en Ethiopie, ou 


‘reçus plus tard , ou transcrits d'autres manuscrits de la collection 
que nous venons d'examiner. À remarquer dansle n° 254, fol. 18- 
23, une chronique des événements qui se passèrent en Abys- 


sinie en 1844-1846; fol. 338-341, une autre des événements de 
1847-1848; et, fol. 338-341, un rapport sur l'expédition du roi 
Ménélik en 1874. 

Les n° 251 et 25a semblent présenter un intérêt particulier. 
Le premier (118 pages, 180 sur 24o millimètres) contient un 
recueïl de traductions (caléchisme, prières, extrait de l'histoire 
de Job) en langue käfñ, accompagnées assez souvent d'une tra- 
duction latine : ces traductions ont été faites par le missionnaire 

vw. 36 
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italien Cesare di Castelfranco et par deux de ses assistants indi- 
gènes, Ya‘gob Haylu et Negusë Dimbei, en 1859-1860. L'autre 
contient la version (due, peut-être, au missionnaire savoyard 
Léon. des Avanchers) de la balle Ineffabilis Deus, de Pie IX, en 
langue gala. 
© Len® 253 est composé de trois rouleaux de prières magiques. 
Enfin, on a ajouté à la collection l'autographe d’Ant. d’Ab- 
badie, donnant la descriplion des n° 1-192 de ses manuscrits 
(n° 281), et les fiches de son Dictionnaire de la langue amariñña 
Paris, 1881 (n°* 282-283). 


[Abbadie, 251-256, 257-264, 281, 98a-988.] 


L’ATTITUDE 


DE L'ISLAM PRIMITIF 
EN FACE DES ARTS FIGURÉS, 


PAR 


HENRI LAMMENS.' 


9 ——— 


I 


Si de nos jours il existe de par le monde une croyance 
religieuse hostile aux monuments figurés, c’est sans contredit 
islam. Cette hostilité remonte-t-lle à Mahomet ? Le Prophète 
arabe se montra-t-il un farouche iconoclaste, comme le 
prétendent à l'unanimité les historiens de l'art? Je voudrais 
brièvement développer mes doutes à cet égard, en limitant la 
discussion au premier siècle de Fhégire. Si pendant cette période, : 
capitale dans l’évolution islamique, nous échouons à découvrir 
une doctrine ou simplement des préjugés neltement icono- 
clastes, nous aurons le droit de conclure que l'opposition aux 
images n'appartient pas à l'enseignement de l'islam primitif. 
Nous ne songeons donc pas à rouvrir la discussion relative à 
l'interdiction des images chez les musulmans, mais à examiner 
si cette défense est antérieure au second centenaire de 
l'hégire. : 

Commençons par ouvrir le Qoran, dépositaire autorisé des 

4) Communication faite au III° Congrès archéologique de Rome, octobre 1913, 
sous le titre, légèrement modifié ici pour plus de clarté : Les arts figurés au 
premier siècle de l'islam. 

16, 


240 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. 


pensées, écho fidèle des aspirations du Maître. Ce recueil 
respire partout le monothéisme le plus intransigeant : «Il 
n’y a de dieu qu’Allah; Allah ne connaît ni égal ni associé; 
entre lui et l'humanité point d'intermédiaire.» Plus de la 
moilié de cet écrit est consacré à développer ces considérations, 
où la rudesse du ton, la dureté de la pensée le disputent 
fréquemment à la monotonie du style et au vide dü raisonne- 
ment. Par la vigueur de l'aflirmation, par sa répétition auto- 
matique, l'argumentation est destinée, dirait-on, à agir méca- 
niquement. 

Étrange phénomène! Get abondantet infatigable prédicateur 
du plus rogue monothéisme se montre d’une sécheresse, d'une 
apathie déconcertantes au sujel des idoles. C’est tout juste s'il 
condescend à les mentionner une dizaine de fois. Mais dans 
ces brèves mentions, pas la moindre allusion au paganisme 
arabé; tout se réduit à des réminiscences de l'Ancien Testa- 
ment, de histoire d'Abraham surtout, un de ses modèles 
préférés W. La polémique de ce patriarche avec les idolâtres, 
notre édition du Qoran l'a conservée en plusieurs rédactions 
parallèles, brouillons plus ou moins achevés, exécutés sur un 
canevas commun. Ces rediles oiseuses réduisent de moitié la 
dizaine de passages où l’auteur daigne se souvenir des images 
cultuelles. Comme chiffre, c'est pauvre, on en conviendra, 
surtout si on le compare à la copieuse polémique des Pères 
de l'Eglise contre les idoles. 

Le champion arabe du monothéisme ne fait pas aux idoles 
l'honneur de les prendre au sérieux; il refuse, dirait-on, de se 
battre contre des moulins à vent. Celle constatation nous 
donne dès maintenant l'impression de deux sociétés bien 
distinctes. Le danger des idoles’n’a pas paru avec la même 
nettelé à Mahomet qu'aux apologistes chrétiens. Le milieu où 


1 Qoran, 6, 743 7, 134; 14, 38; 91, 53, 58; 22, 813 20, qi; 29; 
16, 23. 
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véeut le Prophète ne rappelait en rien la civilisation gréco- 
romaine, témoin du plus merveilleux épanouissement qu'ait 
atteint l’art de la sculpture. 

Cette différence s’accuse jusque dans la langue. Pour les 
représentations figurées, le vocabulaire du Qoran connaît en 
tout trois termes — deux au moins sont d'origine étrangère 
— sanam, watan, tim{äll, Encore n'est-il pas facile d'établir 
si dans chaque texte qoranique, pris en particulier, on vise 
des idoles proprement dites, images ou sculptures, excepté 
pourtant dans le cas d'Abraham (*). 

À la suite des musulmans, nous avons pris l'habitude de 
considérec le Qoran comme une prédication universelle, 
aspirant à la conquête spirituelle de l'univers. Absorbée par 
des réalisations moins idéales, entraînée dans le tourbillon 
des conquêtes, des fotoñh ou maÿäzi, la première génération 
islamique ne paraît pas avoir partagé, ou du moins affiché, 
cette conviction. Autrement les anciens polémistes chrétiens 
— nommons le très averti saint Jean Damascène — auraïent- 
ils pu confondre la religion qoranique, sa dogmatique fruste, 
avec une hérésie ordinaire ? 

Quoi qu’il en soit, les aspirations mondiales prétées à l'islam 
vaissant nous semblent une conception déplorable, à cause 
des conséquences erronées qu'elle entraîne , entre autres dans 


0) CF Fraenxez, Arum. Fremdæërter, 271-274. 

@) Au roi Snlomon les gian fabriquent des timtal, des statues (?), maïs sans 
destination idolätrique. Tüngal, statue, avec beaucoup d'hésitation, surtout dans 
le hadif où fréquemment == image. Aÿ., XIX, 102, 12, al 8, Jlee 
statue d'or, mais la variante 495| ss JL&E évoque aussi bien une icone 
byzantine, sur fond d'or. Comp. Traunt, Sahth (éd. de Dehli}, 5,5 3) Jesle 
La (ÏE, 104,2). C'est une de ces hésitations artificielles , communes aux rédac- 
teurs du hadit. (Cf. notre Fäfima et les filles de Mahomet, 27.) On voulait 
donner une haute idée de la loyauté des garants, tous citant de mémoire des 
anecdotes, laborieusement rédigées dans les oflicines des mohaddit. Ainsi les 
orateurs, esclaves de leur manuserit, au moyen d'hésitations habilement ména- 
gées, veulent produire l'illusion de l'improvisation. 
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la matière qui nous occupe. Mahomet s'adresse non à l'huma- 
nité, mais à ses compatriotes les Arabes, tout spécialement 
à ceux du Higaäz et de Qorai$. En qualité de leur prophète 
national, il n'a pas à se préoccuper des peuples voisins, déjà 
favorisés de révélations spéciales. Son Arabie à lui, ce n'est 
pas l'énorme presqu'île, figurant sous ce nom dans nos allas , 
mais celle du centre, plus exactement sa province natale avec 
les districts limitrophes du Nagd, en relations plus immédiates 
avec les Qoraisites ), Le paganisme combattu par lui, c'est 
avant tout celui de la Mecque. Les autres formes du polythéisme 
mondial, il les ignore ou n’en a cure. Or nulle part — et 
celte constatation me paraît importante — il ne songe à 
prémunir ses auditeurs contre les images). C'était pourtant, 
semble-t-il, le complément obligatoire d’une campagne contre 
l'idolâtrie. Avec nos idées classiques, images et polythéisme 
sont des concepts indissociables. Cette association n’a pas paru 
aussi intime à Mahomet. Un seul texte (Qoran, 22, 31) nous 
laisse en suspens. [| recommande d'éviter l'impureté des awtän. 
Faut-il comprendre images ou fétiches, le terme awtan com- 
portant cette double signification *? Idoles ou fétiches, le 
Qoran n’en interdit nulle part la fabrication, parce que, nous 
le verrons tantôt, cette interdiction n'avait pas de sens en 
Arabie. 

Quant à la peinture, le recueil n’y fait jamais une 
allusion explicite. On y rencontre bien le terme soûra l‘), 


W) Cf notre Berceau de l’islam, l'Arabie occidentale à la veille de l'hégire, 
I, 10, etc. Comp. l'assertion d'LS., Tabag., l', 86, 9; au sujet de la mule Doldol: 
Las See col çà dy ch dns est$, Comprenez: au Higar, puisqu'au 
même “moment on mentionne la mule de l'évêque de Nagrän; L 8, Tabaq. : 
L',108, 14. 

8) Le contraire se trouve affirmé un peu partout : «Le Coran condamne 
formellement } représeutation de toute figure animée.» (L. Bréhier.) 

@) Voir les opinions citées, Tag al-‘Aroûs, IX, 358. 

#) Qoran, 4o, 66; 64, 3; 82, 8. 
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mais dans la langue qoranique il désigne non — comme 
plus tard — les images, mais les formes extérieures, les 
dimensions géométriques des corps{. Comment expliquer 
cette attitude, cette indifférence de Mahomet à l'endroit des 
idoles ? Par la nature spéciale du polythéisme à son époque et 
dans son Arabie à lui, celle du Higaäz et du Nagd limitrophe, 
à l'exclusion du Yémen, de l'ancienne Nabatée et des cantons 
soumis à l'influence des régions syro-mésopotamiennes. La 
religion préislamite de la Péninsule, ainsi délimitée, relève 
entièrement du fétichisme. C’est un culte à l'usage des 
Bédouins — race médiocrement religieuse — culte d’origine 
nomade, même lorsque — c'était le cas pour la Ka‘ba — le 
centre s'en trouve fixé dans une agglomération citadine. Ce 
culte sans temples, sans liturgie, sans hiérarchie proprement 
dite, ne fabrique pas ses dieux : il les rencontre dans la nature. 
Au lien d'effigies divines, il honore les pierres et sous les 
formes les plus variées, rochers, blocs erratiques, stèles,' 
obélisques (1. Ces fétiches se trouvent parfois renfermés dans 
des édicules, telle la Ka‘ba, sortes de châsse, d'écrin, de niche, 
considérés comme agrandissement du fétiche et participant à 
son catactère surnaturel; véritables bétyles, résidence de la 


* divinité, selon l'étymologie du mot bait Allah, comme le Qoran 


qualifie la Kaba 1), Toutes les anciennes idoles, plus ou moins 
historiques : Manät, Al-Lät, ‘Ozä, Don’l Halasu, Fals, Sa‘d, 
Oqaisir, ete. (‘), appartiennent à la catégorie des acheropita, 


(1) Ce sens serait donc antérieur au mouvement des études philosophiques, 
sous les ‘Abbäsides, à l'encontre de l'opinion de Fraenkel, op. cit., p. 272. 

&) Pour le déteil, voir Weuvuwausex, Reste arab. Heidentums, passim ; liste 
des idoles arabes, ibid., p. 2, etc. et dans Auueo-ver Kama, Les idoles arabes 
et les divinités égyptiennes, extrait du Rec. de trav. relat. à la phil. et à l'arch. 
égypt. et assyr., XXIV, 5-7. 

&) Éviter de la confondre avec une chapelle : dans l'origine elle n’eut pas 
méme un toit. 

4) Ajoutez ‘Aug, idole de Bakr ibh Wal; Baxei, Mo'ÿam, 55, pas nommé 
par Wellbausen. 
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pour me servir de ce terme emprunté à l'archéologie chré- 
tienne : pierres brutes, protubérances rocheuses, blocs tenant 
encore au sol, bizarrement corrodés par les agents atmosphé- 
riques et où, avec de l'imagination, on croyait parfois décou- 
vrir de vagues linéaments humains. é 

On les oignait de parfums, d'huile, de sang; on yÿ suspen- 
dait des ex-voto, des épées; on les couvrait d'étoffes — c'était 
le cas pour la Ka‘ba ; — mais ce dernier geste ne donne pas le 
droit de-conclure à l'existence d’une idole, d’une image". 

En Arabie, quand on découvre une véritable idole, c’est 
généralement à la périphérie de la Péninsule, et l’on est 
toujours autorisé à supposer une importation étrangëre (. 

Dans le récit de la reddition de la Mecque, il est bien 
question de 360 idoles (*) renversées au passage du Prophète, 
exécutant les tournées rituelles autour de la Ka‘ba. Malheureu- 
sement cette donnée intéressantel‘ ne se trouve pas dans 
‘l'ancienne rédaction d'Ibn Isbäq. On cherche en vain une 
place pour cette forêt d'images et de statues, suflisantes pour 


1) Comme en certains cas parait admettre Warznausen, Reste, 68. 

6) Cf Werrausm, op. eit., 15, 101-109. 

@) Lex Hawrar, Mosnad, I, a77, met l'idole d'Abraham et de Marie dans Ja 
Ka'ba; l'isnäd peu sérieux remonte à Ibn ‘Abbäs, un nom à toul faire, res- - 
source ordinaire des mohaddi£ aux abois. 

(5) Tux Ham, Stra, 894, la prend à son compte avec un isnäd quelconque, 
s'arrétant à Zobrt; Ibn Hifäm l'a dérivée d'un vers énigmatique sur les idoles, 
ibid. ; pas question dans Tas., Annales, Î, 1649; sans aucun isnäd — circon- 
stance aggravante — dans I. S., Tabag., Il!, 98-99, c’est le récit d'Ibn Hiéim 
embelli; ailleurs I. S., Tabag., Il, loc. cit., c'est Omar qui eMace les images à 
l'intérieur de la Ka‘ba. Dans les variantes du récit enregistré par Ibn Hisäm, 
821-825, il s'agit tantôt d'images effacées, Lantôt de vraies statues, puisqu'il 
est question de visages, nuques, etc. Qais ibn al-Hatim, Divan (éd. Kowalski), 
V, 14, mentionne «le fétiche voilé d'étoffes». Rien ne prouve qu'il ait en vue 
la Ka‘ba, comme a compris l'éditeur. L'addition de .1,2 sæl, ibid., n’ajouto 
pas à la démonstration. Gette dernière qualification pouvait désigner le haram 
de n'importe quelle divinité arabe, Ne perpétuons pas l'équivoqué créée par les 
aoteurs musulmans s'obstinant à reconneître dans tous les bait, dans tous les 
masgid, le sanctuaire qoraïdile. 
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encombrer un musée. La Ka‘ba, une modeste construction), 
ne pouvait les contenir, et autour on trouvait juste l'espace 
pour la procession rituelle. Les califes Omar et ‘Otmän 
s'emploieront pour dégager le sanctuaire(* et y créer une 
esplanade. Jadis il mesurait, assurait-on, de plus vastes 
dimensions, et l’anticalife Ibn Zobair voudra se procurer un 
titre de gloire, flatter le chauvinisme de ses compatriotes en 
entreprenant de l'agrandir. Ainsi, à l’époque impérialiste, les 
Arabes commençaient à rougir des ridicules proportions de 
leur sanctuaire national, après avoir pu contempler les monu- 
ments religieux des peuples conquis. La tentative d’Ibn Zobair 
atteste combien à son époque on se représentait malaisément 
la destination primitive de la Ka‘ba. A cet édicule informe et 
sans toit, les anciens occupants de la Bathà” demandèrent de 
fournir un développement de murs suffisant pour y loger avec 
la pierre noire les fétiches principaux des tribus s'étant succédé 
à la Mecque. 

La fable des 360 idoles — chiffre fatidique — a été 
inspirée par le désir d'assurer à Mahomet l’auréole du thau- 
maturge, de transformer la Mecque en un centre politique et 
la Ka‘ba en un panthéon de toute l'Arabie(). C'était une 
nouvelle affirmation des théories impérialistes, la consécration 
indirecte du monopole qoraisite au califat. L'aplomb de nos 
auteurs atteste surtout à quel point ils avaient perdu la notion 
exacte du paganisme préislamite et des divinités arabes. Leur 
prétendu panthéon eût en réalité formé un étrange musée 
d'échantillons géologiques. On n'a pas calculé que beau- 
coup de ces fétiches se défendaient contre toute tentative de 
déplacement par leur volume, leur poids, leur adhérence au 


1) Dimensions de Ja Ka‘ba : longueur 12 mètres, largeur 10 mètres, hau- 
leur 15 mètres; Sxoucx Hunenowre, Mekka, 1, a. 

(Cf. lex an-Dasa‘, Taisir al-wosoül, HE, 120. 

@) Cf. notre Berceau de l'islam, 1, 10, ete. 
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sol), Jamais les tribus n'auraient consenti à se séparer de 
leurs divinités tutélaires, à laisser porter sur ellés une main 
sacrilège, sacrilège d’ailleurs gratuit. Le pouvoir de ces fétiches 
se trouvait limité aux bornes de leur sanctuaire local ou au 
périmètre du territoire sacré, haram, englobant le sanctuaire. 
En même temps que son ignorance, la Tradition, quänd elle 
raconte la consécration islamite de la Ka‘ba, trahit son 
impuissance pour associer le Prophète à sa lutte contre les 
images. 

- On a beau retourner le Qoran, on n’y trouverà aucun texte 
iconoclaste, Dans leurs recherches, les docteurs islamites n’ont 
pas élé plus heureux que nous. L'occasion d'une déclaration 
de prineipes se présentait pourtant dans l'interminable soli- 
loque monothéiste du Qoran. Il eût été si aisé de reprendre le 
verset du Deutéronome (5, 8) : «Tu ne feras aucune sculp- 
ture, ni la représentation d'aucun être créé.» Voilà une 
interdiction catégorique. Mais elle demeurait sans objet, dans 
une contrée de fétichistes, où une statue était aussi rare qu’un 
ruisselet d’eau courante. 

Quant aux représentations profanes et sans rapports avec le 
culle, Aboï’l Qäsim a pu partager à leur endroit l'opinion 
libérale de ses compatriotes. Or, comme il ressort de la poésie 
préislamite, les anciens Arabes se montraient fervents admira- 
teurs des images, y compris celles des sanctuaires chrétiens , 
dont la pompe fascinait les enfants du désert. La décoration 
des églises fournit même Ja matière d'une des dernières 
conversations auxquelles Mahomet put assister ici-bas. Autour 
de son lit de mort, ses femmes se laissèrent aller à vanter la 
splendeur et l'éclat des peintures, admirées par elles dans les 


() Dans ce cas, le sanctuaire continue à occuper le site primitif, méme 
après l’émigration définitive de la tribu, La garde en demeure confiée à la 
famille des anciens desservants, sadana. À part un nombre fort restreint 
d’exceptions , les divinités arabes ne voyagent point. 
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églises de l'Abyssinie, Lys, lgius (5 ss (, «Les mères 


des croyants» ne pouvaient avoir la prétention d'aflliger la 
longue agonie du Maître ni d'aller à l'encontre de ses sympa- 
thies. À cet égard elles se trouvaient apparemment aussi bien 
informées que les fabricants de hadit au second siècle. Seule- 
ment ceux-ci, persuadés que l’auteur du Qoran s'était insufli- 
samment expliqué de son vivant à l'endroit des images ; 
voulaient obtenir in extremus une déclaration franchement 
iconoclaste, et la conversation des femmes était destinée À 
provoquer cette condamnation ). 

Pour en revenir aux anciens Arabes,” s'il est permis . de 
tabler sur les divans poétiques, l'idéal de l'esthétique féminine 
consisterait à être belle comme des images, blanche comme 
des statues de marbre, éblouissante comme les icones byzan- 
tines sur fond d'or. Loin d'affecter à leur aspect la grimace 
scandalisée des musulmans postérieurs, ils s'arrêtaient pour 
les admirer naïvement (*. Leur regard — je parle surtout des 
concitoyens de Mahomet, les banquiers et commerçants de la 
Mecque — ne caressait pas avec moins de tendresse la gravure 
fruste et négligée des aurei d'Héraclius, avec leurs croix et 
leurs représentations du Sauveur et de la Vierge. Une icone 
de Marie aurait même été conservée à la Ka‘ba. Sa vue a pu 
inspirer le ton sympathique des sourates célébrant Marie, mère 
de ‘Isa. En replaçant Mahomet dans ce milieu, en lui prétant- 

&) L 8., Tabag., IP, 34, 47. 

&) Comp. L S., Tabag., IP, 34-36, nombreuses variantes. Leur nombre doit 
suppléer à la valeur, 

6} fs connaissent des stalues d'or, d'ivoire, de marbre, Voir références 
dans Fraenkel, op. eit., 271 ; Näbijra (Ahlwardt), 7, 10: 20, 11; ‘Adi ibn Zaïd; 
Qotaiba, ‘Oyoün, 356, 7; Mo'äwia, 366; Fâtima, 7h, ete; notre Ziäd ibn 
Abihi, 95; Yäqout, Mo'gam, E, 88, & d. 1. «Belle comme une image d'or, 
comme une image d'église, image de mihrab, etc.» Comparaisons fréquemment 
reprises par les poètes musulmans du 1° siècle; Aÿ., Il, 158; IV, 49, 14, 
120, 16; VII, 138, g d. L4 VII, 56, » d. 1. Longue anthologie de citations 
poétiques dans la revue A}-Magrig, 1913, 680-68a : Ag., V, 142, bas, - 
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ses manières de voir —dans le Qoran, il pose volontiers pour 
le plus authentique des Qoraisites, (535 Lwsi dira le hadit), 
— nous ne pensons pas dépasser les limites d’une induction 
justifiée, semble-t-il, par le silence obstiné du Qoran à 
l'égard des images. Silence significatif! alors que l'auteur 
passionné des interminables invectives contre les polythéistes 
se trouvait incessamment sollicité à sortir de sa réserve. Dans 
ces conditions, l'argument a silentio me paraît acquérir une 
valeur incontestable (2. 

Intentionnellement j'ai laissé de côté les ansäb ou nosob, 
ceux-ci formellement condamnés dans les plus récentes sou- 
rates, simultanément avec le vin, le jeu, les flèches divina- 
toires(%. Les ansäb n'offraient rien de commun avec les 
sculptures; c'étaient des pierres ou des stèles à la fois divinité 
et autel (‘), mais dont la présence se trouve intimement liée à 
l'exercice du fétichisme arabe, 


Il 


Voilà donc la quintessence de la doctrine qoranique, relative 
aux images. Assurément Mahomet n'y apparaît ni en qualité 
de Méeène, ni même d’esthète. Cette constatation ne donne 


0) Ou fs gd mi lauls; L S., Tabag. (= Tabaqät d'Ibn Sad, coll. 
Sachau), L, 4; c'est-à-dire le plus noble de Qorais, et non comme interprète 
Ibn Sa'd à l'endroit eité. 

) Même après plus de deux siècles d'islam, Ibn al-Faqih (Géogr., éd. de 
Goeje, 136-37) ne peut assez s'extasier devant l'adresse des artistes byzan- 
Uins, transportant sur la pierre ou sur la toile l'expression adéquate des plus 
délicates passions humaines. Cf. Sv'ara’ (Cheikho), 375. 

(3) Qoran, 6, 4, ga; pour 70, 43, voir Tab., Tafstr, XXIX, 48, 49; pour 
le sens et la vocalisation de noob, interprété par Ji 8,Læ, voir ibid., p. 49. 

(&) Dans Ja tradition musulmane, les lai} ont été transformés en 
À plel placés à ia périphérie du fharam mecquois, enfin réduits au rôle 
inolfensif de bornes-frontière, 


” 


L'ISLAM PRIMITIF EN FACE DES ARTS FIGURÉS. 249 


pas le droit de lui endosser la responsabilité du. vandalisme 1) 
musulman postérieur. 

A défaut du Qoran, demeuré muet à nos interrogations, 
fouillons l'énorme Corpus de la Tradition musulmane, la 
seconde source des croyances el de la discipline islamiques. * 
Elle est principalement destinée à compléter le « Livre d'Allah », 
à combler les énormes lacunes doctrinales du recueil, envahi 
par le détail des rancunes personnelles, des querelles domes- 
tiques et des affaires privées d’Aboÿ’l Qäsim. 

La Tradition, ou le Hadït, n’a garde de se dérober à cette 
mission. Elle s’en acquitte avec une abondance, une!précision 
qui ne laissent pas de paraître suspectes. On à peut-être le 
droit de se défier de ce zèle, qui veut nous apprendre, plus . 
d'un siècle après la mort du Maitre, les interdictions que ce 
dernier n’a pas jugé à propos de promulguer. Force nous est 
pourtant d'entendre ce son de cloche, si nous voulons achever 
de nous édifier sur les concepts artistiques de Mahomet ©. 

Commençons par un aveu : la tendance, l'esprit de la 
Tradition sont neltement hostiles à toute représentation 
figurée. Sur ce point elle s'exprime aussi calégoriquement-que 
le Qoran se montre réservé. Son inspiration est non pas historique 
mais doctrinale ®} : il ne faut jamais perdre de vue ce principe. 
Ælle prétend non pas faire mieux connaître le Prophète, mais 
dogmatiser {*). Le reste lui demeure profondément indifférent. 
Une fois la doctrine émise, ou plutôt insinuée, elle ne s’in- 


(3 J'emploie ce terme comme synonyme d'iconoclasme, d'hostilité aux 
ima 
8) Sans toutefois garantir l'objectivité de cette érudition sujette à cuution, 
8) «L'œuvre des Médinois [le hadtt élaboré à Médine] élait juridique non 
moins qu’historique », ailirme feu van Vlolen dans son mémoire sur les 
Nabita. Comprenez : plus juridique qu'hislorique. 
() Et aussi édifier. Or, «sur ce point, aflirme Ahmad ibn Hanbal (cité par 
Fee de A Sira ET 1,p. 2), on poul se moltré à l'aise; “æ 15! 
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quiète pas de la fiction littéraire, du vêtement historique 
conventionnel, destiné à la recouvrir, du développement anec- 
dotique, servant à l'encadrer. Dans ce cadre elle introduit de 
force les données chronologiques, topographiques et -histo- 
 riques, d'importance secondaire à ses yeux. Depuis des siècles, 
les orientalistes dissèquent la Tradition dans l'espoir de péné- 
trer plus avant dans la connaissance du personnage historique 
de Mahomet. Ce fut la grande illusion d’un Sprenger, croyant 
à l'indépendance de cette source de renseignements. Ce souei 
leur aurait attiré la commisération des Bohäri, des Moslim, 
des. Tirmidi, des Ahmad ibn Hanbal, auteurs de nos grands 
recueils canoniques. Critique interne, travail de reconstruction 
et de synthèse : peut-on imaginer occupations plus oiseuses ? 
Au fidèle il doit suflire d'être instruit par l’exemple du 
Prophète U),.et de ses premiers compagnons. 

Voici donc les déclarations, mises par le hadit dans la 
bouche du Maître : « Les anges évitent les demeures renfer- 
mant.une image, une clochette ou un chien.» Remarquons-le 
en passant : le Qoran ne se montre pas plus hostile au chien 
qu'à l'âne(), bien au contraire! Nous croyons surprendre ici 
l'influence des néophytes juifs!) sur la formation du hadit (®). 
Au jour de la résurrection, ainsi fait-on encore parler le Pro- 
phète, «Allah obligera les artistes à donner la vie à l'œuvre 
de leurs mains »{*. Nous indiquons plus loin la portée réelle 


&) G£ Qoran, 33, 21 : Zu Bal AU Jours 4 60 SRE 

Æ) Qoran, 7, 175 ; 18, 17, a1 (chien des A Dormants). 

6) Qoran, 2, 261; 16,8 ; 74, ba. 

W Cf S. Kaauss, Talmudische Archasologio, 11, 120-192 ; Revue études 
juives, 1907, 19-24. Voir plus bas. 

6) Comp. les réflexions du sceplique Gas, Haiawän, 1, 143-144. Pour le 
braiement de l'âne, ef. Qoran, 31, 18. 

(1 Déjà cité par Théodore Abukara (Aboü Qorra ?}, de mémoire, semble- 
til, le texte ne concordant pas avec les variantes de nos Sahth. Cf. Gnar, Die 
arab. Schriften des Theodor Abñ Qurra, 297. 


red 
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de cette pitoyable argumentation. Sans être un fort logicien, 
Mahomet n'aurait pas éprouvé de peine pour trouver mieux 
que ses interprètes tardifs, les maladroiïts rédacteurs de la 
Tradition. Bien avant feu Philippe Berger 1), se préparant au 
pastorat, l'expérience de la carrière oratoire avait appris au 
Prophète «combien peu de matière il faut faire entrer dans 
uu sermon, et combien les raisonnements serrés réussissent 
peu. Ce qu'il faut, c'est être pénétré de ce qu’on a à dire, et 
l'affirmer, sans craindre de trop le répéter». Jamais Abowl 
Qäsim ne connut celle crainte. ; 

De la doctrine, passons aux actes. Après avoir entendu 
parler le Prophète, examinons comment la Tradition l'amène 
à se conduire. 

Ici sa prolixité, sa recherche, son affectation du détail 
ittoresque vont nous devenir secourables. Mahomet représen- 
tant l'idéal de la perfection morale, nos auteurs le feront 
manœuvrer sous nos yeux avec une familiarité déconcertante, 
comme une véritable marionnette. Au cours de ces mouvements 
compliqués, üls finiront par s'étourdir, par se griser de leur , 
propre verbosité au point d'oublier momentanément leurs 
primitives préoccupations dogmatiques. Dans leur zèle à polé- 
miquer contre les images, ils nous montreront «le bel exemple 
FE FRA », Aboñ1 Qäsim, littéralement assiégé par les 
représentations figurées. Nous profiterons de cette naïve 
inconscience, de ces instants de distractions, heureusement 
fort fréquentes. | 
Pénétrons sans hésiter dans la demeure du Maître, non 
point à la Mecque, période d'humiliations et de vie cachée, 
mais à Médine, vers la fin de sa carrière, quand, devenu chef 
d'État, il s’abandonne à son immense besoin d'activité. En 
violant ainsi le secret de ses appartements, nous aurons soin 


( Cité dans les Comptes rendus Acad. Inscriptions, 1914, juin, p. 861. 
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de prendre comme guides exclusifs les rédacteurs les plus 
vénérés des recueils canoniques et d'appuyer nos descriptions 
sur leurs affirmations les plus explicites, en les rangeant par 
“séries, en les éclairant l'une par l'autre, afin de nous assurer 
contre toute erreur d'interprétation. 

Ainsi un jour, en le surprenant à l'improviste, l'ange 
Gabriel se montra scandalisé de rencontrer chez lui un timyäl 
insän 0). Faut-il traduire littéralement, comme le lexique nous 
en donnerait le droit, une statue d'homme? Non sans doute, 
el plus loin nous dirons pourquoi, mais plutôt une figure 
d'homme, relief sculpté, image peinte ou brodée, s'étalant 
sur- une partie du mobilier domestique: étofle, amphore, 
verre, brüle-parfums(. Le Prophète se sentait un véritable 
faible, nous le savons, pour les parfums. IL recourait volon- 
tiers et pour sa personne et pour ses appartements aux fumi- 
gations d’essences odorantes. Plus tard le rigide calife ‘Omar 
utilisera également une cassolelle, couverte de reliefs, pour 
parfumer la mosquée. Quand elle s'élève contre l'emploi des 
encensoirs aux funérailles, la Tradition a voulu sans doute 
proscrire un emprunt chrélien, mais surtout protester contre 
les reliefs ornant les encensoirs. On pourrait également songer 
à un de ces réchauds (känoün) en cuivre travaillé et couvert de 


(6) Voir notre Fägima et le filles de Mahomet, 53, n° 1. Comp. Timwpt, 
Sakih (éd. Dehli), 11, 104, 4, ete. Gabriel en entrant chez Mahomet aperçoil 
Jet Jar eu oly ç5 3 il s'agit d'une portière fermant l'appartement. 
L'ange ordonne de couper la tête de l'image «ÿ,#1 RLe4S ymass de 
manière à la transformer en arbre» (sic). Les autres tapisseries de l'apparle- 
ment sont coupées et couvrent le parquet, où les figures peuvent être rfoulées 
Lys», Timwunt, oc. cit. Comp. la défense d'inscrire les versets du Qoran «sur 
les terrasses des demeures Li an, Sovoüyi, Alitqän fi ‘oloüm al-Qor'an, 
IT, 170. : 

w Gt Fâjima, 53, n. 1. 

& Cf. notre Mo‘amia, 367 : ASE se RS ge je, Tbn an Naggär : 
Ref 5,2) (ms. de Paris), 26 6. : . 
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figures, comme nous en trouvons dans la demeure d’Ibn ‘Abbüs, 
une des autorités les plus fréquemment invoquées 1). Conten- 
tons-nous pour le moment d’un trio aussi imposant : Mahomet, 
‘Omar, Ibn “Abbäs, témoins de la primitive tradition musul- 
mane | 

De l'appartement privé de Mahomet, passons dons son 
maglis ou salle de réception. Sur les tapis, sur les tentures, 
sur les étoffes damasquinées, plus loin sur les divans, sur les 
lourdes portières, c'était une vision éblouissante de couleurs, 
d'écarlate et d’or, avec des figures d'hommes (?), des représenta- 
tions d'animaux, d'êtres fantastiques, aigles, béliers, grilfons, 
lions affrontés : le tout encadré de croix «las, semées à pro- 
fusion). Dans ses salons , le Prophète paraît bien avoir toléré 
cette exhibition de figures profanes, tout en répugnant, nous 
assure-t-on , à les garder dans ses appartements personnels. 

Encore ces répugnances, toujours selon la Tradition, ne 
s'inspiraient-elles pas de scrupules iconoclastes! Pieux inter- 
locuteur d'Allah, il trouvait distrayante l'ostentation de ce 
luxe mondain, pendant ses entretiens avec le Ciel. 11 leur 
reprochait de lui rappeler inopportunément, en ces heures 
de recueillement, les vanités du siècle. Il se serait montré 
moins coulant pour la croix. Jamais il ne put — le Qoran en 
témoigne () — comprendre la figure du Christ bumilié, de ce 


Jésus, ses bras pereés de clous. 
Fixant sur Mahomet ses yeux profonds et doux. 


Ce fataliste, croyarit fermement à l'argument du succès, 


N) Cf. Fatima, 76, n. 1. 

4] Ici non plus nous ne pou vons garanlir l'objeclivité de cette documenta- 
lion traditionnelle. Elle montre comment, un siècle après la mort de Ma- 
homet, on essayait de reconstituer le milieu médinois où il avait vécu. 

(1) Cf. Fäfima, 7h ; Anoë Da‘ouv, Sonan, 11, 118. 

() Qoran, 4, 156. , 
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en voulait au démenti infligé à ses illusions par la tragédie du 
Calvaire. Volontiers il se fût écrié : 

Je suis grand, je serai plus grand! Oui, je erois : 

Voïlà mon sceptre à moi, le sabre ! Mais la croix? 

Je mourrai mieux que toi! Ta mort fut trop sublime, 

O Jésus : tu permis le triomphe du crime. 


(Ds Bonxien, Mahomet, I, sc. 6.) 


Sans pitié il arrachait donc, il coupait la pièce, qui gardait 
l'empreinte de l'emblème chrétien}, Opération malaisée à 
concevoir, la croix faisant partie de la trame ou du moins du 
dessin superficiel de l’étoife 

Chez ses femmes, il semble avoir délibérément fermé les 
yeux. Bien avant l'islam, les poètes nous représentent les 


beautés du désert, marchant sur les tapis, &l sb Gé 
SLA de #40, se mouvant au milieu des tissus précieux. 


Aussi partout dans le harem du Prophète rencontrait-on des 
figures, sur les étoffes servant à habiller «les mères des 
croyants», sur les higäb, ou rideaux-portières, les dérobant 
aux regards du vulgaire, sur leurs coussins, sur les chatons 
de bagues, sur leurs ustensiles de ménage). Pour distraire 
le désœuvrement de la capricieuse ‘Aisa, cette épouse sans 
enfants, il lui avait fourni toute uné collection de poupées el 
de jouets exotiques (5), 

Malgré les répugnances attribuées à Mahomet, A 


M) C£ Fatima, 76, n. 1. 

) Aussi at-on trouvé la restriction: 435$ çed mi h ; VMeum, Salah *, 1, 
219, 220 ; Asoù Da'oün, op. cit, Il, 119. 

6) Baxst, Mo'gam, 46; vers de Hind, fille de Bytda, de la tribu de Yüd. 
La Sira les a attribués ensuite à Hmd, mère du calife Mo‘awia, Pour le sens de 
db étoile, voir Morappar, Al-Fähir (éd. Storey), 19. 

CE Fäjima, 96 4 Tant, op. cit., Il, 104. 

6) Fafima, 75, , 
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ment persista parmi les musulmans pour les éloffes couvertes 
de figures ) et de croix (mosallaba). Le succès persistant de 
cette mode a dû, à mon avis, inspirer toute cette littérature 
réactionnaire. On comprend l’exaspération de nos auteurs, 
quand on voit jusqu’au début du n' siècle de l'Hégire les scribes 
chrétiens s’obstiner à inscrire le signe de la croix *? au verso 
des dépêches officielles, comme en témoignent les papyrus 
bilingues d'Égypte. Les chefs musulmans de ces subalternes, 
au lieu de couper court à ce scandale, apposaient à côté de la 
croix leur sceau généralement couvert d'empreintes humaines 
ou animales %). J'ai pu examiner ( de nombreux spécimens de 
ces cachets parmi Îles papyrus arabes, conservés au musée 
égyptien du Caire. Nos Tabagät décrivent minutieusement les 
édifiantes inscriptions, ornant les bagues du Prophète, de ses 
principaux Compagnons et des premiers califes; apparemment 
pour détourner le soupçon d'incisions figurées, comme se 
les permettaient les plus austères musulmans du 1" siècle(). 
Raison de plus pour nos zélateurs de s'insurger contre ce 
relâchement, où ils découvraient une nouvelle menace pour la 
pureté du monothéisme qoranique. De toute façon il fallait 
associer le Prophète à ces protestations. Aussi — assurent-ils 
— quand Mahomet rencontrait chez lui des étoffes, des ten- 
tures à images (0), il les condamnait à servir de tapis. Les fouler 


1} On les rencontre jusque chez les Sahäbis, auteurs de hadit iconoclastes; 
Auoë Da’oün, loc. eit. 

1 Severus ibn al-Moqaffa' (op. cit., 142} marque que sous Waïtd I les 
fonctionnaires musulmans firent marquer chaque religieux à la main gauche : 
dl se he pois Ends Aires pb L'étonnement de l'annaliste copte 
semble porter sur l'absence de la croix. 

6) Voir par exemple Qorava , ‘Oyotin (=‘Oyoün akahbär, éd. Brockelmann), 
352. 

&) Grâce à la bienveillance de M. Gaston Maspero, alors directeur du Ser- 
vice des Anliquités égyptiennes. 

6) Lions, oiséaux, ete; I. S., Tabag., V1, 96, 3; 146, 105210, 11, 

1) 11 interdit de peindre un palmier ! lux Max, Sonan, 11, 202. 
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aux pieds! Quelle éloquence dans ce geste dédaigneux! La 
trouvaille honore l'ingéniosité de nos casuistes. 

Il faut y reconnaître, en outre, une protestation délournée 
contre l'engouement pour les tentures exotiques et les étoffes 
de prix à la cour des “Abbäsides : « Alloh, s'écrie le Prophète 
en arrachant les tapisseries du mur de son appartement, 
ne nous ordonne pas de recouvrir les pierres et les 
briques .» Le vandalisme apparent de certaines mercu- 
riales dissimule mal des réclamations somptuaires, formulées 
par des théologiens plus zèlés que courageux. Ils n'osaient pas, 
comme jadis le prophète Nathan, crier au calife: «Tu es 
ille vir !» Maïs ils gémissaient de ces folles prodigalités, se 
traduisant par des charges incessantes pour la musera contri- 
buens plebs. Ils trouvaient moins dangereux de recourir au 
canal de la Tradition et de se mettre à couvert derrière l'auto- 
rité du Prophète. On fera sagement de ne pas le perdre de 
vue : l’ascétisme prêté à Mahomet et aux Compagnons de l’âge 
d'or(* n'a fréquemment pas d'autre inspiration : opposer à 
l'austérité du Maître le relâchement des détenteurs dégénérés 
du vicariat prophétique. fnspice et fac secundum exemplar ! 

, La thèse devient difficile à maintenir, lorsqu'il s’agit des 
millionnaires : des Zobair, Talha, ‘Otmän, ‘Abdarrahmän 
ibn‘Auf, entourés de milliers d'esclaves, latifondistes, couvrant 
les continents de leurs caravanes, les mers de leurs flottilles 
de commerce. Mahomet ne pouvait l'oublier : tout le premier 
il avait par des cadeaux encouragé les goûts luxueux de ses 


B) Mosum, Seth, Il, 220, 113 Avoü Da'oûn, Sonan, Il, 119. Même 
pour des Lapisseries sans représentations fgurées. 
) Avec le légendaire Abou Horaira, ils pensaient que «mieux valait prier 
derrière ‘AK, mais que la tablo de Mo‘äwia se trouvait servie plus abondam- 
ment (nul Rysle Low,» 
 Principalement au calife ‘Omar dont l'austérité a produit-une si profonde 
impression sur le Prof. Ed. Sachau. 
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fidèles : Osäma, ‘Ah, Omar}. Le dramaturge de Bornier lui 
fait adresser à Safwän celte question : 


ss Quelle est sur ta tunique blanche 
Ce manteau vert, brodé d'aigles d'or à la manche? 


Srwix, 


Dans la guerre d'Ohod, le jour même où tomba 
Sous ma lance de fer l'infidèle Séba, 

Tu me donnas le droit, honneur fait à nul autre, 
De porter ce manteau réservé pour l'apôtre ©). 


Le trait n'a pas été trop mal choisi. Mais la Tradition 
reprend aussitôt l'avantage. Les étoffes précieuses, les tentures 
à figures humaines, ces intimes amis de Mahomet les foulaient 
aux pieds, comme jadis Diogène le luxe de Platon; ces 
exhibitions malséantes , ils les reléguaient sur les parquets, 
le long des divans, sur les descentes de lit, ou encore sur la 
bordure des robes féminines : autant de concessions arrachées 
ad duritiam cordis à la condescendance du Maître 6), 

Nous voudrions bien les croire sur parole, si leur loquacité 
nous le permettait. Le Prophète détestait les tissus de laine, 
leur odeur caractéristique offusquait ses narines, fatiguées par 
l'abus des parfums. Aussi, du moins pour les jours d’apparat, 
recherchait-il les riches étolles, produits de l'industrie étran- 
gère. Les vêtements en fin lin de Séphoris en Galilée ), les 
manteaux de Manhiÿ-Hierapolis dans la Haute-Syrie, les 
blanches tuniques d'Égypte, les robes en pourpre de Tyr 
venaient compléter ce vestiaire, digne des anciens phylarques 


U Cf. Fatima, 73-73. 

6) Mahomet, V, sc. 2. 

6] Cf. Fatima, 76. Ainsi fait Ibn "Omar pour ses filles ; Maux, Mowatta, I, 
111. 

W Pour les manufaclures de cette province, ef. S. Krauss, Talmud. Archacs- 


lgie, 1, 13y. 
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de Gassän et des dynastes de Hira. Cette énumération, 
extraite d'innombrables passages de nos Sahih et de nos 
Mosnad, produit une impression plutôt profane. Aussi s’em- 
pressa-t-on de présenter les magnificences de cette garde-robe 
princière comme des cadeaux, reçus des chréliens et des 
potentats en relations avec le Prophète 1}. Mais nous le voyons 
également charger ses agents commerciaux et politiques de les 
lui acheter à Nagrän, à ‘Aden, à Qatar, à Sohar, au Hadra- 
maut (* et dans les centres manufacturiers de la vallée du Nil 
et de l'Asie Antérieure %). Or sur tous ces échantillons de l'art 
textile prédominaient des croisillons, encadrant des oiseaux, 
dés chevaux ailés — pour reproduire une expression de nos 
textes, — des figures humaines. L'ensemble devait rappeler la 
merveilleuse dentelle de pierres recouvrant la façade du 
château omayyade(*) de M$attä, œuvre inachevée, due vraisem- 
blablement à un caprice du calife artiste Walid IL. Le récit 
contemporain du diacre Jean, conservé par Severus, atteste 
l'impression produite par la gigantesque entreprise où l'on 
. engloutit les meilleures ressources en hommes et en argent de 
l'empire arabes). 


(4) Par exemple I. S., Tabag., Il, 56. 

&) Références dans Fatima, go: Tinurpr, op. «it, Il, 103, etes L S., 
Tabag. , IP, 63-66. | 

6) En même temps que la mule Doldol et les esclaves blanches ; Fatima, 
81. Des étoles de fabrique étrangère lui servent de linceul (L. S., Tabag., IF, 
63-65), donc chargées probablement de dessins figurés.  - , 

(3 Attribution que Brünnow s'obstine à contester, Zeit. f. Assyr., XXVII, 
131. Pour la «sculpture-broderie» , de l'art médiéval, voir L. Bnémen, Les 
origines de la sculpture romane, dans la Revue des Doux-Mondes, 15 août 1912, 
p. 881 et suiv. 

8) Dans La Bädia et la Hira sous les Omayyades, p. 109, nous hésitions, pour 
l'attribution de Miattä, entre Yasid II et Walid IL Le récit consacré par 
Severas ibn Al-Moqaffe' (op. cit, 163-164) à Ja mort tragique de Walid IL 
parait rendre cette dernière hypothèse plus vraisemblable, «Ce calife s'était 
mis en tête de bâtir une ville destinée à porter son nom dans un désert sans 
trace d'eau à 15 milles à la ronde. Il réunit de partout les ouvriers ét poussa 


L'ISLAM PRIMITIF EN FACE DES ARTS FIGURÉS. 259 


Un réformateur aux goûts aussi raffinés ne pouvait décem- 
ment interdire à ses disciples des modes étrangères, soi-disant 
en désaccord avec sa conception du monothéisme. Le Qoran 
proteste contre cette explication. L'islam y est présenté comme 
une religion large, ne s'interdisant aucune des jouissances 


«lab les Y généreusement offertes par Allah A 9 Jai Le, 
I se glorifie d’avoir réduit au minimum les privations (* impo- 
sées aux cultes antérieurs, en particulier les minutieuses 
observances, les restrictions du système talmudique. Dans 
l'imagerie artistique et industrielle, Mahomet n'a pu découvrir 
un danger polythéiste. Ce prétendu Vandale se montra en 
réalité d’un conservatisme surprenant. Si son esprit ne fut 
pas créateur, en revanche il fut éminemment souple, récep- 
tif. En perçant la muraille blanchie du monothéisme qora- 


les travaux avec une extraordinaire énergie et en multipliant sans compter la 
main-d'œuvre. La disetle d'eau causait journelloment une effroyable mortalité. 
Chaque jour mille chameaux, divisés en deux convois, le premier de 600, le 
second de 4oo bêtes, amenaient l'eau, sans suffire aux besoins des chantiers, 
Un homme du nom d'Ibrahïm assassina traîtreusement Walid ; il s'empara du 
califat, rendil la liberté aux prisonniers et chacun [des ouvriers] put rentrer 
chez lui.» La description géographique convient à la région de Mésattä et à son 
éloignement approximatif des belles sources du Moüfib=Arnon. Seul le 
régime de la liturgie explique l'architecture disparate du palais et l'énorme 
main-d'œuvre réunie par Waiïd de toutes les provinces de son empire. Le récit 
de Severus conserve comme un écho des souffrances endurées par les ouvriers 
égyptiens. À leur retour ils auront répandu la rumeur qu'il s'agissait non d'un 
château , mais d'une ville. Je remarque après coup que Becker (Der Jslam, Il, 
893) a partiellement cité ce lexte pour établir l'existence de la liturgie sous 
Walid II, rdes mutmasslichen Erbauers von Qusair ‘Amra». On comprend 
pourquoi il résida tout son califat dans la région de Msattä et le sens de l'en- 
gagement solennel, pris par son successeur, de renoncer à la folie des construc- 
tions. On ne saurait assez souligner cette activité architecturale commune aux 
Omayyades, Elle lassa la patience des sujets de Walid 11; 4g., VI, 136. 

A Severus (130,4) elle rappelle chez ‘Abdal'aziz les méthodes des anciens 
Pharaons: aile; à ue (sic) Jxs ylyl AL ulS: Le D'B. Moritz, M.F.0.B., 
Ill, 430, confond à ce sujet Walid °° et Walïd IL. j 

() Qoran, 5, 89. 

# Comp. par exemple Qoran, 3, 89. 
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nique, on demeure stupéfait à la vue des innombrables débris 
païens — Reste arabischen Heidentums — littéralement galva- 
nisés par l’ancien commerçant de la Mecque : toute l'antique 
religion des Qorai avec sa collection variée de fétiches , pierres 
sacrées, stèles, bétyles, ses haram, masgid, mas ‘ar. Patriotisme 
ou opportunisme ? L'un et l’autre sans doute lui ont révélé 
l'ingénicuse théorie de l'ibläs ad-din ll}, c'est à dire la purifi- 
cation du sentiment religieux. 1 suffisait de rapporter à Allah, 
de restituer au Dieu unique le culte rendu jadis à des associés 
de l'Eternel. : 

. L'adroit personnage ! Ses ennemis l'accusaient de machina- 
tions ténébreuses ®}, de se laisser inspirer par des étrangers (‘), 
de fomenter enfin une révolution. Comment donc? À peine 
une évolution, ou plutôt une restauration, une épuration, 
ibläs, du culte national, conservé en bloc dans son système. 
Le jour où Aboü Sofän et les fortes têtes du Där an-nadwa, 
du grand Conseil qoraisite, lui accordèrent leur adhésion, 
aucun de ces fins politiques ne s’y trompa. À l'imputation d'en 
vouloir à la religion des aïeux{‘, il ripostait avec une belle 
assurance : «Moi! un novateur? Tel n’est pas mon rôle dans 
la série des prophètes Ja w* ES 8 Le. Je ne suis qu'un 
prédicateur sans arrière-pensée, l'instrument docile de la 
révélation divine !» (Qoran, 46, 8.) 

Le succès d'une manœuvre dépend fréquemment du choix 
d'une formule. Celle trouvée par l’auteur du Qoran était prodi- 
gieusement habile; elle lui permit d'islamiser les Arabes 
presque sans secousses. Par contre, elle plaça — et pour 
l'éternité — au centre de la nouvelle religion, à la place 


0) Voir cette expression dans les concordances du Qoran. 
G) Qoran, 24, 12: 25, 5; 84, ha; 46, 10. 

GS} Qoran, 25, 5. 

() Qoran, 34, fs. 
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d'honneur, un culte grossièrement fétichiste 1! : celui de la 
Ka‘ba, avec tous. ses rites el accessoires, tous les sanctuaires 
de second ordre} remplissant la Mecque et les environs. 
Autour de ces restes du polythéisme archaïque, évoluent de 
nos jours encore les processions du grand pèlerinage musul- 
man. À peu d’exceptions près, les hägf islomiles refont les 
gestes exécutés jadis par les païens de Qorais. Un réforma- 
teur capable de concevoir, d'exécuter une aussi audacieuse 
révolution, ne pouvait se laisser effrayer por d'inoffensives 
représentations d'êtres animés. Aussi jamais sa polémique 
antichrétienne n’a-t-elle utilisé l’objection protestante de 
l'adoration des images . Mahomet l’a, croyons-nous, dédai- 
gnée. [1 connaissait pourtant la manière forte et ne s’interdisait 
pas de recourir aux grosses invectives. Ainsi il reproche aux 
chrétiens d’avoir divinisé non seulement Marie, mère de ‘sa, 
mais encore leurs prêtres, chez lesquels précédemment il 
avait loué l'absence de faste et de prétentions’). 

La Tradition postérieure n’a rien compris à cette tactique, 
à l'opportunisme du Maître. Avec sa maladresse coutumière, 
elle lui prête ses propres préventions, même celles manifeste- 
ment datées par leur objet. Ainsi elle l'amène à protester contre 
les bains, un emprunt à la civilisation gréco-romaine, inconnu 
au Higäz du vivant de Mahomet. Jei encore il faut chercher. 
non des motifs de décence et de pudeur, invoqués ostensible- 
ment, mais les peintures ornant les dimäs (muécsa), bains 
publics de l'Orient (5). La découverte de Qosair ‘Amra nous à 


U) Jamais l'islam ne réussira à se débarrasser de cetle ture, ravivée chaque 
année et pour des milliers de musulmans par le cycle du pèlerinage. 

&) Le groupe de Safa-Marwa, toutes les pierres noires, vertes, multicolores, 
disséminées sur la surface du haraw. 

B) Articulé contre le culte de la croix par les contemporains musulmans de 
saint Jean Damascène ; Pas. gr. (Migne), t. gû,p. 769. C£ Sevenvs, 134, 179. 

) Qoran, 5, 85, 116. 

6} Cf. Knauss, Taknud, Archasol., 1, à l'article Bains. 
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déjà édifiés à cet égard. Des fresques couvrent les parois de cette 
installation balnéaire des Omayyades ), «Les péintures mu- 
rales, m'écrit le D’ E. Herzfeld, sont de rigueur dans tous les 
bains», fouillés par lui à Samarra, donc en pleine période 
‘abbäside 1, A ce titre, les bains publics avaient déjà encouru 
la réprobation des rabbins. La Tradition musulmane s’est em- 
pressée de reprendre l'interdiction et pour le même motif. 


III 


Ainsi le Prophète et la génération formée par lui (‘} ont to- 
léré l'expression des arts figurés sous leurs formes variées. S'il 
en eût été besoin, la compréhension de la réalité suffisait à 
leur inspirer cette modération. Le Higäz dépendait économi- 
” quement de ses voisins, la Syrie, l'Egypte. De ces pays, le cita- 
din ürait les objets manufacturés et, même dans une large me- 
sure, son mobilier domestique : nous en avons vu des preuves 
plus haut. Or, outre l’arabesque et les combinaisons géomé- 
triques, celte industrie étrangère recourait aux représentations 
de la nature vivante, comme motifs de décoration. Mahomet et 
les siens se sont accommodés de cette liberté. En sont-ils de- 
meurés à cette neutralité bienveïllante ? 11 nous reste à l'exa- 
miner sommairement. 

Un quart de siècle après la mort du Prophète, Médine, l'an- 
cien centre agricole des Ansäriens, brusquement promue au 
rang de capitale d’un puissant empire, se donnait les allures 


() Cf. Snovox Hunenows, Kusoër ‘Amra und das Bilderverbot, dans Z. D. M. G., 
1907, p. 186-191. Une première réaclion se manifesta sous Yezid IL eu 
Égypte; Krnt, Governors of Egypt (édit. Guest), 71-72. 

GC. Fütima, 75-773 Tnt, op. cit, 11, 103. 

3) ‘Ait ordonne d'enlever les idoles; Hannaz, Mosnad, 1, 146,6 d. 1. La 
Sr'a tient à Jui sssurer la priorité dans la lutte iconoclaste. Ce hadit n'a pas 
d'autre portée. Ainsi la Sonna met en avant ‘Omar, chargé d'effacer les images 
de la Ka'ba: Azo® Da’oün, Sonan, Il, 119. 


nr. 
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de grande cité. Débordant la verte ceinture de ses palmeraies, 
la jeune métropole poussait hardiment, jusque dans les harras 
basaltiques, l'alignement de ses quartiers nouveaux. Dans les 
replis ombragés de la vallée du ‘Aqiq s'élevaient de luxueuses 
villas), retraites des Compagnons du Prophète, gorgés des 
dépouilles de l'Asie), Celte révolution, ce déplacement de 
l'équilibre politique avaient attiré à Médine une population 
cosmopolite de brasseurs d'affaires et aussi d'artistes : archi- 
tectes, peintres, mosaïsles, sculpteurs et marbriers ). En les 
chargeant d'aménager l'intérieur de leurs palais, les nouveaux 
maîtres de l'Orient paraissent leur avoir doriné la liberté de 
suivre leurs inspiralions. Quel autre idéal artistique auraient-ils 
bien pu y substituer ? Des razzias exécutées dans les provinces 
conquises, ils avaient ramené, non seulement des troupeaux 
d'esclaves, mais des œuvres d'art, des vases en métal précieux, 
merveilleusement ciselés, tout un luxueux mobilier domes- 
tique, où la «sculpture-broderie » de l'Orient avait déployé la 
variété de ses ressources créatrices (‘}, Pour loger ces richesses 
disparates — elles eussent fait l'orgueil d'un musée — seul le 
goût d'artistes étrangers pouvait trouver un décor approprié. 
Ainsi, à l'étage supérieur d’un hôtel de Médine, nous sur- 
prenons des peintres, occupés à exercer leur art (%). Il doit s’agir 
de fresques et de figures humaines; il est facile de le deviner 


(} Voir la description, Ag, 1, 15, 1. 15, etc. 

& Réflexion de ‘Omar à propos de ces constructions : y! HN PIN als 
leslel 2,2; Qoramna, ‘Oyoïn, 361, 20. Pour l'énumération des villas et des chà- 
Leaux du ‘Agiq, voir Baxnt, Mo'gam, 178-175; notre article s. v. dans l'Ency- 
clop. de l'islam, T; notre Berceau de l'islam, T, 165, etc. 

6) C£ notre Mo‘ümia, hol-606. 

&) CE Yagodr, Mo'gam, E. V., 58, 4. Les œuvres d'art des églises excitent 
les convoitises des fonctionnaires musulmans. L'un d'eux, en Égypte, sous le 
califat de Hisäm, veut enlever un merveilleux coffre de bois avec incrustations 
d'ivoire et portant l'image d'un saint, ge «s$ Aniall jyum US: Sevenus 
1x az Mooarra', éd. Seybold, 155. 

(1 Boyant, Sakih (Krehi), IV, 104. 
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à la mauvaise humeur de la Tradition. Aussi la maison, elle 
s’empresse de l'ajouter, appartenait à Marwäa ibn al-Hakam, 
gouverneur de la cité vers l'an 50 de l'Hégire. Quand un évé- 
nement moins édifiant survient dans ce milieu ,- formé par les 
disciples du Prophète, nous devons nous attendre à voir mettre 
en cause les Omayyades, boucs émissaires de l'orthodoxie. 
L'exemple n’était pourtant pas isolé. Un poète médinois con- 
temporain nous décrit les hauts palais de sa ville natale, «or- 
nés de peintures (!}», Quand Aboü Horaira apercevait ces des- 
sins profanes, il se lavait «les bras jusqu'aux coudes», ainsi 
s'expriment les Sahth 1. Cela fait penser au geste de Pilate 
s'écriant : «Je suis innocent de cette iniquité (9), » 

A celte époque, les lambris sculptés, les soffites!#) ornés de 
fresques (® se rencontraïent (° jusque chez des hommes aussi 
considérés que Yasär ibn Nomair, trésorier du calife Omar (?), 
Même les tentes des riches pèlerins, arrivant à la Mecque, gar- 
daient sur les portières des représentations humaines, tamal (9), 
En cherchant bien, on pouvait parfois découvrir, dans un coin 


(1 Ag, I, 15,1 17-21. Ici encore on a essayé de détourner l'attention en 
introduisant la variante pis! au lieu de £lsl; voir loc. cit. Cf. Yiqoër, Mo'gam, 
E. 11, 102. 

#) Boyant, loc, cit. ; autres références dans Fajima, 96, 95. Le Pharaon du 
Qoran — le type du tyran mécréant — s'appelait Walid; Sovoëyt, Jigan, IT, 
14h. Nouvelle pointe dirigée contre les Omayyades. 

® Le Prof. Snouck Hurgronje adopte une autre interprétation; voir son 
compte rendu de notre Fälima dans Deutsch. Litteraturzeit., 1913, c. 689. 

() xL2, véranda, plafond, lambris; cf. Tüg al'Aroñs, VI, 166. 

(5 Le texte parle de tamätil et de mosawmir ; il s’agit donc de figures d’êtres 
animés. 

( “Obaïdallah, fils de Ziäd, fait peindre chez lui des animaux symboliques; 
le tableau a pu jadis étre plus complet qu'au temps de Cam, Haiawän, I : 
158. Fresques chez le même ‘Oboidallah; Yagoër, op. cit, E. II, 336. 

(2) Boyant, Sakih (Krehl}, IV, 104, 5; pour Yasär ibn Nomair, cf. I. S., 
Tabag., VI, 100. 


Oil s'agit du règne de ‘Abdalmalik; Gagte, Mahäsin,l, Sha, 15. Le 


fameux Hagÿäf orne son palais et même la mosquée d'œuvres d'art enlevées 
aux tributaires; Yioobr, op. cit,, E. V, 58, 4, 


PUR 


nm 
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des demeures musulmanes, soit un portrait de Chosroës où 
même une icone de la Vierge ). Le nom de Chosroès nous rap- 
pelle de nouveau Qosair ‘Amra, où les artistes ont reproduit 
les traits du souverain perse, popularisés par l’art mésopota- 
mien. 

Pour leurs constructions de mosquées à Damas, à Jérusa- 
lem, en Arabie, les califes omayyades employèrent des mo- 
saïstes syriens et byzantins. Ces artistes se sont-ils limités 
aux arabesques et aux dessins géométriques? Je me permets 

‘en douter. À Koüfa, Ziäd ibn Abïhi fait « décorer les sof- 
files de sa mosquée à l'instar des églises byzantines». Si ce 
renseignement représente un sens, il doit désigner des fres- 
ques, des mosaïques à fond d’or). Aux mosquées des Omay- 
yades on reprochait de ressembler aux églises“. Le reproche 
a pu viser entre autres la profusion de mosaïques et de pein- 
iures, caractéristiques des basiliques syriennes à cette époque. 
Le calife ‘Omar IT trouvait trop riche la mosquée de Damas : 
il commanda d'enlever les innombrables chaînes d’or. Son zèle 
— si toutefois ici encore on n'a pas anticipé — n’a pas dû 
s'arrêter à celte mesure (®. Des merveilleuses mosaïques de la 
mosquée de Damas, des restes subsistent encore, même après 
les incendies, si fréquents dans l’histoire de ce monument. Le 


(9) Jex Eawvaz, Mosnad, I, 355, bas. 4 

&) On les disait arlistes et industrienx comme les Grecs; cf, Yiqoûr, 
Mo'gam, E. [, 48, bas. Sur les mosaïques de la mosquée de la Mecque, Maqdisi, 
op. cit, 73, 4, a retrouvé leurs signatures : 5,3 Y! 12 phail eue Lgnll ns 
ale # #leul. 

8) C£ notre Ziäd ibn Abihi, 95; Tan., Annales, 1, 2489. L'église de Nagrän 
possède des fresques à fond d'or : ,5ä1i, 4} PUR & gi); dans celle 
de Rosäfa-Sergiopolis, on admire ent jai: YAoor, op. cit, E. IV, 178, 
d. L, 256, 6. 

8} Comp. les réflexions de Gaue, Harawdn, T, 29. 

(6) Cf, An-Razi, Histoire de San'd' (ms. arab. Paris, n° 1643), p. 19 a. 
Défense d'orner les mosquées à la façon des chrétiens, Ano® Ds'oün, Sonan 
(éd. des Indes), 1, 47, 5 et suiv. 
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vandalisme des âges postérieurs aura sans doute aidé leur in- 
tervention destructive, pour supprimer parmi ces tableaux les 
plus choquants aux regards de la réaction orthodoxe. 

À San‘&, la mosquée bâtie par Walid [* possédait des mi- 
hräb à mosaïques (ui). On les enleva plus tard «comme 
peu convenables 5,,C xiV »; ce n'étaient donc pas de simples 
arabesques (?. Si dans la suite on détruisit également une partie 
des mosaïques exécutées par des chrétiens à la mosquée de 
Médine, celte mutilation aurait-elle été uniquement inspirée 
par le désir de faire disparaître toute trace des pourceaux re- 
présentés, disait-on, par ces artistes facétièux 2? Il reste 
à se demander comment les sujets des Omayyades n’ont 
pes pris plus tôt ombrage de celle plaisanterie de mauvais 
goût. 

Même à cette époque si. reculée, il n’est pas impossible de 
‘découvrir d’authentiques disciples du Prophète, adonnés au 
noble art de la peinture ), Ibn ‘Abbäs (+ 68 H.) reçut un 
jour la visite d’un peintre venant lui demander s'il lui était 
permis en conscience d'exercer sa profession , Cette âme in- 
quiète devait être un musulman. Un chrétien ne pouvait éprou- 
ver pareil scrupule ni demander à un docteur islamite la solu- 
tion de ses doutes. Ibn ‘Abbäs, sans lui imposer l'obligation 
de jeter ses pinceaux, lui conseilla de peindre des natures 
mortes‘, L'important à nos yeux, c'est l'existence d'artistes 


G) On y voyait 14] ét ; cf ms. Bibl. kb. 5,2 
EN ee vale Do Fear sin 

@} Comp. Maonist, Ahsan at-tagäsim (de Goeje), 81. Sous Walid 1“, lea 
villes de Syrie envoyèrent leurs plus belles mosaïques (donc celles des églises et 
des anciens monuments) pour orner la mosquée de Damas; Ibn ‘Asükir (ms. 
de Damas), I, 15g b. 

8) Magrhi aurait composé une histoire des peintres musulmans. Je ne la 
connais que d'après H. Lavoix dans Rev. de FOrient, de l'Algérie, etc., 1859, 
p- 353-359. tr 

(8) Jon Hawvar, Mosnad, I, 241, bas; 360. 

9 Is Hansaz, Mosnad, I, 360; Mosue, Sahih, Il, 1683. 
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musulmans, un demi-siècle après la mort de Mahomet et sur- 
tout la diffusion de la peinture au sein de la primitive société 
musulmane. 

Cette diffusion explique tout. Les fresques de Qosair ‘Amra, 
jusqu'ici une énigme , reprennent ainsi leur place dans la galerie 
artistique du siècle des Omayyades. Celui des ‘Abbäsides com- 
mencera par continuer ces traditions. Les fouilles de Samarra (1) 
ne tarderont pas à nous renseigner à ce sujet: 

La patrologie va achever de nous fournir une précision 
qu'on peut dire inattendue : c'est le témoignage de saint Jean 
Damascène. Ce grand docteur appartenait à lillustre famille 
damasquine des Banoü Sargoün, pendant plus d’an demi- 
siècle ministres des finances sous le califat omayyade (1, Per- 
sonne ne se trouvait mieux placé — el ses écrits polémiques 
contre les musulmans le démontrent  — pour connaître l'is- 
lam de son temps, celui du premier centenaire de l'Hégire. 
Or, nulle part, ce vigoureux adversaire des iconoclastes chré- 
tiens ne signale les disciples du Prophète parmi les ennemis 
des images, comme fera cinquante ans plus tard Théodore Abu- 
kara (Aboü Qorra), le premier Père dé l'Église qui ait écrit en 
” arabe, contemporain de Haroün ar-Rasid et de Mämoün, ainsi 
que des dernières lempêtes iconoclastes au sein de l'empire 
byzantin. Ces coïncidences ne peuvent être fortuites; elles nous 


0) Le Erster vorlaüfiger Bericht über dis Ausgrabungen von Samarra sc 
monire fort sobre à cet égard. Ciseleur et peintre musulman à Bagra (fin des 
Omayyades), Ag., UT, 97. 

6) C£ notre Mo‘äwia, 237, 386-394. 

Je suis tenté de rapporter à notre Damascène un curieux incident avec 
‘Omar IT (voir Iex A'sxxim, Tärih Dimasg, ms. de Damas, VII, 306, elc.). 
Comme on prononçait le nom d’un employé des finances : «Il est zindïg, ob- 
sorva le calife. — Qu'importe? répliqua Ibn Sargoün; le père du Prophèle 
était käfor, et son infidélité n'a pas nui à Mahomet.» L'observation irrita Omar : 
Tu n'as donc trouvé à citer que le Prophète ?» 

6) On a seulement commencé à exploiter celte source. Cf. Broken dans 
Zoitsch. f. Assyr., XXVI, 175, ele. | . 
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fournissent en même temps un point de repère pour dater une 
aussi importante évolution dans le dogme qoranique. Rien 
n'autorise à la déclarer de beaucoup antérieure à la chute des. 
Omayyades. 


IV 


Contre ces réalités, dûment observées, tout le long du siècle 
qui suivit la mort du Prophète, se sont élevées les protesta- 
tions attardées des docteurs. La signification principale de ces 
réclamations, c'est d'annoncer un changement de direction , le 
triomphe prochain d'une plus étroite conception du mono- 
théisme qoranique. La teneur même de ces chicanes en trahit 
l'embarras. Nulle part elles n’invoquent la lettre même du 
Livre d'Allah — ce texte n'a donc pas existé. — Elles n’osent 
pas davantage attribuer aù Prophète une interdiction for- 
melle ); il est tout au plus queslion des répugnances du Maître. 
Attacher une plus grande valeur à ces déclamations, c’est per- 
pétuer un regreltable malentendu, qui a trop longtemps faussé 
un important chapitre de l'histoire des arts figurés en Orient. 
Plus nos recueils canoniques tonnent contre un abus, plus 
nous sommes en droit de conclure à la diffusion de cet abus, et 
à l'indifférence de l'opinion, en dehors toutefois d’un groupe 
plus étroitement orthodoxe, assumant la mission de remonter 
le courant. Quand un avocat s'emporte et enfle la voix, nous 
nous voyons autorisés à supposer la présence d’un auditoire 
considérable et médiocrement a aux thèses de 
l'orateur. 

Vous avez sans doute remarqué l'absence de slatues ? pen- 


(1) Incontestablement l'abstention, le silence du Qoran on la matière ont im- 
pressionné nos zélaleurs. Cotte réserve témoigne en faveur de leur bon sens et 
aussi de notre thèse. 

4) Que le vocable sanam (cf. S. Fnæwkez, op. cit, 273) semble avoir dé- 
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dant la période examinée jusqu'ici. Nous avons trouvé des spé- 
cimens de la glyptique : de la gravure, de la ciselure, des 
incisions sur métaux, même des reliefs en tous genres; mais 
pas un seul exemplaire authentique de ronde bosse, de sculpture 
dans l’espace, où le sujet traité se détache complètement du 
fond et sort, comme d’un jet, du bloc qui a fourni la matière. 
L'histoire de l'Asie antérieure a été sollicitée de nous livrer 
l'explication de cette apparente anomalie, de ce vide i eue 
tant dans l'art oriental. 

Fréquemment le prince Caetani (!) a insisté sur la réaction 
observée en Orient contre l'hellénisme, au déclin de la période 
ancienne. Ce réveil de l'esprit asiatique va s’intensifiant, à par- 
tir surtout du v° siècle de notre ère. En politique, il aboutit à 
Ja constitution de nationalités; en religion, de sectes ou d'hé- 
résies. En philologie, il nous permet d'assister à la réappari- 
tion, à l'épanouissement de littératures indigènes. Une théorie 
récente propose d'étendre jusqu'au domaine de l'art les effets 
de cette réaction. « Dès le v° siècle on trouve en Orient un art 
nalional mésopotamien, un art national syrien et un art na- 
tional copte(.» Ces aspirations autonomistes, ces tentatives 
pour s'affranchir d’une tutelle trouvée gênante ou odieuse, 
s'affirmeraient par une répugnance de plus en plus marquée pour 
les procédés naturalistes et plastiques, lesquels caractérisent 
l'esthétique des arts grecs. Ce naturalisme s’aflichait principa- 
lement dans la statuaire. On y avait poussé jusqu’à la perfection 
l'art du modelage, la science des proportions du corps hü- 
main, la vérité des attitudes, la reproduction des formes ana- 
tomiques; autant d'artifices, choquant le goût, les conceptions 
signées primitivement. Sous l'influence de la langue qoranique, il a pris depuis 
le sens plus spéciel d’idoles. 

u) Voir par ex. ses Studi di storia orientale, 1, 17, etc. Comp. L. Brémier, 
op. cit, p. 876, et un autre article de Gasrawr, La funzione dell’ islam nelf 


svoluzions delle civiltà, dans la revue Scientia, XXIIT, 4ob, ote. 
#) L. Brémen, op. oit., 877. 


vi à ” 18 


TRPSSMRRES ATÉONAAS. 


270 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. 


artistiques de Oriental. Dans la sculplure surtout, l'Asiatique 
fait bon marché du modèle vivant, des procédés visant à pro- 
duire l'illusion, à donner l'impression de la nature animée. 
Celle-ci, il préfère la styliser, «réduire les formes végétales ou 
animales, et même la figure humaine, à la régularité et à la 
géométrie U)». Il ne cherche pas à dissimuler ses prédilections 
pour le hiératisme, pour la pompe, les gestes symétriques de la 
statue de majesté, assise, immobile. Ce modèle de personnage 
figé dans des attitudes conventionnelles a été reproduit à des 
milliers d'exemplaires par les sculpteurs hiltites, assyriens, 
égyptiens et par leurs élèves du moyen âge byzantin et copte. 

La réaction antihellénique ne prétendit pas pour autant 
proscrire les images (}, ni les productions du ciseau , puisqu'elle 
autorisa et conserva les tableaux , les reliefs; mais elle tourna 
résolument le dos à l'expression réalisté de la beauté plas- 
tique, s'afirmant par la sculpture en ronde bosse, parce que 
celle-ci prétendait à une reproduction naturaliste des sujets 
traités. Cette réaction expliquerait, assure le Prof. Louis Bré- 
hier dans une curieuse étude de la Revue des Deux Mondes ), 
entre le v° et le .x° siècles, l'absence complète de statues, un 
véritable vide dans la statuaire religieuse }, celle destinée aux 
églises et au culte. D'autre part, ce mouvement artistique ne 
doit pas être confondu avec la campagne menée par les icono- 
clastes chrétiens au vnr siècle. Dans les milieux les plus ortho- 
doxes, on continua à peindre}, à graver, à buriner pour le 
sanctuaire; même à sculpter, mais exclusivement des reliefs, 
d'une lourdeur par ailleurs très caractéristique. Gaucherie vou- 


(M) L. Brémen, op, cit., 884, 

} Peintures, mosaïques, etc. 

61 16 août 119, Les origines de la sculpture romane, p. 870-902. 

(1) Celle-ci reprend en Occident à partir du n° siècle; el. Brénren, loc. cit. 
(#3 Pour les sanctuaires coptes, voir Sevenus 189 uMourri, op. cit, 184 


179 et passim, 
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lue, éloignement intentionnel U) du naturalisme grec. Par prin- 
cipe, on sacrifiait la forme à l'idée. Guerre à l'anatomie! di- 
sait la nouvelle école. L'artiste religieux ne devait travailler ni 


pour un amphithéâtre de médecine, ni pour un musée Grévin. 


De la sorte, nous tiendrions le secret du long chômage de la 
statuaire. 

Encore serait-il bon de ne rien exagérer. Qu'à partir du 
v siècle surtout, l'Orient ait réagi contre l'hégémonie occiden- 
tale, nous n’y contredirons point. Mais les défaites de l’hellé- 
nisme dans le domaine de l’art, le vide de la staluaire, à dater 
de celte période, peuvent comporter une autre explica- 
tion (?), 

L'art oriental ne s'est jamais complètement dégagé ) de ses 
origines si nettement religieuses. Quand il se mit à la sculp- 
ture, il consacra son ciseau avant toul à la divinité, ensuite à 
la royauté, prolongement humain de la divinité. Cette genèse 
explique le hiératisme, le caractère conventionnel de toute la 


- technique sculpturale, son indéniable prédilection pour les sta- 


tues de majesté. Comme dans le reste de l'univers, l'artiste du 
Levant avait subi lui aussi l'influence des Grecs, mais sans aller 
jusqu’à l'oubli complet de son esthétique nationale. Cette in- 
fluence persisla aussi longtemps que l'art occidental manifesta 
sa vitalité. Mais lorsque, à la suite des invasions barbares, sa 
décadence s’afhrma, les écoles orientales par une pente natu- 


relle retournèrent au hiéralisme primitif de l'ancien art reli- 


gieux. Ce retour impliquait le renoncement aux procédés du 
modelage, à la science des proportions du corps humain, à la 
reproduction illusionniste des formes anatomiques. I explique 


0) Avec lesquels la Renaissance a délibérément rompu en revenant aux tra- 
ditions classiques. Kds 

5) Dans les lignes suivantes j'utilise plusieurs suggestions de mon savaut 
collègue le P. Séb. Ronzevalle. 

8) Comme a fait l’art classique. 
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l'apparente antinomie avec les principes de l'esthétique clas- 
sique; la rareté des œuvres en ronde bosse, où le ‘génie grec 
avait affirmé la maîtrise d’un art réaliste, poussé à l'extrême, 
pour s’être affranchi de toute inspiration religieuse. Le vide de 
la siatuaire, on le constate également en Occident, sans qu'il 
soit possible d'invoquer une réaction antihellénique. Mais plus 
conservateur que l'art de l'Europe, celui de l'Orient tourna son 
activité créatrice vers les œuvres de moindre envergure. IL se 
réfagia dans les arts mineurs, en vertu d'une règle observée à 
toutes les époques de crise et de décadence artistiques. 


Or, l'apparition, ensuite la lente évolution doctrinale de 
l'islam coïncident avec la période la plus aiguë de cette trans- 
formation au cours de laquelle l'Orient achevait de conquérir 
une sorte d'autonomie artistique. Les protestations vandalistes 
de la Tradition musulmane semblent même, à première vue, 
conserver comme l'écho arabe d’une réaction antinaturaliste:; 
du moins si l’on se borne à considérer l'expression, la forme 
matérielle données à ces protestations. Dans l'estime donc des 
zélateurs islamites , l’inconvenance , le côté choquant des arts 
figurés consistent moins dans l’image, dans Ja représentation 
extérieure, que dans limitation, la contrefaçon des formes vi- . 
vantes; imitation visant à produire l'illusion. A leurs yeux pré- 
venus, c'est empiéter sur l’œuvre divine ll}, chercher à faire une 
concurrence mmpie à l'Arliste suprême. Cette tentative leur sem- 
ble un sacrilège. Pleins de cette idée, ils s'échauffent dans sa 
contemplation jusqu’à se substituer à la personne de Mahomet. 
Leurs invectives n'hésitent pas à calquer littéralement la phra- 
séologie du Qoran 1}, à emprunter ses procédés de mise en 


0) y de usés Bogant, Sahiïh (Kr:}, IV, 104, d. 1.; 105, 1. 


B) Pour la fréquence de la formule qoranique. .. wÀ gl ge, voir Con- 
cordance du Qoran, 8, v. 251. 
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scène (). Ils font dire à Allah : «Comment imaginer infidélité 
plus grande, contrefaire ®! œuvre de ma puissance créa- 
trice(#?» On comprendra maintenant la portée précise de l'ob- 
jection citée plus haut : «au jour de la résurrection les peintres 
et les sculpteurs se verront condamnés à donner la vie à leurs 
images». En d’autres termes, Allah leur révélera l'énormité 
d’une entreprise aussi sacrilège. 

Comme raisonnement, cette fiction doit nous paraître 
pauvre. Mais replacée dans son milieu, sur les lèvres des con- 
temporains, interprétée dans le sens de leurs préjugés, cette 

auvreté s'illumine et devient riche de renseignements. Allab, 
l'ange Gabriel, Mahomet parlent exactement comme les Tal- 
mudistes, comme les plus déterminés des protagonistes de la 
réaction antinaturaliste, dans l'Orient médiéval, contre la sta- 
tuaire et ses prédilections anatomiques. En ce sens, M. Bréhier 
a raison d'affirmer que l'islam marque le triomphe définitif « de 
l'évolution séculaire, éloignant de plus en plus les Orientaux 
du naturalisme {# ». 

Au sein de l'islam postérieur, l'évolution a abouti au vanda- 
lisme le plus absolu. Ni le Qoran ni la pratique de Mahomet 
et des premières générations musulmanes n’en sauraient por- 
ter la responsabilité. Nous ignorons dans quelle mesure la 


@) Dieu est censé parler dans le Qoran. Quand les Traditionnistes, comme 
ici, recourent au même procédé, il faut s'attendre à voir reparaitre les clichés 
qoraniques. 

6) Baëawt, Masabih as-Sonna, Il, 89. Le mosawwir, peintre dans l'arabe 
moderne, désigne dans da terminologie du hadit le peintre et le scalpteur, 
celui qui reproduit les formes. | ; 

D GE he 85 gpl gs Boyant, Loc. cit.; Babawl, op. cit., Il, 
89-90. 

() Op. cit., 878. On croit réver en entendant le Prof. Thiersch, Pharos, 
Antike, Islam und Occident, p. 217, affirmer que l'Islam a continué la tradition 
antique et hellénique. Celte érudition subjective Ya mené à de surprenantes 
conclusions pour l'origine de la mosquée. Voir notre critique dans Rev. quest. 
historiques, t. 90, p. 21, etc. 
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réaction antibellénique a favorisé ce mouvement. Mais on au- 
rait tort de la mettre principalement en cause. En ramenant au 
hiératisme, aux méthodes du passé, elle a pu détourner les es- 
prits des exagérations naturalistes de la statuaire proprement 
dite. En revanche, ce retour à la Tradition primitive commu- 
niqua une vitalité nouvelle”aux arts mineurs, où l’artiste orien- 
tal ne s’interdit la reproduction d'aucun thème, emprunté à la 
nature vivante. De toute nécessité il faut donc découvrir ail- 
leurs une explication plus adéquate à l'iconoclasme intransi- 
geant de l'islam postérieur. Je crois la trouver dans l'influence 
considérable exercée par les prosélytes juifs, très nombreux 
dans la primitive école médinoise, la plus ancienne officine 
dogmatique de l'islam. 

À la veille de l'hégire, la proportion de l'élément judaïque 
se trouvait être fort notable dans l’ethnographie de Médine. 
Sans parler des tribus compactes : Qoraiza, Nadir, etc., on 
comptait par centaines les prosélytes, les clients d'Israël, 
5e Xl, disséminés parmi les clans des Aus et des Hazrag et 
jusque parmi les Bédouins Ü), habitant à la périphérie de l'oasis. 
Avec ces derniers apports — perdus de vue par les orienta- 
listes — Israël me parait avoir été près d'atteindre la moitié 
de la population de cette agglomération. Et cette moitié, intel- 
lectuellement la mieux développée — maîtresse de la banque, 
de l'industrie, du commerce — tenait sous sa dépendance éco- 
nomique les Aus et les Hazrag, affaiblis par leurs luttes intes- 
tines. Ibn Obayy, le sayyd le plus considéré, le roi de Mé- 
dine, comme on appelait parfois, n'arrivait à faire figure 
qu'en s'appuyant sur Israël, dont la puissance militaire l'avait 
— il en convenait le premier — défendu «contre les noirs et’ 
les rouges», contre toutes les insultes de ses ennemis. Cette in- 
fériorité humiliait l'orgueil arabe. Retranchés dans leurs otom, 


{) Alam, Mozaina, etc. 
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donjons, les Juifs pouvaient y défier la rage de leurs clients, 
haïf, médinois : 

Hum! Le Juif, c'est la lèpre, et le chrétien la peste, 

Et tant qu'il en reste un, c’est l'engeance qui reste, 

Is envahissent tout, ces chréliens et ces Juifs, 

On devrait les chasser, et mieux, les brûler vifs! 


Mais les Juifs répliquèrent, et le Qoran, en cent endroits, 
nous a conservé l'écho de ces discussions : 


Essayez! Nous avons des châteaux forts, des villes, 
Qui se défendront bien contre vos hordes vies ; 
Nous avons le Khaybar, Matat(), Naïm, Cammous ; 
Arabes, l'Arabie est aux Juifs, comme à vous! 


(De Bonmem, Mahomet, I, sc. a.) 


Sans l'intervention de Mahomet, l'élément arabe eût diffici- 
lement repris le dessus à Médine. Mais l’école ansärienne s'est 
refusée à reconnaître cette situation humiliante, l'hégémonie de 
l'influence et du nombre exercée par les anciens maîtres israé- 
lites au sein de la cité. 

Elle n’a pas hésité à remanier en ce sens l’histoire préisla- 
mite de l'oasis et jusqu’à la Sira, au risque de compromettre le : 
prestige du Prophète, en attribuant à cet incomparable poli- 
tique d’inutiles actes de cruauté’. Au lieu de ces exécutions 
barbares, destinées à rendre plausible la disparition des Juifs 
médinois ), nous croyons au passage d’une notable partie de 
ces malheureux dans les rangs des musulmans. Ces renégats et 
leurs descendants ont eu la part principale dans l'élaboration 


) Gorrigez Natat; lex Hiéaw, Sira, 773. . 

8) Après Badr, tous les Banoïü Qainoqä‘ auraient élé exilés en Syrie. Or, 
on voit reparaître, au matin de Ohod, Goo des leurs à la suite d'Ibn Obayy; 
L S., Tabag.; 1, 34, 9. 

8) Juifs d'origine ou simplement judaisés. Nous faisons abstraction de cette 
discussion. 
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de la législation islamité, où l'inspiration lalmudique paraît 
indéniable. Avec ce passé, les fils des Ansärs (1) prétendaient 
n'avoir rien de commun, fatigués de s'entendre traiter de Juifs 
par les poètes arabes et par les Qoraigites eux-mêmes (!, Nous 
ne pensons pas nous tromper en attribuant à l'influence des 
néophytes juifs, devenus les inspirateurs des Ansärs, les dic- 
tons de Mahomet, hostiles aux images. Certains indices tra- 
bissent avec une suffisante netteté leur intervention et ne per- 
mettent pas de penser à l'iconoclasme chrétien du vm' siècle ), 

En premier lieu ce dicton : «Les anges évitent une de- 
meure renfermant une cloche, un chien, une image. » D'abord 
les cloches étaient inconnues au temps de Mahomet. Quant à la 
semandra, la crécelle en bois usitée pour les cérémonies des 
chrétiens orientaux, l’histoire des Omayyades nous l'apprend, 
elle ne leur inspirait aucune antipathie marquée. Celle de 
l'église de Damas, édifice voisin du palais d'Al-Hadra’, paraît 
avoir troublé le sommeil de l'octogénaire calife Mo‘äwia. Le 
débonnaire monarque se contenta d’une plainte, sans vouloir 
recourir à des mesures plus efficaces. Le }ulm, la longanimité 
proverbiale des Omayyades semble bien n'avoir pas été une 
qualité de parade, s'il est permis d'en croire Severus ibn al- 
Moqafa'. Hisäm, raconte ce chronographe copte au style sa- 
voureux et populaire, aimait de son palais entendre les prières 
et les lectures faites par les chrétiens! dans leurs cérémonies 


G) Les Aagärs parfois appelés haïf des Juifs (I. S., Tabag., 1, 147, 11), et 
par le Prophète lui-même, maulas des Juifs; Inn Hisau, Stra, 286. L'an 6 H, 
un grand sayyd des B. Qainoqä' meurt à Médine; ibid, 7ag. Pour les Juifs 
parmi les clans arabes de Médine, voir le même auteur, 34a, 343, 35a; on 
rencontrait dans ces milieux jusqu'à des rabbins gs La; Inx Hiéuu, op. 
cit., 35a, bas. 

® Cf. notre Cakifat de Fazid 1, 199, etc. 

8) Son influence en la question a été exagérée par Becker, Zeïtach. f. Assy- 
riologie, XXVI, 191, etc. 

1 «Leur église était accolée au palaisn; Sevenvs, be, cit. 
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religieuses. Il se plaisait à entretenir leur patriarche U) et à Jui 
répéter : « Quand vous commencez vos offices de nuit, j'éprouve 
un tel soulagement que j'en oublie tous les soucis du gouver- 
nement; ensuite je ne tarde pas à goûter la douceur d’un som- 
meil réparateur (?. » Hi$äm affectionnait ce prélat et lui accorda 
pour son église d'abondantes largesses(*. Au dicton déjà cité 
ajoutez cet autre, également prêté au Prophète : « A fa fin du 
monde, quand apparaîtra le Christ (‘Îsä), il brisera la croix et 
tuera les pourceaux », tout un cycle enfin de traditions portant 
la même marque de fabrique, l'estampille de provenance juive. 
Un chrétien iconoclaste n’en pouvait vouloir ni aux chiens, ni 
aux cloches, ni aux pourceaux. 

J'ajouterai : les Arabes pas davantage. Leurs ancêtres de la 
période préislamite n'éprouvèrent aucune répugnance marquée 
pour le porc. On rencontre le nom de Hinzir dans l’onomas- 
tique ancienne ). La chair du sanglier figurait sur la table des 
grands chefs. Beaucoup de tribus, surtout les chrétiennes, 
l'appréciaient ). Voilà pourquoi le Prophète, aflirme Gähiz, 
crut devoir l'interdire (‘). D'ailleurs, ajoute-til, elle est d'un 
goût fort délicat, À cet ensemble d'indices joignez la concep- 
tion rabbinique : elle considérait Dieu comme l'artiste par ex- 
cellence, lequel réunit dans son œuvre créatrice les procédés de 
la peinture et de la sculpture, avec une supériorité à défier 
toute imitation humaine. Dans le texte de la Bible (I Sawver, 
n, 2), «il n’y a aucun secours (71%) comparable à notre Dieu», 


) H s'agit du patriarche monophysite ou jacobite d'Antioche. 

&) Alexandrinische Patriarchen-Geschichte, ed. Seybold, d'après le ms. de 
Hambourg, p. 145. 

6) Naqä'id Garir, ed. Bevan, 820, 193; 822; Game, Haiawän, }, 62. 

M Jesit x lobes Les Slui gif 34 il, avec de nombreux exem- 
ples. Comp. notre Fazid, 455, etc.; Isx Dora, Jétiqäq, p. 3. 

(s) Gaz, op. oit., IV, 12. 

(9) Gawrz, loc. cit. 

®) Glmg, op. cit., I, 111, 1. 
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la Haggada jouant sur le sens du vocable "3 traduit : « Il n'existe 
aucun artiste comme notre Dieu Ü).» J'y crois reconnaître un 
nouvel écho juif de la campagne iconoclaste et il rappelle à s'y 
méprendre certains traits utilisés par la polémique de la tradi- 
tion musulmane. En Orient, l'opinion publique a également 
voulu y impliquer les Israélites. A 

Un Juif de Laodicée, raconte Théophane "}, promit au ca- 
life Yazid IT quarante ans de vie, s’il ordonnait la destruc- 
tion des images et des croix dans les églises. Cet ordre avait 
déjà reçu un commencement d'exécution en Égypte, lorsque 
survint inopinément la mort du monarque omayyade ). Hi$äm, 
successeur de Yazid, s’empressa de révoquer les mesures arbi- 
traites de son frère. Dans les égards témoignés par lui au culte 
chrétien, on peut voir comment il chercha à réparer l'oubli 
momentané de la politique traditionnelle des Omayyades {) par 
Yazïd, l'hystérique amant de Habäba (). 


(0) 8. Knauss, Talmud. Archaeol., Il, 296, 297. 

&) Éd. de Boor, 401. 

8) Jun ar-Mogarra', op. cit, 144; Kiwoï (Guest), op. cit, 71-73, ne parle 
que de la destraction des images et des statues, sans mentionner les croix ni 
les églises. Comp. pourtant les faits mentionnés par Ibn al-Moqaffa', op. oit., 
121,4. 1, 134, 179: traits isolés mais permettant d’entrevoir une prochaine 
intolérance. 

(6) Inx az-Moqgarra', op. cit, 145. 

Œ) Cf. notre Bädia, 110 (extrait des Mélanges de la Fac. orientale de Bey- 
routh, IV, g1-112), Quant aux démélés entre le patriarche copte Michel I‘° et 
Marwän Il, on peut voir Severus (op. cit., 186, ele.) et Awéraneau, Les der- 
niers jours et la mort du khalife Marwän IT (Journ. asiat., 1914%, has-451). 
Pour cette élude, il est permis de regretter que l'auteur nait pas consulté 
l'édition de Seybold, exécutée sur le mannserit de 1266, le plus ancien de 
Severus. Or, ce texte s'abstient de toute indication topographique sur l'endroit 
où mourut le dernier des Omayyades (voir p. 195, 10). Après avoir raconté 
comment Marwin tua de sa main le traître Kautar, Severus ajoule : xlx5 es 
gréeluhodl pie, xt SJ aus ul Belaï, ae, As mule eullil 335$. 
Si cette phrase embrouillée a un sens, ce doit être le suivant : rAprès que 
(Marwän) eut tué Kautar, ce qui lui restait de troupes se souleva contre lui, 
le tua, ainsi que le cheval qu'il montait, puis les rebelles négocièrent avec les 
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L'influence des conceptions talmudiques sur le dévelop- 
pement du Corpus de la tradition musulmane : ce sujet méri- 
terait une monographie. Puisse-t-il tenter la curiosité d’un 
éradit, également familiarisé avee les documents de l'islam 
primitif et avec l'abondante littérature rabbinique des débuts 
du moyen âgel)! 

Mahomet a-t-il jamais songé à vinculer la liberté des 
artistes? Nous pensons avoir montré le contraire. C'était égale- 
ment la conviction des générations de croyants les plus voisines 
de l'Hégire. En renonçant à son aversion injustifiée pour les 
arts figurés, l'islam ne ferait donc que sacrifier des préjugés, 
trop longtemps funestes à l'évolution de l'art arabe. 


Horäsniens.» La victime de cette révolte ne peut être que Marwän, dont le 
nom n'est plus prononcé dans la suite, Celui qui «fut poursuivi à l'ouest de 
la ville de Cleopatra, bâlie par Alexandre le Macédonien», ce n'est pas le ca- 
life Marwän, mais un de ses fils, pas autrement désigné (Sevenus, 195, 
17, etc.). Des copistes auront donc, postérieurement à l'an 1266, pris sur 
eux de combler la lacune de l'original, en mentionnant la jocalité, témoin de 
‘la mort de Marwän IL. Cette circonstance diminue forcément la valeur du 
renseignement, lequel ne peut plus être considéré comme émanant d'un 
contemporain, le diacre Jean, dont Severus nous a transmis le récit. 

0) Comp. Sovoûrt, Ahadit maudoñ'a, 1, 116, 5; on y place au sixième 
élage de l'enfer #les savants qui s'instruisent auprès des Juifs et des chrétiens 
pour étendre leur érudition». La pratique était donc connue, puisqu'on a cru 
devoir réagir en recourant aux hadït apocryphes. 
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Les rouBes DE FALAISES DU Sseu-Ton'ouax. 


L'étude des notes recueillies ‘par divers voyageurs et par 
nous-mêmes au cours de précédents voyages au Sseu-Tch’ouan 
nous avait mis, lors de la préparation de celui-ci, en face de 
ce problème : 

Étant donné un nombre considérable d’excavations artifi- 
cielles logées dans les berges et les falaises de certains cours 
d'eau du Sseu-Tch'ouan, excavations de dimensions variables, 
situées à des hauteurs inégales, les unes d'approche aisée, les 
autres inaccessibles, toujours ouvertes par une baie presque 
rectangulaire conduisant à une ou plusieurs chambres qui ne 
contenaient rien, n’offraient aucune inscription ancienne, bref 
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s'écartaient, semblait-1l, de tous les autres monuments connus 
sur ou sous le sol de la Chine, — trouver leur époque, leur 
destination primitive, la race de leurs ouvriers, et la nature de 
leurs premiers occupants. 

Là-dessus, silence complet des chroniques provinciales ou 
locales. et des principaux répertoires archéologiques chinois. 
En revanche, on tenait une explication populaire : toujours 
prête, donnée par tous les bateliers et porteurs, acceptée 
aussitôt par tous les voyageurs européens : ces cavernes, appelées 
man-tong #t ÏJ, «grottes de Man», n'étaient autres que 
des habitations ou des sépultures de «man-tseu», sauvages 
ou aborigènes peu connus, fort méprisés des maîtres actuels 
du pays; — et, cela dit, on passait sans chercher davantage. 

Cependant, une précieuse indication pouvait se déduire 
déjà des trouvailles récentes faites par M. Thomas Torrance 
dans les grottes des bords de la rivière Min Ü), ce qui permettait 
à M.E. Chavannes de prévoir que «les sépultures Han abondent 
dans cette région (? ». Mais le petit nombre de reliques des Han 
connues et étudiées au Sseu-Tch'ouan avant 1914 n’autorisait 
que des hypothèses; si bien qu’à notre arrivée dans la province 
la rencontre des premiers groupes de caves évoquait avant tout 
l'ironique conclusion de Baber à ses recherches de 1886 : 
« Excavations. . . of un/nown date, undertaken for unemplained 
purposes by a people of doub{full identity *. » 


Les caves que nous avons explorées se localisent toutes dans 
les bassins de deux LE affluents Nord du Yang-tseu, le 


6) Thomas Touuxcr, Burial customs in \ Sze-Chuan, Journalof the North-China 
Branch of the Royal asiatie Society, vol. XLI, 1910, p. 57-75. 
— {9 Éd. Re Mission archéologique dans la Chins septentrionale, t. I, 
1913, p.19. 
ts) Ban, Ancient sions monuments ,- Royal Géog. Soc. | supplemantary papers, 
“wok: 1, 1885, p. s'ag. 


© Jourual asiatique, seplemlre-octobre 1915, p. 182. 
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Fig. 1, — Groupement des tombes de falaises 
explorées au Sseu-Teh'ouan par notre mission. 
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Kialing et le Min). Les plus apparentes, trouant les falaises, 


dominent les rives; d’autres sont situées dans des vallées 
secondaires. Du fait qu'elles se rencontrent le plus souvent le 
long des cours d'eau, on ne saurait conclure à la nécessité 
rituelle de l'eau dans le choix de leur site. Il est plus simple 
de croire à une commodité plus grande : les murailles des grès 
riverains sont les plus dépouillées, les mieux prêtes à un travail 
immédiat , les plus «remarquables » pour le passant. 

L'orientation est laissée au hasard : les caves s'ouvrent tou- 
jours perpendiculairement à la falaise naturelle , et il ne semble 
pas qu'on ait attaché même une préférence à telle direction 
cardinale. 

La figure 1 montre la répartition, sur la carte du Sseu- 
Tch'ouan, des principaux « gisements» explorés : 


. Pao-ning-fou 
. Mien-tcheou 
. Kiang-K’eou 
. Kia-ting Est 

. Min inférieur 
. Kia-ing Ouest 


(Bassin du Kia-ling). 


(Bassin du Min). 


GE Q bO > 


1. Groupe de Pao-ning-fou. 


Les caves du Kia-ling, que notre ilinéraire rencontrait les 
premières, se groupent à l'entour de Pao-ning-fou. À 60 ki- 
lomètres plus au Nord, sur le bord du fleuve, ainsi qu'à 
30 kilomètres plus à l'Est, dans une vallée latérale, nous 
avions noté déjà des entrées de grottes artificielles, forant des 
falaises très hautes et difficilement accessibles. Nous avons 
visité celles qui sont percées au flanc du mont P’an-long, 


() Min est le nom littéraire, adopté par les Européens, du Fou-ho. : 
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hors des murailles de Pao-ning-fou. Elles ont un corridor 
long de a mètres, conduisant à un caveau sensiblement cu- 
bique, de 2 m.50, surélevé d’une marche, avec plafond voûté. 

La baie d'entrée a déjà des caractéristiques qui se retrouve- 
ront désormais sans exceplion. Les jambages dessinent un 
trapèze à faible différence de bases; une feuillure borde les 
chambranles et le linteau, destinée, on peut immédiatement 
le prévoir, à encastrer une fermeture, de quelque mode qu’elle 
soit. Ces deux données excluront dès lors toute confusion entre 
l'objet de notre étude et les grottes naturelles ou carrières 
abandonnées. En outre, les caves de Pao-ning offraient déjà 
des particularités {recessus à la dimension d'un cercueil, pla- 
fonds régulièrement piqués, cernés de nervures), sur lesquelles 
on ne passe ici que parce qu'on trouvera plus loin l'occasion 
de décrire des caves beaucoup plis typiques et complètes. 


2. Groupe de Mien-tcheou. 


Le deuxième groupe de caves visité est à une douzaine de 
kilomètres au sud de Mien-tcheou, sur le bord de la rivière 
de Souei-ning, afluent de droite du Kia-ling. Une falaise de 
grès de la rive droile, qui porte des sculptures de l'époque 
Tang, à quelque distance au delà d’un de ces «grands 
Bouddhas» qui abondent dans la province, nous offrit deux 
caves particulièrement intéressantes. L'une d'elles (fig. A) a 
pour la première fois une chambre, épanouissement du couloir 
d'entrée, au fond de laquelle s'ouvrent deux caveaux parallèles 
où l'on descend par quatre marches. Le fond de ceux-ci présente 
un évasement dont les dimensions correspondent à l'encom- 
brement d’un cercueil. Le plafond est cintré jusqu’à la hauteur 
de 1m.10, où la base de la voûte vient s'appuyer sur un 


) vurt et 1x° siècles. 


Journal asiatique, septembre-octobre 1915, p. 285. 
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Journal asiatique, septembre-celobre 1915, p. 285, 








Fig. 2. — Entrée de cave à P'eng-tseu-hao. 
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lambris en relief, Une autre cave (fig. B) a quatre logettes 
mesurant 1m. 80 sur o m. 80, ouvrant par le milieu, l'une 
dans le corridor, les trois autres duns la chambre. 

La seule inspection du plan de ces caves, la symétrie géomé- 
trique de la première, et, d'autre part, l’habileté d'exécution, 
écartent d'emblée leur attribution à des « aborigènes sauvages » 
aménageant des anfractuosités naturelles : on sent ici une 
technique, un luxe austère de grande civilisation. 

Le bassin du Min allait nous offrir un champ d’études 
beaucoup plus riche, et, dépassont la solution désirée, nous 
révéler une branche fort importante de l'art des Han au Sseu- 
Tch'ouan. 


3. Groupe de Kiang-K’eou. 


L 


Les caves que l'on rencontre à cinquante li en aval de 
Tch'eng-tou, dès Le point où la rivière atteint le plateau des 
grès rouges, ne présentent aucun spécimen remarquable. Il 
n'en est pas de même de celles qui se groupent, à 10 li au 
nord de Kiang-K’eou ÿx FH, au lieu nommé P’eng-tseu-hao 
86 + 

La rivière, après un coude à l'Ouest, revient obliquement 
vers une colline gisant du Nord au Sud, dont le flanc est une 
immense table de grès rouge inclinée de 15 degrés sur l’hori- 
zontale. C’est cette surface déclive qui a été choisie pour le 
forage d’un grand nombre de caves, nécessilant une technique 
particulière : pour gagner une hauteur verticale suffisante, les 
architectes ont mené, selon les lignes de plus grande pente 
de la table, une tranchée à fond horizontal (fig. 2). La faible 
déclivité oblige à entailler ainsi parfois plus de 20 mètres 
de roc pour obtenir une surface verticale où se puisse en- 
cadrer un portail (fig. G, coupe verticale). D'ailleurs, cetie 
surface obtenue, l'entrée de l'œuvre intra-rupestre présente 
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les deux caractéristiques (forme trapézoïdale et feuillure) déjà 
posées. | RUN 

Mais les caves de P'eng-tseu-hao ont des dispositions in- 
térieures dont la complexité nouvelle vaut une description 
étendue. 
*: La figure C donne le plan de l’une des plus considérables. 
La tranchée d'accès, longue de 25 mètres, va en s’élargissant 
de 1 m. 20 à 1 m. 90. Deux logettes longues de 2 mètres sont 
ménagées dans la paroi gauche; l'une d'elles contenait un 
cercueil encore en place, et des briques dont on parlera plus 
bas. L'entrée, au lieu de la simple feuillure décrite, se marque 
par une série de 3 retraits formant de puissants cadres rectan- 
gulaires concentriques; le corridor interne reprend de la 
hauteur et de la largeur, le seuil franchi, par des mouvements 
symétriques des retraits antérieurs. Il garde ensuite une largeur 
constante de 1 m. 95, jusqu’au fond de l'hypogée, distant de 
14m. 50. La profondeur de l'ouvrage, y compris la tranchée 
d'accès, atteint donc près de 4o mètres. | 

Versle milieu du corridor, une chambre profonde de 3 m. 50 
ouvre sur lui, de toute sa longueur qui est de 5 mètres, donnant 
avec lui une grande salle carrée. Le plafond en est soutenu au 
centre par une puissante colonne, réservée dans la roche 
massive. Le füt est octogonal, l'embase et le chapiteau sont 
à plan carré. Le tailloir évasé est séparé du fût par un listel 
débordant 

Trois caveaux donnent sur le côté gauche du corridor. Le 
premier, allongé perpendiculairement à l'axe, a des parois nues. 
Les deux autres, dont la grande dimension est parallèle au 
corridor, communiquent avec lui par des ouvertures ménagées 


(1 Cette colonne est comparable dans ses proportions et son style à celle de 
la chambrelte du Hiao-T'ang-chan, que l'on voit sur la photographie qu'en 
donne M. Éd. Chavannes, à la planche XXII de sa Mission archéologique dans 
la Chine septentrionale, 
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au fond, et en sont séparés, sur le reste de leur longueur, 
par une cloison de pierre. Celle-ci est ajourée verticalement 
d’entailles rectangulaires, formant'une sorte de fenêtre à gros 
barreaux. On remarque en outre sur les parois, à hauteur 
d'appui, des recessus de petites dimensions, qui ont pa servir 
à placer de menus objets. Enfin, sous la fenêtre grillagée, 
dans le coin antérieur des chambres, un fourneau bas à trois 
trous est taillé, comme tout le reste, en pleine roche. 

Aucune surface n’est polie : partout, même sur la colonne 
et les barreaux, l'ouvrier s'est contenté d'épanneler régulière- 
ment la pierre. 

Plus encore que les dispositions intérieures des caves de 
P'eng-tseu-hao, leur contenu présentait un intérêt de premier 
ordre. Il nous livrait en effet des cercueiïls, des os humains, 
des briques ornementées, des poteries, des staluettes. Outre 
les débris dont le sol, fait lui-même d’un magma argileux, est 
partout jonché, la tombe C gardait, ainsi qu'il a été dit, 
encore en place et immédiatement reconstituable dans son 
ensemble, un cercueil (fig. 3). C'est une superbe pièce de 
terre cuite, d'un grain fin, très sonore, un peuplus haute 
que large. Les faces sont nues. Le couvercle bombé s’assemble 
avec la cuve par un joint très précis. 

Des briques, ornées à la tranche de dessins losangiques, 
appartiennent au type déjà maiales fois rencontré dans les 
sépultures tamulaires de l’époque Han. Mais d'autres pièces de 
terre cuite, du même grain que les cercueils, n'avaient jamais 
été remarquées. Ce sont des pièces d'assemblage : les unes 
planes, d’autres en équerre{f), portent à la tranche une moulure 
demi-cylindrique, alternativement en creux eten relief, destinée 
à un moulage d'une précision rigoureuse; d’autres enfin, 
modelées en are de cercle avec une rainure emboñtante à la 


{1} L'une d'elles est visible, sous le couvercle da cercueil (fig. 2). 
19: 
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corde, formaient par leur juxtaposition un couvercle étanche et 
solide. Ces pièces de trois modèles s’assemblaient sans doute 
pour former un revêtement au cercueil. 

Les pôteriés trouvées sont des bols, des vases sans décor, 
mais de formés caractérisées. Les statuèttes — dont on réserve 
la description complète — semblent äu premier coup d'œil 
appartenir à la famille de celles, bien connues, que l'on 
exhume au Mang-chan, près de Ho-nan-fou. Mais leur type 
archaïque les fait attribuer indiscutablement à une époque 
antérieure. Cés documents, ramassés sur le sol des caves, se 
mulüplient de l'apport que nous font les paysans d'objets sem- 
blables, trouvés par eux aux mêmes endroits : par exemple, 
un beau vase de bronze vient ajouter son expert lise irrécusable, 
aisée pour les objets de bronze, et nommer ici l'ère artistique 


_ Han. 


I restait à trouver, sur les parois elles-mêmes des caves, 
sous forme de décors monolithes, la marque de cette dynastie 
dont le moindre trait, la moindre courbe, la stylisation robuste 
et personnelle se reconnaissent sans erreur, On l'obtint en fouil- 
lant la montagne voisine. Là, dans les brousses écartées de tout 
cours d’eau, el jusqu'ici inconnu, se trouve un beau fronton 
rectangulaire { fig. 4 ), quisurmonte une cave dont les dimensions 
et le type sont semblables aux précédents et présente l'un des 
motifs Han les plus classiques : deux bêtes longues et nerveuses, 
affrontées, séparées par une sapèque. Celle de gauche est un 
dragon maigre, celle de droite un félin ailé dont toutes les 
proportions s’aiguisent et s’étirenl, cependant que le geste des 
reins demeure puissant et bien cambré. C’est bien là, par excel- 
lence, du dessin Han, aussi net, aussi affirmé que les motifs 
analogues sur les fûts des piliers de K'iu-bien (). L'évocation 


(Cf. le premier chapitre de cet exposé, Journal asiatique, mai-juin 1915, 


“(ue sop onbodp) 210% uojuoaX — ‘y dy 








“ggc “J‘grôs 2440)20-auqruoqdos “onbioisr pouanor 


“ 


(ueyy sop onbodo) onoid op afeydoaeg — -6 dry 


44 
, 


D. 


w 
; 
# 





“6gs “d''cr6r aagopo-aiquoylos ‘enbouso jouanor 


RÉSULTATS ARCHÉOLOGIQUES EN CHINE OCCIDENTALE. 989 


des piliers funéraires des Han se précise encore dans une 
comparaison de détail : le support courbe qui, à droite et à 
gauche, semble concentrer le poids du fronton sur deux pilastres, 
est identique à ceux qui épaulent l’encorbellement des piliers 
funéraires des groupes Ouest. . 


C’est en prolongeant nos recherches dans la direction de 
Kiang-K’eou que se fil, assez inopmément, une autre décou- 
verte. Des enfants qui nous accompagnaient s'engagèrent dans 
un trou qu'ils semblaient connaître. C'était une excavation 
naturelle, formée par un éboulement de paroi rocheuse, ct 
livrant passage à un homme. On les suivit. Après avoir rampé 
quelques mètres, on put marcher sur les mains, et atteindre, 
par un parcours de 15 mètres, une première chambre, puis 
une autre, puis une troisième, toutes vides et sans trace d'or- 
nements. Mais la quatrième nous fit toucher le but souhaité 
à une telle aventure : deux grands sarcophages de grès, sculptés 
et historiés. Ils étaient vides. 

L'un d’eux (fig. 5 ) possède encore en place deux destrois tron- 
çons emboîtés dont était fait le couvercle, extrêmement épais. 
Leurs formes et leur facture sont lourdes; les faces sont équarries 
plutôt que dressées; les coups de ciseau, laissant leurs rainures 
parallèles, strient avec rudesse les figures qui s’enlèvent sur un 
champ hachuré par un instrument plus fin. Mais ces figures 
n'ont rien d’équivoque : ce sont bien des personnages Han, de 
par leurs attitudes, leur style, leurs sujets. Cette flemme mince, 
chevauchant un cerf, s'est déjà rencontrée sur le couronnement 
de plusieurs piliers. Ce cheval attaché à un piquet, en son 
dessin lourd et maladroit, semble fait par l'ouvrier même qui 
grava les décors en relief des piliers funéraires du Chao-che et 
de la mère de K’ai, au Ho-nan . Le groupe central, bien que 


n) Cf. Éd. Cnavanwss, op. cit. On ne manquera pas d'être frappé de la res- 
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d'interprétation indécise — est-ce un jeu d'échecs ou de dés, 
un instrument de musique, qui s’interpose entre les deux per- 
sonnages féminins? — n’en est pas moins défini comme 
époque. Les côtés de ce sarcophage et les faces de l'autre 
précisent encore Le style Han dans ces motifs : deux kiosques 
minces à double toiture, semblables à ceux qui sont figurés 
sur les briques du tombeau de la dame Paol; et un oiseau, 
peu élégant, mais de la famille-de ceux qui ornent en beaux 
bas-reliefs le fût des piliers de Kiu-hien (1. 

Les chambres de cet hypogée ne confiennent rien de plus que 
les deux sarcophages, si ce n’est, comme ailleurs, des débris 
de terre cuite, parmi lesquels on note encore les pièces d'as- 
semblage décrites plus haut. Mais l'accès par une voie acciden- 
telle laissait espérer que l'entrée normale était restée intacte 
bien que la tombe eût été violée. En eflet, un couloir bref y 
conduisait de l'intérieur, permettant de localiser au dehors son 
emplacement masqué par la terre broussailleuse. Un travail 
de plusieurs heures la dégagea. La fermeture était faite de 
deux grandes dalles verticales de grès rouge, juxtaposées et 
encastrées au pourtour dans les feuillures des chambranles et 
du linteau. 


4. Groupe de Kia-ting Est. 


I est situé juste à l'opposé de la ville de Kia-ting, sur la 
rive gauche du Min. Ses caves, d'accès facile, sont mieux 
qu'habitables, habitées, encombrées d’un peuple grouillant, 
avec ses enfants et ses porcs, comme le Sseu-Tch'ouan prolifique 
et bien nourrien présente partout. Très’ vastes, plus amples 
que loutes les précédentes, ouvertes par de grandes baies à l'air 
semblance qu'offrent les estampages que reproduisent les planches XIV, XV et 
XIX de cet ouvrage, ave® la photographie de notre figare 5. 


M) Cf. le premier chapitre de cet exposé, Journ. as., maïjuin et P- kB. 
- 0 Jbid., p. 478. 
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libre, elles jouent ici le rôle des habitations troglodytiques, 
des chambres creusées dans le loess, que nous avions déjà 
rencontrées par centaines au Chen-si, et occupées parfois 
nous-mêmes. Chacune d’elles a ses attributions, souvent entre- 
mêlées, magasins à grains, à riz et à fromages, lieux d’aisance, 
crèches, élables et logements humains. Le mobilier d'autrefois 
- est offert, à peine transformé, aux besoins des vivants : 
sous la lippe des buffles, on reconnaît, servant d'auge, un sar- 
cophage antique. 

La nouveauté de ces caves est Je développement architectural 
du fronton. Malgré le mauvais état de la pierre, ce grès violet, 
usé par la pluie, gercé par les saxifrages, on retrouve aisément 
les abouts décoratifs des chevrons simulés dans la pierre, tels 
qu’on les voit au couronnement des piliers: les bords du toit, 
affleurant en élégants festons, les fermes inversées à forte 
voussure. Le souci décoratif est évidemment bien plus grand à 
Kia-ting que dans le bassin du Kia-ling. On trouve par exemple, 
meublant l'intervalle compris entre deux entrées, une fausse 
porte, exactement comme on figure de fausses fenêtres sur une 
façade européenne, et sur la roche non excavée, à l'endroit où 
seraient les dalles de clôture, on a marqué le relief des barres 
d'appui qui devaient, aux entrées réelles, coïncer les dalles 
dans leur logement. Cet ensemble de trois portes est pris dans 
l'arrondi d’une grotte naturelle, large et peu profonde (fig. 6). 

Les sarcophages encore existants sont le plus souvent taillés 
directement dans des retraits, et non détachés du roc. Nous 
en avons trouvé qui étaient doubles, présentant des logements 
parallèles de deux corps, séparés par une épaisse cloison. 

* Les caves les plus importantes du groupe oriental sont 

nichées au flanc d'un agréable vallon, au revers du célèbre 
temple de Pi-tseu-k'ai, celui qui dresse, face au confluent 
du T'ong-ho une colossale image du Bouddha, révérée du 
peuple fluvial. 
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La figure D donne le plan d'un ensemble de six tombes 
ouvrant sur une vaste excavation rectangulaire, longue de 
23 mètres, profonde de 7, haute de plus de 3. Une partie 
de l'angle frontal s'est éboulé, de sorte ‘qu'il peut sembler au 
premier abord que l'on ait utilisé comme vestibule extérieur 
commun une grotte préexistante. Mais on retrouve, très nette à 
l'angle de gauche, encore visible à l'angle de droite, l'amorce 
d'un grand fronton qui ornait évidemment toute la façade, et 
probablement s’appuyait sur des colonnes médianes maintenant 
écroulées. Aux angles, le soutien extrême était donné par des 
antes. Celui de gauche, le mieux conservé, a les mêmes dimen- 
sions qu'un pilier funéraire, et le charpentage formé d'encor- 
bellements successifs. L'entablement du fronton était décoré 
d’un feston de bord de toit, courant au-dessus d’une rangée de 
modillons et de petits bas-reliefs. Des fermes renversées de fort 
échantillon concentrent sur les antes le poids de l’encorbelle- 
ment, et faisaient probablement de même sur les piliers inter- 
médiaires. 

I n’est pas possible d'énumérer Fi un exposé provisoire 
toutes les particularités relevées dans les nombreuses caves de 
cette région. Signalons cependant : 

Une grande salle de 5 mètres sur 5, avec une hauteur de 
plafond de 3 m. 50 et deux marches courant tout autour, for- 
mant banquette; 

Une cave à corridor montant, avec un seuil surélevé de 
trois marches sur le vestibule d'entrée ; 

Des orifices de couloirs plongeant à 45°, ouvrant au bord 
des routes et se redressant après avoir atteint une profondeur 
de 5 mètres. On n’a pu les explorer, car ils étaient obstrués 
de déblais lourds et de ronces dont l'enlèvement eût exigé un 
travail considérable. 
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5. Groupe du Min inférieur. 


C'est ce groupe, et un autre plus au Sud encore, trop éloigné de 
notre itinéraire pour qu'il nous füt possible de le visiter, que Baber 
avait très exactement repérés en 1886, et dont il avait donné, sous des 
deseriptions minulieuses, et en somme exactes, des explications plus 
ingénieuses que fondées. Avant de parler du tribut apporté à notre en- 
quête par les caves de Kien-wei, nous sommes obligés de nous arréter, 
plus longuement que nous ne l'aurions désiré, sur la falaise du #Ma- 
wang-tong», à propos de laquelle se sont produites des confusions qu'il 
fallait dès l'abord écarter. 

En aval du Tao-sseu-t'an, rapide célèbre pour le tourbillon énorme 
qu'y produit la rencontre, par le courant, d’une importante falaise que 
couronne un sancluaire taoïste, se trouve un paint du fleuve bien connu 
de tous les bateliers, fonctionnaires, et voyageurs de toute espèce. Une 
falaise bombante est abondamment sculptée de personnages et de niches 
qui attirent l'attention de quiconque monte en barque vers Kia-ling ou 
descend au fil de l'eau. On l'appelle, d'un commun accord, Ma-wang-tong, 
et l'on joue aussitôt sur le mot : les uns disent que Ma est pour Man, et 
traduisent » grotte du roï Man, du roi sauvage». Une autre interprétation 
donne caverne du roi variolé» (?. Si l'on adopte #rroi sauvage», on 
choisit, parmi les statues les plas apparentes, celle que son allure non 
chinoise désigne le mieux à la légende, el l'on assure, comme le fait 
Baber sur la foi d'un ami Lolo, que cette statue est le portrait d'un 
certain Hsi-po, chef de quatre puissantes tribus, dont le territoire 
s'élendait de Yne-si à Kia-ting. .. ; que de plus les Lolos, traduisant 
eux-mêmes Ma-wang par +roi-cheval», l'invoquent avant toute entreprise, 
car il peut courir 60o li en moins de temps qu'il n'en faut pour cuire 
un poulet.” . Si l'on s'en tient à la version «roi variolé», on en prend 
pour support une autre statue dont le visage informe est en effet plein 
de trous. Mais Baber explique très bien lui-même que ces Lrous, 
récents, étaient destinés à donner prise au masque de platras rapporté 
dont quelqne restaurateur avait rendu la face à ce dieu populaire. 

En un mot, un certain mystère planait sur cet ensemble statuaire, 
signalé pour la première fois par Alex. Wylie, attribué par Richtofen 


(1 Matsou ff 4 se dit des gens marqués de petite vérole. 
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_aux Si-fan, commentélonguement par Baber, remarqué par un nom bre 
considérable de consuls, marchands et missionnaires en route de Tch'eng- 
tou vers Teh'ong-king et Chang-hai. . 

Ce sont tout simplement des niches bouddhiques ; le fameux roi-sau- 
vage est un Bodhisattva de la meilleure tradition hindoue; — et nous 
verrons!) qu'une stèle voisine permet de nommer ici la dynastie des 
Tcheou du Nord, dont nous n'avions y présent aucune relique, 
“bouddhique ou profane. 


Toute confusion écartée, nous parlerons maintenant des 
caves, très apparentes aussi, qui sont creusées en amont de 
Kien-wei-hien, dans une falaise de la rive droite. Le courant 
violent du rapide Tch° a-yu-tseu vient affouiller la base de cette 
falaise, où le chemin riverain a dû, sous les caves mêmes, et 
aux dépens parfois de leurs façades, se frayer un passage en 
plein roc. 

Les bateliers nomment «les neuf groltes » cette série doni 
Baber donne un plan méticuleux, et, si l'on peut dire, le 
détail de ameublement: foyers, bancs pour s'asseoir, empla- 
cements de batteries de cuisine, niches pour dieux lares; divans 
confortables enfin. 

Nous livrons, de ce que nous avons eu devant les yeux, 
cette description, réduite à ses éléments archéologiques : un 
beau fronton de cave, désormais connu, avec son entablement 
décoré de festons de bord de toit, soutenu par des fermes ren- 
versées, présente des cartouches rectangulaires à reliefs déchif- 
frables, où l'on voit une bête couchée, affrontée à une autre 
bête, et quelques autres personnages de style Han. Les dispo- 
sitions intérieures n'offrent aucune nouveauté, Nous nous con- 
tenterons de signaler que le « divan » est un sarcophage dont où 
a fait sauter la paroï antérieure pour le transformer en siège : 
on trouve, aux deux bouts, l'amorce rugueuse de la paroi 


1) An chapitre LIL de cet exposé, qui sera consacré aux monuments bou 
dhiques de la Ghine occidentale. . 
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enlevée. Cette cave si elle n’a été construite que pour des 
morts, a connu, comme bien d’autres l'habitat de familles peu 
soucieuses de conserver aux «traces anciennes» leur physio- 
nomie originale. 


6. Groupe de Kia-ting Ouest. 


A quinze li de la porte Nord de Kia-ting, à gauche dé la 
grande route de Ya-tcheou, une très belle falaise de grès 
rouge violacé percée de nombreuses excaxations s'aperçoit de 
fort loin. C’est le Poi-yen 4 Æ. Les hypogées sont ici d’un tel 
développement que l’on hésite à nommer encore «caves» de 
véritables monuments funéraires, rassemblés en une nécropole 
d’un très imposant aspect. 

Elles se caractérisent par de grandes façades surmontant et 
encadrant le portique et atteignant une telle ampleur, que 
le roc est altaqué parfois sur une surface verticale de plus de 
5o mètres carrés. Les ouvertures, au nombre de deux où 
trois pour chaque monument, sont séparées par de massifs 
piliérs carrés, et comprises entre des antes. Au dessus s'étagent 
de larges encorbellements, composant un fronton d’un déve- 
loppement vertical aussi considérable que celui des piliers qui 
le supportent. En franchissant les baies, on accède dans un 
vestibule dont la paroi postérieure est percée de corridors qui 
mènent aux caveaux. : 

Nous décrirons quelques-unes des. sépultures en les parcou- 
du Sud au Nord. | 

1° Une curieuse façade, dessinée dans la roche, inquiéte- 
rait par sa complexité, si l'on n’en séparait aussitôt les élé- 
ments : les uns sont purement chinois et classiques; les autres, 
récoupant et dénaturant les premiers, sont bouddhiques, et 
par conséquent plus récents de plusieurs centaines d'années, 
postiches-em un mot. L'intérieur présente avec toute son am- 
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pleur la disposition en vestibule, ouvrant par deux Jarges 
passages. Sur les parois, on voit — c'est la première fois — 
des inscriptions. Elles sont bien conservées et on lit sur quel- 
ques-unes des noms d'années appartenant à la dynastie des 
Song 

2° L'imposante façade carrée (fig. 7) qui s’épaule à un redan 
de la falaise, si elle a perdu le détail de ses sculptures, n'a du 
moins été défigurée par aucune surcharge. Le portique, à deux 
baies très larges, est dominé par un fronton à double étage d’en- 
corbellements dessiné deux fois par dés festons de tuiles termi- 
nales et abouts de solives; entre ces derniers, on distingue 
encore des oiseaux, des têtes, dont l’une est la « bête des char- 
pentes», semblant, de ses ongles crispés sous son museau, 
arracher son corps au poids des madriers, motif fréquemment 
introduit dans les piliers funéraires. Au-dessus du toit supé- 
rieur, sur le prolongement vertical du pilier médian , deux car- 
touches rectangulaires enferment les contours bien visibles de 
deux animaux affrontés. La roche de la falaise surplombe le 
haut du fronton de son débord fruste. 

Le vestibule, très spacieux, mesure 7 mètres dans ses deux 
dimensions (fig. E). Il est plus riche encore en inscriptions que 
le précédent. Le pilier lui-même porte sur sa face externe un 
grand caractère À moderne, qui était suivi des 2 caractères 
HE 9, maintenant à demi effacés, et donnait le nom local 
des sépultures : « Grottes de la falaise blanche». — Le côté 
gauche est sculpté d'une stèle en demi-relief, haute de 9 mètres, 
avec fronton en pan coupé, socle rectangulaire et marge ornée 
de feuillages. L'inscription, lisible en majeure partie, est calli- 
graphiée en li-tseu, ct le premier caractère, bien qu'à demi 


(3) Nous ne pouvons entreprendre, dans ce premier exposé, l'étude des 
inscriptions dont nous avons pris des copies et des estampages. Le travail de 
traduction, les recherches parallèles dans les recueils épigraphiques, seront 
poursuivis dès que les circonstances le permettront. 





Journal asiatique, seplembre-oclobre 1915, p- 296. 





Fig. 7. — Grande façade, au Pei-ven. 
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effacé, ne peut se lire que «Han» jf. Si l'inscription est au- 
thentique, nous sommes en présence d'une preüve formelle, 
et peut-être d’une date précise. Un examen minutietüx du style 
des caractères et des décors marginaux montre que la question 
doit être réservée. Une grande inscription de l'époque Chao- 
hing ! se lit sur la paroi gauche du vestibule, 

3° Une autre sépulture de mêmes caractéristiques possède, 
dans un angle intérieur, un pilastre remarquablement con- 
servé, dont le couronnement figure une charpente débordante 
avec des madriers obliques, comme on n’en a pas rencontré sur 
les piliers funéraires. Ce pilastre, au fût simplement encadré 
de refends, aux frises décorées de losanges, est d’une très 
sobre élégance. Le pilier du portique ‘présente une nouvelle 
inscription en li-tseu, mais presque entièrement effacée. 

4° Enfin un vestibule (fig. F}, mesurant 4 mètres sur 8, mal- 
gré l'éboulement qui a ruiné Ia façade, a gardé si parfaitement 
sa décoration intérieure, que l'on a pour la première fois une 
impression directement visuelle de ce qu'ont pu être ces ves- 
tibules à l’état neuf{fig. 8). Cette décoration est d'ailleurs d’une 
extrême simplicité et d’une parfaite discrétion. Le seul motif 
est un feston de tuiles largement dessiné, au-dessus d’une 
ligne d'abouts de solives espacés laissant entre eux de longues 
rainures rectangulaires. Mais il est employé avec un sens dé- 
coratif admirable pour lier comme par une corniche les parois 
au plafond. Les murs sont encadrés de bandes plates en relief 
sur des champs nus. Enfin, le plan de la salle est lui-même 
très harmonieux : deux corridors symétriques s'ouvrent dans 
des enfoncements, entre lesquels est ménagé un retrait plus 
large, séparé d’eux par des cloisons de pierre dont la tranche 
se formule en une fausse-colonne demi-cylindrique. Ici, pas 
une faute de goût, aucune défaillance, aucune puérilité, 


1) xn° siècle. 
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comme on est afligé d’en noter sur quelques-uns des plus irré- 
cusables vestiges de l’art des Han. Par la sobriété et la mesure, 
il touche ici à la perfection 





Maintenant que nous avons décrit ce que nous avons eu 
sous les yeux, nous tenterons de présenter en un faisceau les 
preuves qui appuient cette conclusion de nos recherches : | 


. Les caves de falaises du Sseu-Tch'ouan sont des sépultures chinoises 


de l'époque des Han! 


Baber, que nous avons déjà trouvé sur notre chemin, re- 
monte dans son étude jusqu'à l'âge de la pierre. Ceci est une 
autre question, qui devra être traitée à sa place. IL existe au 
Sseu-Teh’ouan des vestiges préhistoriques, armes primitives, 
pierres levées. Ils n’ont manifestement rien à voir avec des 
travaux considérables, pleins de maîtrise, appartenant pour le 
décor et le style à un âge précis, et n'ayant d'autre recul que 
le silence qui s'est fait sur eux. . f 

On ne saurait davantage faire intervenir le Bouddhisme. Il 
est vrai que, s’attaquant à la pierre, il creuse les falaises 
accessibles de niches aussi nombreuses que les caves ; mais 
il ne manque pas d'y sculpter des statues, innombrables el 
non équivoques.' Il ne se contente point des roches vierges, et 
réentaille les monuments antérieurs, comme ces piliers de 
P'ing-yang dont nous aurons à reparler. Enfin, son apport 
iconographique est relativement récent au Sseu-Tch'ouan , la date 
la plus ancienne que nos recherches permettent de lui im- 
puter étant celle de 52g. Les caves existaient alors depuis 


() Lorsqu'il s'agit des Han, au Sseu-Teh'ouan, nous ne distinguons pas des 
deux dynasties Han de l'histoire nationale, ia maison des Han de Chou (ancien 
nom du Sseu-Tch'ouan), qui a prolongé leur civilisation dans la province, 
durant une parie du 1° siècle de l'ère chrétienne. 

) C£. Premier exposd, ete, (Journal asiatique, mai-juin 1915). 
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trois siècles ; il s'est contenté d'en réaccommoder et d’en défi- 
gurer ‘quelques-unes — sans omettre de signer. 

En revanche, l'attribution de ces caves aux aborigènes pou- 
vait jusqu'ici se défendre. On justifiait ainsi, et l’on expliquait 
l'absence d'inscriptions et le silence des textes chinois. Nous 
avons nous-mêmes bénéficié de cette hypothèse : les fouilles 
et les explorations s'en trouvent grandement facilitées. I est 
délicat et parfois dangereux de pénétrer en Chine dans un 
tombeau tenu pour chinois. La descente dans le caveau de la 
dame Pao (1) n'a pas été sans quelque discussion, et, dès le se- 
cond jour, le village entier, conduit par son «ancien », n’aurait 
point permis une plus longue profanation. Au contraire, les 
paysans déblayert l'entrée des caves avec docilité, et s'offrent 
pour vous y guider, déclarant avec indifférence : « Ce sont des 
cavernes de sauvages. » - 

Cependant, non plus qu'aux hommes de l’âge de pierre ou 
aux bouddhistes, on ne peut les attribuer aux «Man-tseu». 
H faut écarter de longues discussions sur ce que l’on doit en- 
tendre’ par chinois ou non chinois dans la Chine antique. 
Jusqu'au n° siècle avant J.-C., le Sseu-Tch'ouan paraît avoir 
été isolé de la vie sociale de l'Empire; mais cette riche et 
fertile province a vite rattrapé le temps que sa ceinture mon- 

| tagneuse lui avait fait perdre, et, dès la fin des Han occiden- 
taux (ère chrétienne), il participe à la vie de la Chine presque 
aussi complètement que la vallée ancestrale de la Wei. 
:_ Comment supposer qu’à cette époque des peuples «sauvages » 
: aient — sans que l'histoire en fasse mention — conservé des 
. coutumes funéraires non chinoises dans les vallées les plus 
: habitées de la province, tout en employant des ouvriers chi- 
nois, en faisant tracer le plan des tombes par des architectes 
chinois, et leurs ornements par des décoraleurs classiques ? 


U) CE Premier eæposé, ele. (Journal asiatique, si jui 1915) 
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IL est bien plus simple de penser que les Chinois ont jei 
approprié leurs sépultures à un terrain particulier, exacte- 
ment comme cela se fit en Égypte lorsque l'on se mit à 
creuser des hypogées dans les monts Thébains, èt comme on 
voit, en Phrygie ct en Paphlagonie, coexister l’un et l’autre 
mode, tumulaire et rupostre. 

Quant à la question de savoir si les caves ont été creusées 
pour des vivants et non pour des morts, elle ne vaut pas davan- 
tage qu'on s'y arrête. La seule hypothèse qui justifierait l'en- 
treprisce de travaux aussi importants, aussi coûteux, serait une 
nécessité de défense. On raconte, en effet, au Sseu-Teh'ouan que 
certaines grolles peu accessibles servaient de refuge en cas 
d'invasion. Mais le groupe de Kiang-K’eou nous a donné 

l'exemple de caves très élaborées, entaillant le roc sur une 
longueur de 4o mètres, dans une table en pente douce très 
visible -et d'accès parfaitement aisé. Les «ustensiles» que l'on 
trouve dans les caves ne créent aucune objection : nous avons 
vu que sous les «divans» et les «auges» on décelait avec évi- 
dence des cercueils. Les fourneaux de pierre sont bien, eux, 
des fourneaux, et iln’est guère douteux qu'ils n'aient été faits 
du même ciscau que les caves auxquelles ils appartiennent, 
Mais — outre qu'ils sont bien mal disposés pour faire la eui- 
sine — pourquoi s'étonner de les trouver là, quand on 
extrait, du sol truffé de tombes anciennes du Mang-chan au 
Ho-nan , avec d'autres objets funéraires, des modèles réduits de 
fourneaux en terre ? C'est la coutume générale des peuples an- 
ciens de traiter comme vivant le mort dans sa vie posthume, 
et de l'entourer du décor domestique, qui fut celui de sa vie 
humaine. C’est ainsi que les grandes façades rocheuses, que les 
couronnements des piliers, sont des traductions, à l’rsage des 
morts — du double, dirait-on en Egypte, — des.façades de 
bois et charpentes d’encorbellements qui se construisaient à la 
même époque à l'usage des hommes. 
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: Nous ne reviendrons plus sur cette discussion. Aussi bien 
n'aurait-elle point élé ouverte si les caves avaient été visitées 
pour la première fois par un archéologue. Le fait qu’en pré- 
sence des décors des frontons de Kien-wei on a pu dire 
«qu'ils n'avaient, aucun rapport avec le dessin chinois» est 
typique, et d’ailleurs bien explicable chez tout Européen ne 
connaissant de l’art chinois que ce qu’en livrent les boutiques 
des ports. - 


S'il ne subsiste aucun doute, nous nous garderions de nier 
- qu'une anomalie demeure, et qu’elle est fort génante : c’est le 
silence absolu, sur les précieuses reliques qui nous occupent, 
de l'archéologie chinoise. Non seulement 1es chroniques pro- 
vinciales et locales, qui s'étendent avec tant de complaisance 
sur les stèles, piliers et jusqu'aux moindres souvenirs de 
l'époque classique, omettent de mentionner les hypogées, 
mais le Kin-che-yuan , ce consciencieux répertoire archéologique 
de la province, qui nous avait été d’une aide exceptionnelle 
dans nos recherches antérieures, ignorait complètement l'objet 
de celles-ci. 
. À vrai dire, nous avions déjà noté qu'à de rares exceptions 
près les archéologues n'avaient décrit et. commenté que des 
monuments portant des inscriptions. L'épigraphie occupe en 
Chine une place démesurée par rapport à l'étude de l'archi- 
tecture et de la statuaire antiques. On pouvait done admettre 
que les savants eussent négligé les us parce qu’elles sont 
anépigraphes. Cependant, nous n'avions aucune preuve que 
l'absence de caractères fût générale, et cela paraissait peu 
vraisemblable, puisque nous avons trouvé ici les décors et 
les bas-reliefs qui, sur les piliers funéraires, accompagnent 
le plus souvent des inscriptions. 
Ces considérations nous ont fait reprendre avec un intérêt 
particulier un texte des chroniques provinciales qui avait atliré 


vi. 20 


DÉFSIMERCE HATIDBAÈT. 


302 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. 


notre attention. Lé volume Kin-che & 7%, «métaux et 
pierres», à la sous-préfecture P'eng-chan #$ 11 ÆK, porte un 
paragraphe intitulé : 


BE 5 K vf 
Inscription dans une caverne de la famille Tehang des Han ©, 


dont nous proposons la traduction suivante : 


Des paysans, en béchant la terre, produisirent un son. Ils trouvèrent 
une Bssure et y pénétrèrent. Le roc présentait une excavation de la 
grandeur d'une habitation. À l'intérieur, se dressaient deux parois de 
roche ®, Des colonnes séparaient deux chambres. À gauche, il y avait 
des briques cassées et un cercueil enterré dans la boue. A droite, trois 
cereueïls taillée dans la roche ©”? étaient salis par la boue qui les rem- 
plissait entièrement. On apporta des torches pour examiner, et on 
trouva des inscriptions en trois endroits ; 

1° Sur le chambranle de la porte. L'inseription, abimée par la terre, 
n'avait plus qu'une dizaine de caractères visibles. A l'intérieur de la 
caverne, le grès était peu résistant. Au bout de quelques jours, les 
visiteurs l'ayant frotté de la main, tous les caractères s'elfacèrent ; 

2° Sur le devant des deux colonnes, assez haut, À l'époque (de la 
découverte — c'était en 1157 —), on pouvait en prendre l'estampage. 
Selon le Li-che, il s'agit de la rcaverne» de l'épouse de Tehang-P'in 


( Le Chou-pei-ki-pou donne la date : Kien-tcheou, s° année (77 après 
1.-C.). Le Tseu-Yuan localise : à Mei-tcheou, au Pi-ti-Yen 34 $f£ Ré, et le 
Li-che: au sommet du P'eng-wang-chan #5 el I} ; à l'est de l'ancienne ville 
de Wou-yang 3 (#4 fr. Ces deux indications de lieu concordent : en 
effet, le P'eng-wang-chan et l'ancienne ville de Wou-yang sont indiqués 
comme gisant à 10 li à l'est de la sous-préfecture. D'autre part, le nom de 
Pi-ki est porté per un temple situé à la base de la colline qu'identifie la pré- 
sence de la lombe de P'eng-tsou, ancêtre de la famille P'eng #% sous les 
Chang, dont l'arrangement est moderne, mais l'emplacement probablement 
authentique. 

%) ÉË proprement «falaise, mur naturel». 

6) Æ #4. Le caractère Bt qui revient ici est évidemment pris dans le 
sens de taillé en pleine roche, monolithe». 
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c(R Z$ À Z Æ); son fils, le comte Wei fé fé ; la femme et le fils 
de celui-ei sont enterrés au même lieu ( ; 

3° Des caractères anciens et frustes relatant qu'un descendant du 


comte Wei, nommé Yun-mong, enterra dans la même sépulture les 
frères aînés et cadets de son père. 


Cette description et le récit de la découverte de la sépul- 
ture s'appliquent avec une précision parfaite à une sépulture 
rupestre située au bord d'un champ, comme nous en avons si 
souvent visilé. I est impossible de les rapporter à une sépul- 
ture classique à caveau de briques sous un tumulus de terre, 
tel que celui de la dame Pao. L'existence d’une fissure condui- 

sant à une excavation dans le roc, les chambres multiples | 
_s'ouvrant à droite et à gauche, les colonnes de soutien, les 
: sarcophages, les fragments de briques, tout indique claire- 
ment qu'il s’agit d'une cave de falaise. Et la présence d'une 
inscription attribuée à l'époque des Han, gravée sur le roc, 
ivre le «missing link », le chaînon manquant entre ces cavernes 
anonymes, anépigraphes, et les textes, silencieux à leur sujet. 

L'exploration, et, à défaut des caractères probablement dis- 
parus, l'identification de la sépulture de la famille Tebang : 
était done d’une haute importance. Au cours de nos investiga- 
tions autour de Kiang-K’eou, nous l'avons cherchée longtemps 

- sur les flancs de la colline où elle était signalée ; nous avons 
interrogé les paysans et les gardiens de temples — vainement. 
‘AL est à penser que l'ouverture, ayant été mise à jour acciden- 


__ rtellement sous les Song, fut par hasard signalée à un archéo- 


‘ ogue qui en fit la description et releva les caractères. Il semble 
d'ailleurs avoir été quelque peu surpris par la nature de ce 
tombeau, car il le classe sous le titre «pierres ct métaux », et 
non sous celui de «tombes et sépultures »; il dit textuellement 
que les membres de la famille énumérés sont enterrés au même 
0 Be 4 WE He ” 


20, 
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endroit, mais désigne cet endroït par le terme vague de «trou, 
excavation » (% ou >). — Plus tard, l'entrée dut être à nou- 
veau cachée par les broussailles, obstruée par la terre, et son 
souvenir en est perdu. Des sondages systématiques et très 
longs offriraient seuls des chances de la faire retrouver. 

Dès lors, nous suggérons sous toutes réserves cette expli- 
cation : 

La domination chinoise, au Sseu-Tch'ouan, a eu des alter- 
natives d'expansion et de retrait. Sous les Han, en grande 
période civilisée, on construisit des sépultures dans les falaises 
de roche tendre qui abondent dans la région et se prêtent 
admirablement au forage. 

Puis, à l’époque roublée qui suit, les aborigènes durent 
« descendre», ruiner les colonies chinoises, violer les sépul- 
tures, en utiliser certaines comme abris, et perdre le souvenir 
de la place des autres. Plus tard, la Chine redevenue puissante 
ayant de nouveau absorbé la province, des archéologues vinrent 
la visiter pour y recueillir les vesliges anciens. Comme ils 
étaient sans prédécesseurs}, ils ne trouvèrent aucune indica- 

.tion cataloguée sur un mode de sépulture resté local, et ne 
recherchèrent que les tombes bâties sur le modèle qu'ils 
connaissaient, sans soupçonner l'existence des autres. 


. Ce n’est point à l'aventure, ou par fidélité à notre journal 
de route, que nous avons exposé, dans l’ordre même où elles 
se présentèrent, ces découvertes successives, Il est de fait que 
notre marche — de Han-tchong-fou à Ya-tcheou, du Nord- 
Est au Sud-Ouest, à travers la province entière du Sseu- 
Tch'ouan, les a rangées selon une certaine progression (que 
nous nous garderons de donner comme définitive), et qui va 
du simple au complexe, des excavations cubiques de Pao-ning 


4} L'archéologie chinoise a commencé sous les T'ang. 
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aux. caveaux très étudiés de Mien-tcheou, puis aux frontons 
décorés de Kiang-K’eou, pour dresser, dans le groupe ocei- 
dental de Kia-ting les façades majestueuses- qui donnèrent à 
nos recherches la conclusion monumentale que. l'on n'osait 
plus espérer. ' CN | 

Mais cette progression n'implique aucune différence fonc- 
tionnelle. Quelle que fût l'importance de l'œuvre, exposée ou 
souterraine, le contenu nous en a toujours paru identique par 
sa destination. Bien plus, les rites funéraires que l'on peut 
inférer de l'étude de ces hypogées ne semblent en aucune 
sorte étrangers à ceux qui découlent de l'examen des caveaux 
etumulaires »; il n’y a donc point là deux coutumes différentes 
pouvant se ramener à deux civilisations distinctes, mais bien 
deux modes distincts de construire la demeure des cadavres, 
coexistant dans un même pays, et s’interpénétrant, à la fois 
par les lieux choisis et par l’époque (alentour de l'ère chré- 
tienne) à laquelle nous devons désormais les rapporter. 

D'autre part, un lien formel existe entre les caveaux «tumu- 
laires» du bassin du fleuve Jaune et les tombes de falaises : 
ce sont les piliers funéraires, les «K'iue» BK, qui d’une part 
se dressaient à l'entrée des champs de sépultures du Ho-nan, 
du Chen-si et du Sseu-Tch'ouan, et d'autre part ont prêté leur 
décor aux piliers et pilastres qui dans les plus vastes caves 
soutiennent l'avancée des frontons. 

Ce rapprochement, cette parenté de style frappante entre 
les piliers et les tombes de falaises se renforce de la constatation 
suivante : les lieux de développement maximum des caves de 
falaises {environs de Kia-Ting, Sseu-Teh'ouan Ouest) sont préci- 
sément ceux qui offrent les exemples de piliers les plus consi- 
dérables par leur masse et la complexité de leur décor. 

Si l'on refait au contraire en sens inverse la route déjà in- 
diquée, cette fois du Sud-Ouest au Nord-Est, des marches tibé- 
taines vers la Chine de la vallée de la Wei, on voit à la fois 


306 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. 
caves de falaises et piliers se dépouiller peu à peu des orne- 


ments qui leur sont communs, se simplifier, on peut même 
dire s’atrophier — suivre en un mot une parallèle évolution 
décroissante. 

Done, deux influences architecturales issues de deux foyers 
opposés, l'une orientale (Chine de la Weï et du Chan-tong), 
l'autre occidentale (dont l'origine sera bientôt étudiée), parais- 
sent s'être venues rencontrer au Sseu-Tch'ouan pour recouvrir 
les mêmes rites fondamentaux. La première, manifestée par 
les sépultures tumulaires, est connue dans ses voies de péné- 
tration. L'autre, qui apprit à creuser des tombes dans les 
falaises, et à exploiter, comme en Égypte, en Asie antérieure 
et en Perse, la nature et la disposition des terrains, n’a 
pas encore révélé les étapes qui la conduisirent 1à. Mais son 
origine non chinoise, extrême-occidentale, se confirme et 
s'établira, croyons-nous, dans les études d'ensemble dont nos 
documents (textes, plans, clichés et mobilier funéraire) seront 
l'objet, et sur lesquelles ce premier exposé ne doit faire aucun 
empiètement. 


QUELQUES TITRES ÉNIGMATIQUES 


DANS 
LA HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE 


DU BOUDDHISME INDIEN, 
PAR 


MM. SYLVAIN LÉVI ET ÉDOUARD CHAVANNES. 


a ——— 


ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 
À L'ARTICLE PARU DANS LE JOURNAL ASIATIQUE 
DE MARS-AVRIL 1915, P. 193-993. 


1° Nous devons à l'obligeance de M. Pelliot l'indication d'un 
nouveau texte dans lequel figure le terme mo-mo-t. C'est une 
inscription datée du premier jour du deuxième mois de la 
quatrième année K’ai-tch'eng (19 mars 839 ); elle est due au 
célèbre poète Po Kiu-yi À /# $ÿ et commémore la construc- 
tion d’une bibliothèque tournante dans le temple du dhyâna 
du Sud # Hi à Sou-tcheou fou #£ 4 HF dans le Kiang - 
sou; elle nous a été conservée dans le Wou kiun tche 34 55 
de Fan Teh’eng-ta € j$ X (1126-1193); le Wou kiun tche 
a été réimprimé dans le Cheou chan ko song chou 4 11 #3 % 
#; dans cette édition, l'inscription de Po Kiu-yi se trouve à la 
page 14%? du chapitre xxxr; elle est aussi reproduite dans le 
Wen quan ying houa X HE # # (chap. 820, p. 2!-3*). 

D’après cette inseription, c'est Po Kiu-yi lui-même qui, 
lorsqu'il était préfet de la commanderie de Wou #& 3ÿ, c'est- 
à-dire de l'actuel Sou-tcheou fou, prit l'initiative de l'entre- 
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prise; les travaux furent commencés en l'année 828 et termi- 
nés en 836: «les dépenses pour la construction de la salle 
s'élevèrent à 10,000 ligatures; les dépenses pour la biblio- 
thèque et pour les livres furent de 3,600 ligatures; au milieu 
de la salle, en haut il y eut un. dais et en bas la biblio- 
thèque; entre la bibliothèque et le dais on fit tourner .., (le 
dais avait) 1,000 niches de Buddhas disposées sur neuf 
étages ; l’ornementation était faite avec des soies et des couleurs 
or et vert; tout autour du dais(? on suspendit 62 miroirs; la 
bibliothèque avait huit faces ; sur chaque face il y avait deux 
portes laquées de rouge et renforcées de ferrures de cuivre ; 
tout autour de la bibliothèque on disposa 64 sièges; l'inté- 
rieur de la bibliothèque tournait par le moyen d’une roue), 
était arrêté au moyen d'un frein; les livres saints formaient 
256 enveloppes Fi et 5,058 rouleaux # (>. Après avoir 


6) La leçon du Wen yuan ying houa est: 6 € 27 Hi HE JL JE 
+ $E. Le Wou kiun tche omet par erreur le mot ff et substitue le mot 
ff au mot M$. Quelle que soit la lecture qu'on adopte, la phrase reste ma- 
nifestement fautive, Le parallélisme rigoureux du style de la description exige 
qu'on ait, d'une part, la description du dais et, d'autre part, celle de la 
bibliothèque; nous ignorons ce que Pa Kiu-yi mentionnait dans l'intervalle 
compris entre le dais et la bibliothèque; mais, cc qui nous paraît évident, 
c'est qu'il faut supposer le mot Æ «le dais» avantles mots 3 Jf..., pour 
faire pendant au mot #f «la bibliothèque» placé avant les mots 7\ ff... 

FE 6  ditle Wen guan ying houa; le Wou kiun 1che omet le mot 
3: il doit avoir raison, car il serait naturel que les miroirs ne fassent dispo- 
sés qu'autour du dais, tandis que les sièges élaient rangés autour de la 
bibliothèque; le parallélisme des phrases exige d'ailleurs qu'il ne soit question 
que du dais dans la première phrase et que de la bibliothèque dans la 
seconde. 

8) Le mot #g doit vraisemblablement désigner ici un cabestan qui a 
quelque analogie avec les rais d'une roue; c'est par le moyen d'un cabestan, 
c'esl-à dire de pièces de bois insérées verticalement à la base du mât formant 
pivot, que lourne la bibliothèque dans le temple du gros stüpa au Wou t'ai chan. 

1) Ge nombre est exactement celui qui est indiqué dans le catalogue Souei 
tchong ing mou lou rédigé en Go3 (cf. Naxso, Catalogue, Introduction, 
p- x, dernière ligne). Dans une inscription de la période ehao-bing (1131- 
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montré Fimportance qu'une {elle œæuvré pie doïl avoir pour le 
développement de la religion, Po Kiu-y1 souhaite que la biblio- 
thèque ainsi constituée soit préservée de tout dommage et il 
s'écrie : « Ah! tous ceux qui dans notre pays seront magistrats 
locaux, chefs du.iche-ti (Eailya) ainsi que les mo-mo-#i, pour- 
raient-ils ne pas entourer de tous leurs soins (cette biblio- 
thèque), la protéger et la chérir? pourraient-ils ne pas la con- 
server intacte, l'agrandir et la réparer? » 

Dans cette phrase, l'expression chef du tche-ti % 4 E # 
s'applique sans doute au supérieur du couvent; quant au mo- 
mo-ti RE 6 ## , nous savons qu'il est le vihürasvämin, c'est-à-dire 
le représentant qualifié des droits de propriété du couvent. 


2° Nous signalons quelques rectifications à introduire: 


P. 206,1. 2. Au lieu de: 5° [A doit, en cas de faute, .., 
lisez: 5° Il doit, quand c’est fait. : . 

P. 206,1. dern. Au lieu de: Pour balayer le sol, cinq af- 
faires: 1° Marcher de côté. .., lisez: Pour arroser le sol, 
cinq affaires: 1° Marcher à reculons. .. | 

P. 207,1. 15. Supprimez au 3° les mots : à l'intéricur (fÿ 
est l'équivalent de #f). j 

P. 207,1. 28. Au lieu de: 1° .. .le parfum qui y est resté 
et le ramasser en un endroit, lisez: 1° . . .le parfum qui est 
resté (dans le brûle-parfum) et le ramasser sur un des côtés. 


1162), relative à la construction d'une bibliothèque tournante ff #$ 3 
dans un temple de la préfecture de T'ai-tcheou + ff dans la province de 
Tchô-kiang, le nombre des volumes est indiqué comme élant de 5,048 (cf. 
Leang tchô kin che tche F9 Ye > A 7: chap. 1x, p. 21°). Ce nombre de 
5,048 est celui qui est indiqué par le K’ai yuan che kiao lou comme étant 
celui des 1,124 ouvrages qui, en l'an 940, étaient admis dans Je canon boud- 
dhique (ef. Nano, Catalogue, Introduction, p. xx, lignes h1-ha). Sur les 
bibliothèques tournantes qui furent inventées en 544 par Fou Hi{£ #, voir 
Namio, Catalogue, Introduction, p. xxr1. 
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P. 208,1. 29, Au heu de: a0, ho, lisez: 10, Lot, 

P. 209, L. 8. Au lieu de: 34°, lisez: 37°. 

P. 213,1. 27. Au lieu de: 1° .. .si c'est tôtousi c’est tard, 
lisez: 1° ...si c’est l'heure exacte, 

P. 214,1. 0. 

Dans la liste des obligations du mo-poHli général, une série de cing 


prescriptions a élé omise. À la suite de la seconde série 41 faut insérer un 
nouvel alinéa dont voici le texte: 


Il y a encore cinq affaires: 1° H ne lui faut pas se tenir droit 
en face des sièges des moines; 2° Il ne lui faut pas prendre 
sur lui de punir quelqu'un par avance; 3°] lui faut, quand il 
parle, se conformer aux intentions des autres; 4° Il ne lui 
faut, quand il fait une communication, ni ajouter ni retrancher 
rien aux paroles des autres; 5° IL lui faut, quand il a un par- 
tage à faire, le faire dans tous les cas d’une manière équitable. 

P. 214,1. 8. Au lieu de: 4° ...demandant à être puni, 
hsez: 4° ., .demandant à être absous. 

P. 214,1. 31. Au heu de: 5 grands coups, hsez: Bo coups. 

P. 215,1. 1-2. Au lieu de: (ensuite 3 grands coups) [cette 
indicalion manque au texte de Corée], lisez: (ensuite) [ce mot 
manque au texte de Corée] 3 grands coups. 


MÉLANGES. 





DEUX SINGULIERS ÉLÉMENTS 


DE BIBLIOGRAPHIE ORIENTALE 


ge : 


Parmi les incunables de la Bibliothèque nationale, sous les 
numéros d'inventaire À 483 et 484 Réserve, se trouve l'édi- 
tion princeps des livres bibliques des premiers Prophètes, texte 
hébreu vocalisé, avec accents toniques, accompagné de la ver- 
sion chaldéenne paraphrasée par Jonathan ben Uziel, compor- 
tant en outre des gloses sur les deux marges latérales : d’un 
côté, le commentaire de R. David Qambi, et, de l'autre côté, 
celui de R. Lévi ben Gerson, appelé d'ordinaire par abrévia- 
tion RaLBaG (Leiria, 1494, fol.). 

En cet état complet, l'édition est rarissime{), comme le 
déclare Steinschneider dans son Catalogus impressorum Bod- 
leianæ (Oxford, 1852-62), col. 4, car il dit de ce livre : 
*Exemplar perfectum vix notum. » Il cite ces volumes à titre 
de mention bibliographique, et il ne les a probablement pas 
vus, puisque, ‘contrairement à son habitude constante dans 
des cas analogues, il ne dit pas un mot du précieux colophon 


&) Le savant bibliophile Elkan N. Adler, à Londres, possède un exemplaire 
” complet, sauf la fin, depuis II Sauvez, xxttt, 9. 
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qui sert d’épilogue à celte édition, colophon composé de 25 vers 
sur l'art d'imprimer. 

Le typographe auteur de ces vers fait ressortir la nouveauté 
de son art, le mode merveilleux de transcrire par une compo- 
sition. Puis il raconte les péripéties par lesquelles son travail 
a passé, avant de voir le jour, et il a la modestie de ne pas 
signer son œuvre, à l'opposé de ses confrères. Pourtant (et c'est 
un élément de plus, qui était inconnu jusqu'à présent, pour 
l'histoire de l'imprimerie), il nous apprend que la composition à 
été faite par un atelier éphémère, situé au Portugal, non loin 
de l'Océan. 

La rédaction da colophon, selon la mode du temps, offre une 
mosaïque d'expressions bibliques, enchâssées dans ce petit 
poème, dont presque chaque vers est un centon; on le verra 
par les références mises au bas par du texte suivant : 


ann Géph nes ono ônn don 6n On nonnn 3 
mpn No où» 5D ja GMinsmpo mem 3 
pond wo  mnenmphn one 3 

N9DD JD NANI2 nn 9272 MAN 4 

np 0m vs anoom (open mamnamnopen 5 
Wvennnosansinbs bn nur 9 nn 0 mnonn 6 
(8) ann pin own Pom pp pa nan ompo muy: 7 
mon Jde Dpiw pe , on nas bon mn 8 
RNA) 998 MDY AUX mOn DD jJn DEN  g 

nn be nnbrp 1171 On non jun 201 10 


0} Nombres, x1x, 2. 

8) Deutéronome, xxxH1, 17. 
P) Deutéronome, 1v, 32. 

W) Ezéchel, xx, 31. 

6) Job, xx, 24: 

(6) Deutéronome, xxx1, 16. 
OU} Eoclésiaste, xu, 12. 
19) Praume xuit, 91, 

#) Nombres, 1, 5o. 


PU | 
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nyanaw sn nb (ovmmn so inoo by sun 11 


NN Nos ovn2 Dpon By" pain oep ob 19 
men 770 08 nina  nondDs (psp ions sn 13 
inms2ts mana npved D3nnns nn noix 14 
NP 92 NN (pe os" n io 15 
nMDD NAT DE noNtD (van yo in ions 16 
nINU2 NAN 1 NT DD (lys N9DD mp2 mn 17 
POS DYLAN DNA non MON Pnn nn? ny INNT 18 
NII DNA VIN ND2ND jYS DIN 19 
noennD ny bo un DDUND NADUNN nonpa 20 
m0 WA Dm Nm nee onen mn dyian2s 91 
NP ND 92 95 Nan nav N3pn NND3 ND 29 
mono vb (0) pps nu non ("55 nus onom 923 
nn nhpnD 1x PONT NON LYS NN 24 
npsi (1) nya DD nwp mew pou mawm 95 
TRADUCTION. 


Loué soit Dieu qui nous a aidés à commencer et achever ce texte de la 
Loi. Des nouveautés sont venues de près (depuis peu), qu'un fils n’au- 
rait jamais demandées à son père. En ellet, interroge les premiers 
temps, depuis l'existence de l'humanité : A-t-il jamais existé un tel fai? 
La main écrit un livre à rebours; elle abaisse ce qui est élevé, et elle 
“élève ce qui est bas; l'écriture est produite par un stylet de fer, avec du 

Jomb. | 
Après nous avoir fait connaître tout cela, le devoir nous incombe 
d'écrire ce cantique, de composer beaucoup de livres, sans fin, dans le 


() Exode, x, 5. 

4) Psaume xxx, 15. 
(@) Nombres, xvi, 8. 
4) Job, 1, 5. 

(6) Jérémie, 1, 31. 
(#) Exode, n, 17. 

(M) Genèse, xuiv, 64. 
(8) Obadia, 12. 

&) Nombres, xxx, 10. 
Ge) Jbid., 14. 

(M) Exode, xx, 7. 
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but de propager la Loi. Au-dessns de tout est la prophétie des Prophètes, 
Josué, Juges, Samuel, et la Couronne (Rois). À côté d'eux, Jonathan 
parle araméen, ayant avec lui les princes de la lumière : autour du 
Temple ds eampent; R. David, fleur de farine (Qamhi) de la Tôra ; assis 
sur son trône, il parle avec droiture , et R. Lévi, le lion de la compagnie, 
Tous sont saints, et au milieu d'eux est l'Éternel ; leur part dans la vie 
éternelle (cachée) est réservée. 

Or, durant que les jours se passaient au travail, un grand malbeur 
ous est survenu; nos frères soufrants supplient Dieu; ils crient de 
douleur comme une femme en premières couches. Les pasteurs vinrent 
et les chassèrent, et l'appel retentit au camp. Alors, le travail céleste si 
glorieux tomba de la monture, qui comportait verbalement de grandes 
explications; le manuscrit subsistait. En même temps, nous avons vu 
commencer et finir ces premiers Prophètes dans la Bible. Sur l'ordre tex- 
tuel de gens éminents et des autorités en résidence dans la communauté 
de Lishonne, ville heureuse sous tous les rapports, la composition a été 
faite par les trois frères dont le père est le chef et roi, ici dans la ville 
nommée Leiria, sise sur le cours d'eau du même nom. Achevé l'an [5] 
254. Puisse le Maître nous relever bientôt, voir (avec pitié) notre état 
amer et pénible, nous tirer de l'obscurité à la clarté! C'est la troisième 
semaine du mois Schebat, péricope sabbatique de Mischpatim. 


OBSERVATIONS. 


Ligne 1, second hémistiche. Dans le mot npn, la pre- 
mière lettre et la troisième sont surmontées d’un point. Nous 
ignorons à quoi ces points font allusion; car le nombre 408 
représenté par ces deux lettres ne saurait, — comme on 
s’y attend d'ordinaire, — viser la date du livre, laquelle est 
indiquée plus loin : [5] 254—1494. 

Ligne 4, hémistiche 2. Le narrateur rappelle comment le 
compositeur typographe dispose les caractères «à rebours», 
pour être reproduits de face. 

Ligne 5 a. L'abaissement et la hausse de la presse basculée 
sont décrits ici, en visant ce mouvement de va-et-vient. 

Ibid., b. On sait que les caractères mobiles, en plomb, 
doivent être placés dans le composteur à l’aide d’une pince. 


PT à) 


re 


MÉLANGES, | 345 


Ligne 8, dernier mot. Au lieu de la désignation usuelle du 
Œne biblique «Rois», le poète emploie un synonyme «cou- 
“ronne », pour les besoins de la rime. 

Ligne 10 b. Jeu de mots sur le nom de Qambhi. 

Ligne 116. Le R. Lévi, commentateur de la Bible, sur- 
nommé «lion», en altestation de sa supériorité, est R. Lévi 
b. Gerson, le philosophe provençal de la fn du xm' siècle. 

Ligne 13, fin. Le «grand malheur» rappelé 1à est énoncé 
en souvenir de l'exil d'Espagne, accompli l'an 1492, exil qui 
eut aussi lieu en Portugal l'an 1496. 

Ligne 15a. Allusion discrète, sous 11 dénomination de 
«Pasteurs», aux ecclésiastiques espagnols membres de l’Inqui- 
sition du pays, qui ont suscité ledit exil. Pour souligner l'al- 
lusion, le compositeur a mis des points sur le second mot de 
ee vers. 

Ligne 17 a. Le texte d'Obadia, paraphrasé ici en chaldéen, 
a le sens péjoratif de «grandiloquence», tandis que notre 
versificateur parle d’un fait de conservation, pour l'ap- 
prouver. 

Ligne 19 a. Le troisième mot est moins araméen que grec: 
Émirayuæ, quoique admis dans: l'hébreu de la dense 
(Esther, u, 20). 

Ligne 22 b. Les écrivains juifs affectionnent de mention- 
ner le moindre cours d'eau qui baigne la localité qu'ils 
nommen£. 

Ligne 23. La date d'achèvement de l'impression, [5] 54, 
est exprimée par un anagramme : 773, mot qui, littéralement, 
signifie «vœu». En vue d’un jeu de mots assez compliqué, 
l'auteur emploie l'expression biblique « vœu d’une veuve», vœu 
qui, légalement, est toujours maintenu (non le vœu d'une femme 
mariée, à la merei du mari). Or, le terme veuve est pris ici 
dans le sens d’une allusion à la nation juive. Cependant, le 
second hémistiche dit ::«son mari le validera» (le vœu), pour 
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formuler un souhait de protection céleste en faveur d'Israël : 
le «mari», le Maître, est la Providence, à qui l'auteur de- 
mande, pour les siens, de les maintenir, de les faire sub- 
sister. 

Ligne 25. L'inversion des termes du premier hémistiche, 
par simple licence poétique, ne va pas sans inconvénient dans 
le second hémistiche; le dernier mot, de prime abord, fait 
penser à la péricope hebdomadaire Wayigra (Lévitique, ch. 
à vi); mais celle-ci ne coïncide pas avec la date mensuelle in- 
diquée. En réalité, ce mot doit être supposé occuper sa place 
avant le pénultième : les rois mots de la fin sont une expres- 
sion lue dans la section hebdomadaire dite Mischpatim (au mi- 
lieu de l'Exode). Or, dans la troisième semaine du mois de 
Schebat, on lit ladite section, et dans l'année 5254 les dates 
19 à 25 Schebat correspondent aux dates vulgaires 27 jan- 
vier jusqu'au 2 février 1494. 


[I 


Une autre impression, moins ancienne mais non moins cu- 
rieuse, arrêle notre allention par son élrangeté, quelque peu 
déconcertante. Ce sont deux feuillets in-4°, placés dans la bi- 
bliothèque de l'Association cultuelle juive à Paris, parmi ses 
manuscrits. venus de la Gueniza 1) du Caire, cotés IXB 19, au 
milieu d’autres pièces conçues en judéo-espagnol, c’est-à-dire 
rédigées en langue caslillane, tout en employant des carac- 
tères hébraïques ?. Ces parties de livre ont pour titre courant 
le mot notpn «Préface». Ces deux feuillets largement troués, 
sans tête ni queue, paginés 2 et 3, sont des morceaux d'un 


() Grenier ou chambre de débarras pour les livres déchirés et les feuilles 
éparses. 

Œ) Nous avons pobilé un spécimen de ce genre dans le Journal asiatique 
de mai-juin 1915, Voir aussi Notices et extraits, t. XL. 
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traité de philosophie ou de morale, en vieille impression orien- 
tale; peut-être originaires de Salonique, autant que l'on peut 
en juger d'après les caractères typographiques employés dans 
ces pages, surtout le j surmonté d’un accent pour le distin- 
guer du 3 (g) usuel, à l'effet d'exprimer par le premier la jota 
espagnole. À 

A quel livre faut-il rattacher ces pages? S'agit-il d’une 
œuvre originale, signée ou anonyme ? Qu est-ce une traduction 
d’un auteur connu ou inconnu ? On sait qu'il existe toute une 
littérature établie dans ces conditions hybrides. De même on 
trouve des manuscrits de langue espagnole écrits en caractères 
arabes, et réciproquement, nous dit Sylvestre de Sacy, dans 
sa «Notice d’un ms. espagnol écrit en arabe 1) ». Cet espagnol 
est mêlé de mots arabes qui suivent les inflexions grammati- 
cales de la langue espagnole. Sylvestre de Sacy revient sur ce 
sujet dans sa « Notice * de deux manuscrits arabico-espagnols, 
n* 208 de la Bibliothèque nationale ) et n° 290 du fonds 
de Saint-Germain-des-Prés () :. 

Pour les Juifs de l'Ibérie, lorsqu'ils ne comprenaient plus 
l'hébreu, des rabbins et des savants traduisirent des ouvrages 
éthiques de l’hébreu en espagnol, tout en conservant les ca- 
ractères rabbiniques familiers à leurs lecteurs. Ainsi, dès la fin 
du xm° siècle, Jacob de Las Leyes et Jehuda de Astruc, à Bar- 
celone, compilèrent des œuvres philosophiques en espagnol (®. 
Puis, Jacob Zaddik de Ucles, au milieu du x1v' siècle, compila 
de l'Ancien et du Nouveau Testament un recueil de sentences, 
intitulé : «Libro de dichos de Sabios y philosophos», cité par 


0) Journal des Savants, an v, 16 germinal, p. 205-213. 

&) Notices et extraits des Manuscrits, t. IV (an vin), p. 626-647. 

&) Ancien fonds arabe, n° 774 actuel, selon le catalogue de Slane. 

W Nous n'avons pas pu retrouver ce second manuscrit arabico-espagnol. 

6) Voir Karsenume, Bibliotheca española judaica, introduction, p. xur. Cet 
Astruc était fils d'Astrug Bonsenyor ; il vivait en 128 et 1288, comme nous 
l'apprend M. Joachim Miret y Sands. : 

VI. 21 
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Kayserling, d’après Steinschneider (Hebrew literature, p. 1 03). 
Dans le même ordre d'idées, au xvr° siècle, Mose de Baruch 
Almosnino a écrit le ownn nanin ‘o « Regimiento della vida», 
en espagnol avec lettres rabbiniques (1). À ces diverses publi- 
cations on peut rattacher nos deux feuillets, dont voici des 
extralls : : 


Fol. 2 a. Y natura primero que las imperfeciones de modo que esta 
probado que las prefisiones de las causas non sean de entender quanto 
el numero multedan, y prepeto edar solamente quanto el pego que es 
quanto a la propinquitad al sumoente perfectissimo que es el Dio 
Min qr2. Ÿ se proba muy claro por Temistios en el tercero de Anima 
que tambien les preficiones sean este mar quanio a los logares distantes 
0 propinquos, a enda que sia verdad que al noble conbiene lugar mas 
noble donde Aristoteles. . . 


D nn sms 


(Plus loin) El Dio n°3 que es la primera causa en el ser perfecion y 
verdad, como Aristoteles en el segundo de la Metalisica, commento 
quarto, dice : Todo aquel es mas tal por cabsa de el qual los otros son 
en la univocacion de el ser por tanto quanto el apartar y allenar el 
primero en ser y perfecion y verdad se coligen las perfeciones y en per- 
feciones por tanto pregotado el Dio "3 por n° 1329 1 : qual es el 
nombre de aquel que mi envia a Pharao, se me progotare, le respon- 
dio : lo sere el que sere, y diras Sere me envia a te, porque como dice 
Platon y Aristoteles el es el primero en el ser y perfecion y verdad, y por- 
lanto aquel el mas verdadero que es mas allegado el primer verdadero 
y mas perfeilo en el quarto libro dela (fol. à &) Metafsica, comento trece 
nel primero libro de Cielo y mundo, dice de el primero prineipio : Se 
comunica el sex y el vizer a todos a unos mas claro, a otros mas escuro; 
en el segundo libro de Cielo y mundo dice : Aquel es mejor que es mas 
Jegado al somo bueno de todos los que son y todos los medicos ponen 
por medida de todo lo cuerpo. . . 

Fol. 2 b (au bas). Membra dias de siempre entender años de arnacio 
y arnacio que tu fueste el primero que fue ereado en la mente divina, 
que como dice Aristoteles en el ochavo de los Fisicos, comento 71 : Pri- 


M} Salonique, 1560, in-4°; autre édition, Amsterdam, 1729 in-4°,. Cf. Kav- 
SERLINO, tbid., p. 11 a, 
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mero en raçon natura y tiempo es el perfeito que es imperfeito, dice- 
mos demanda a tu padre y denociar tia tus viejos y dira a te en facer 
eredar el alto gentes en facer (fol. 3 a) esparter bijos de hombre esta 
valesio terminos de pueblo por euenta de fijos de Israel, porque Israel 
es el fin por donde todos los pueblos se misuran, porque como dice 
Aristoteles en el primo de la Politica: El feor esta por gracia di el mejor, 

todo elevseno de todo el mundo en orden consiste. . . 

Fol. 3 a (au bas). Esta valesio termino de pueblos por cuento de figos 
de Israel esto, porque parte de ñ su pueblo Jacob suerto de su eredad, 
como dice Aristoteles en los XII libros de la Metafisica, comento 44 : 
Todo el bueno de todo el mundo en orden consiste y tambien en los tri- 
bus de. Israel es un tribu de Levi mas Ilegado a n'3 t11pn el qual dicho : 
Non ternas pro te ni eredad con tus hermanos que Lo ‘ñ tu parte y tu 
eredad, y entre los Leviim los 032 y entre los on el 9132 jn2 y 
sabiendo en mas alto grado 132 nwt que es de tanto peso como todo 
Israel y sabiendo mas 

Fol. 3 b. En mas en allo grado es la Santella que en el somo bien por 
cuento de ella todos los mundos fueron ereados, de modo que muy bien 
dicho Aristotcles que todo el bueno di todo el mundo en mundo econ- 
siste. Dice mas 1329 ne... 

(Au bas) lo denigreda que me ennigresio el sol, y es el n1%2 per 
permicion divina, por tanto dicho el sol figos de mi madre y es de mi 
Ley santa que son los que salleron de ella son a evrados en mi diciendo 
como profetiso Isaia profeta, cap. Lxv, que habian de decir estos comc, 
dicen havi ®? en dia de tinte a te non te liges a me que justifique mas que 
te. Ÿ me fucieron por guardadura de sus Ileñas y es de sus leyes que 
confusieron las quales defenden o guardan con ilegaren. . . 


Par les fragments qui précèdent, on voit combien l'auteur 
connaît à fond l'encyclopédie d’Aristote et de son école, qu'il 
cherche à concilier avec des théories juives, à l’instar de Maï- 
monide. I n’a pas renoncé à la terminologie scolastique, et 
l'on se demande si son érudition procède de la connaissance 
directe des textes aristotéliques, sinon en grec, du moins soit 
des versions latines, soit des versions orientales; ou bien si 
elle a pour source les commentaires ou résumés faits par les 


(3 Qu: habe. 
“1. 
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* Arabes, tels que Averroës et ses émules, à travers les versions 
hébraïques des Ibn-Tibbon ou de Jacob Anatolio et de ses 
condisciples. Un lecteur résoudra peut-être ces questions de 


provenance. 
Moïse Soxwas. 
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LES COLOPHONS DE MIHIRÂPAN KAIKHUSAU l*), 


Près de dix-sept ans se sont écoulés depuis que le nom du feu 
Dastour Jamaspji Minocheherji à paru sur la couverture du premier 
fascicule d'un recueil de textes pehlvis, dont le manuscrit le plus ancien 
et le plus authentique appartenait au regretté Dastour. Tous les autres 
fragments avaient quitté les mains de l'imprimeur avant sa mort (1898); 
mais ils ne furent publiés et en état d'être étudiés qu’au commencement 
de 1914. Je n'ai pas à diseuter ici les mérites des œuvres historiques, 
didactiques et religieuses transcrites dans l'ancien codex, sans beaucoup 
d'ordre ni de méthode, par le fameux seribe Mihiräpän Kaïkhusru. Je 
me propose d'attirer l'attention sur les nombreux colophons que ren- 
ferme ce codex, colophons fort précieux, non seulement à cause de la 
rareté des manuscrits parsis qui remontent à une aussi haute antiquité, 
mais encore par les détails intéressants qu'ils donnent sur les vieux 
scribes zoroastriens et la Jumière qu'ils jettent sur la période la plus 
obseure de notre histoire. 

Nous étudierons d'abord les colophons de Mihiräpän, réservant pour 
un autre travail l'examen du colophon plus ancien de l'Aerpat Din- 
panñh, copié par Mibiräpän et qui semble prouver l'existence d'un 
temple du feu à Broach, en 324 de Yezd. (955 A. D.). 


(A) Denman Ayibatkär baën yôm Khurshit badnä Shatnivar, Kaïm 


&) Les transcriptions et traductions sont citées d’après l'Introduction to the 
Texts, par M. B. T. Axxcasanna, p. 4-8. 


El Nous avions commencé le compte rendu du mémoire de M. S. H. Hodiwaln sur les colophons 
de Mihiräpau Kaikhusra, lorsque nous nous sommes npérçu que la eoncision de la rédaction ne 
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Vahijakik Shanti-shäsh sad navadayok, baën shatün Tiuwax pavan jazärak 
zaräe Li din-bandak Matün Apän Kaïkhusru Matin Apan Aerpat nipisht, 
Vad Sad va panjäh shant kär framäët! : | 

eMoï, serviteur de la foi, Mehr-Awän Kaikhusru Mebr- Awän, le prêtre, 
j'ai écrit ce memorandum dans le district de Tämnak, dans l'ile de la 
mer, le jour Kburshid (du) mois Shabrivar de l'ancienne année ecclé- 
siastique 6g1. Puisse-t-il servir cent cinquante ans!» 


(B) Frajäminît denman niptk pavan Hindukän pavan shatün Tänak, 
pavan Atish-betñ, baën yom Fravardin va badnä Atün Vabïjak madam 
sant shash sad navad-ayok. Li Din-bandäk Aërpat-zät Matün-Apüni- 
Kaikbusrub-i-Matün. A pän-i-spendyät-i-Matün-Apän-Marzpän-i-Bahäräm 
nipisht. Kanä mavan karitunät va ämuzät, afash kär azash vabidunät, 
afash pachin asash vabidunät, Hi mavan napishtär homanam pavan 
nyokih arzänik yaskshunät, va äkhar min vatart pavan palilik arsänik 
yakshunät afash pavan gëti tan husrub, afash pavan minoë rubän ahlub 
yahavunät! Aetun yahavanät! Aëtuntar yahavunät; Farko yahavunat . 

“Cette copie a été terminée dans l'Inde, district de Tänak, dans le 
temple du feu, le jour Fravardin, et le mois ecclésiastique Adar de 
l'an 691. Moi, serviteur de la Foi, né Aerpat, Mebr-Awän, fils de Kai- 
kbusra, (fils) de Mebr-Awän, (Bls) de Spendyät, (fils) de Mebr-Awän, 
(fils) de Marzpän, (fils) de Babaräm, je J'ai écrite. Puisse celui qui la 
lira et l'apprendra, qui s'en servira (ou) qui la copiera, me juger, moi 
le scribe, digne de bénédiction et de pardon après la mort! Puisse sa 
personne être célèbre sar la terre, son âme sanctifiée dans l'existence 
spirituelle! Puisse-t-il en être ainsi! Puisse-til en être plus qu'ainsi ! 
Puisse cela être de bon augure!» 


(C) Yom Dadu-pavan-Matün, badnä Tir, denman kuräsak min bahar 

. Chähil nipisht homanam; kanä marvan däret, kanä mavan karitunet, 
valman räe niyäkän valman râe vahisht babar arzänik däret. 

æJ'ai écrit cette copie pour Chähil le jour Dae-pa-mihr du mois Tir. 


permeétlait pas de le présanter sous une forme plus concise encore; re qui nous n déellé à mn 
donner une simple traduction. 

Nous n'avons pas besoin de faire ressortir la nécessité de vulgariser les travaux des savants 
parsis, devcous les meilleurs eollabornteurs des Européens qui se consacrent à l'histoire des 
communautés zorosstrionnes du Guzarale. L'étude des colophonus est À la fois utile e atachante, 
car elle fourait des points de ropère daus les âges lointains, et permet de ressusciter, como 
nous aus eng d: le faire (Oissroatlons sur deur moeuscrits crienlaur de la Bibhothäque 
natimale, oxtr. dit Jowraal asixtique, juillot-août 1914 et mai-juin 19:18), les personnalités de 
labwienx et modestes sribes dont Les noms méritent d'être sauvés de l'oubli. (D, M.) 
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Puisse celui qui la gardera, celui qui la lira, le considérer, lui et ses 
ancêtres, dignes du ciel!» 


(D) dan 4300 aù arféte mfe 48 qù vraf un 620 au 
ATE ATX QIN MENT ATUE ai aGTaR gars A 
Braradte Qu (sic) aug arret AATATA 
art Ta free aa GTar AU NW HETA 
QC A4 HN YA AA ATÉENT UNIT AW UTATA 
gerafré fearfat HTETATAT AUTRE NTAT TEUTE 
AT ATAT A: AR vaafré uurà uafa at 84 ua 
arf Yet HAT MAT VAR PRE GUY MN E 1 

”Dans l'année 1377 A. V., le mercredi 14° jour du mois Karttika, 
correspondant au jour Fravardin, mois Adar, 690 de Yezd., le prêtre 
parsi Mibirwän, qui est venu de Perse, invité par un message conçu 
dans des termes très respectueux, a écrit ce livre du Shähnämä 
Gushstäsp, Pandnäma Adarbäd Märaspand , en mémoire de feu Sängan, 
fils de feu Chähil, dans le district de Thäna, quand le sullan Geyäsdin 
monta sur le trône. Puisse celui qui conservera et étudiera ce livre se 
rappeler les pieux ancêtres de feu Chaähil(?[» 


La première chose qui frappe notre attention, c'est que le nom de 
la localité où a été achevée la première partie du vieux codex est écrit 
Tämnak (ou Tämok) dans le colopbon pehlvi (A), rédigé le jour 
Khurshed du mois Sbahrivar Vahijakik (691 de Yezd.). Mais nous lisons 
dans le colophon (B) que le manuscrit entier fut achevé quatre-vingt- 
dix-huit jours plus tard dans l'Atash-betä ou temple du feu de la ville 
de Tänak. 

Haug a fait justement observer que «la lecture correcte des mots est 
la partie la plus ardue de la tâche de tout éditeur d'un texte pehlvi®», 
et si nous n'avions eu que ces colophons pehlvis pour nous guider, il 


@) On trouve le premier colophon au milieu du codex, à la fin du frag- 
ment intitulé Hanakhtunishni-Mandum-Geti, fol. 7h a. Tous les autres sont à 
la fin du recueil. Geldner a remarqué que, «comme beaucoup d'autres Ven- 
didad Sadé, le codex iranien JP1 a un double colophon, après Vd. 9 et à 
la fin. (Avesta Prolegomena, V.) 1 a indiqué également que +Peshotan (Ram 
Kamdin } a ajouté à plusieurs textes un colophon spécial», dans le codex collertif 
M, (Hbid., p. 4.) 

‘% Cf. Arda Viraf, Introductory Essays, XXII. 
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eût été difficile d'émettre avec certitude une opinion quelconque sur le 
nom de la ville écrit Täamok ( ou Tamnak à une page et Tänak à une 
autre, On n'aurait même pas pu dire si le premier manuscrit copié 
dans l'Inde par Mibiräpän Kaikhusru avait été terminé à Thana ou à 
Daman, ou à Ten&, ou à Dämkä(®. Nous avons heureusement ici pour 
nous guider, comme dans deux autres copies de Mibiräpän (, un colo- 
phon sanserit, et toute espèce de doute ou de conjecture se trouve 
écartée par la transcription du nom véritable de la localité dans un 
alphabet considéré comme l'un des plus parfaits du monde. Ce nom 
est écrit très clairement, sr Thänä, en devaganari, avec l'épithète 
&err®t omise dans la traduction ci-dessus, ce que j'expliquerai bien- 
tôt. ‘ 

Le témoignage de ce colophon sanscrit a d'autant plus de poids qu’au 
lieu d'être une traduction littérale de l'un des trois colophons pehlvis, il 
en donne une paraphrase condensée, où l'on trouve des détails nouveaux 
sur le copiste et ses entours, sans omeltre aucun des faits essentiels 

énoncés dans le colophon pehlvi. lei, Thäna est appelé TR, c'est- 
d-dire «qui s'élève au bord de la mer » (. L'expression correspondante 
dans le pehlvi : pavan jazirak zarae (ou zreh) a été acceptée comme signi- 
Biant «dans l'île de la mer»; mais nous savons tous que Thäna n'est pas 
situé dans une Île, et il est impossible de mettre en doute la sincérité de 
cette traduction. I est de fait que le mot sémitique jazirak l ne signifie 


(1) Tamok est la lecture de E. W. Wzer, Pahlari Literature, dans Grundriss 
der iranischen Philologie, IL, 11, 118. 

@} Tenä et Damkä sont deux villages da tajuka d'Olpad, district de Surate, 
qui semblent avoir eu au xvu” siècle une nombreuse population parsie. Cf. Parsi 
Prakash, 14 et Bla; Jamé Jamshed, 18-3, 1908. 

6) Le Yasna codex K, a œun double colophon, pehlvi et sanscrit, fol. 
326 bn. (Geuoxen, Avesta Prolegomena, VL.) Le colophon sanscrit du Vendidad 
codex L, est conservé dans Pt, et se trouve dans le Vendidad pehlri de 
Darab Dastur Peshotan, xuvrr. 

@ On aurait dû écrire ATTER avec le «dirgha». La phrase est synonyme de 
a, sur le bord de la mer; ET, marée, la eôte, le bord de la mer: 
ŒAT, une rive, un rivage; AUTEET, agité par la marée. (Mown Wiuws, 
Sanscrit Dichonary.) 

@) Aboui-Fazi appelle Souakin en Afrique un jazira (Jannerr, Ain-Akbari, 
trad. angl., I, 49), et le nom usuel pour le Mésopotamie, dans la littérature 
arabe et persane, est Aljazirah. (Ouseuer, Oriental Geography of ln Hauknl, 
64; Javerar, Édrisi, 11, 14a; Marooun, Hist. of Persia, 1, 76.) É 


(25 RS NE CRE 


FR 


CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 825 


pas toujours ni nécessairement rune île», et qu'il est employé très libre- 
ment, même par les auteurs arabes et persans les plus difliciles, auxquels 
on pent supposer, sans se tromper, que notre scribe pehlvi l'a em- 
prunté 0, 

Dans la géographie enseignée en Europe, le mot +fle» a une appli- 
cation précise bien connue et comprise par toute personne instruite ; 
mais on n’en saurait dire autant de jazirah, qui, suivant Richardson, 
signifie «ile» et « péninsule» “). Une autorité plus relevée encore, Lane, 
nous dit que jazirak en arabe signifie «une Île, une terre dans la mer 
ou dans une rivière dont l’eau s’est retirée; et méêmement une terre 
qu'un torrent ne recouvre pas, mais entoure; une terre dont la marée 
se retire, une péninsule», Enfin, Jarrett nous avertit, dans les notes 
jointes aux chapitres géographiques de l'Aini-Akbari, que jazirah 
signifie non seulement une Île, mais rune péninsule où une étendue de 
terre dont la mer s’est retirée "x. Il est hors de doute que c'est avec cette 
dernière acception que le mota été employé par Mihiräpän , et la citation 
suivante, empruntée au Bombay Gazetteer, aide à dégager la signification 
réelle de la phrase : #Le littoral se partage naturellement en deux, au 
nord et au sud de la Vaitarna. Au sud, le grand golfe qui s'étend du 
nord de Colaba à Bassein devait, à une époque assez récente, avoir 
pénétré dans les terres plus profondément que nous le voyons de nos 
jours. La description de Thäna par. Edrissi (1153), qui nous apprend 
qu'relle (la ville) est située sur un grand golfe où les vaisseaux jettent 
l'ancre et d'où ils mettent à la voiler, peut avoir élé assez exacte quand 
la mer remplissait le grand marais que traverse maintenant le détroit de 
Thäna, et s’étendait vers Bhiwndi et Kalyan sur de vastes terrains à présent 
à moitié desséchés (*). 

Mais le colophon sanscrit n'aide pas seulement à dissiper notre incer- 
titude et à nous permettre de déterminer avec confiance la lecture véri- 
table du nom de la localité; il fournit en plus des détails sur lesquels 
le colophon pehivi garde le silence. Il nous informe comment et pour- 


0) Le mot ne se présente dans aucun dictionnaire ni glossaire pehlvi. C'est 
probablement le seul exemple de son emploi comme nom commun dans cette 
langue. 11 est employé comme nom propre dans le Shatroiha-i-Jran pehlvi pour 
désigner l'étendue de pays comprise entre l'Euphrate et le Tigre, c'est-à-dire 
la Mésopotamie. Cf. J. J. Mom, Texte et trad., p. 86. 

+ #) Dict. arabe et persan, elc. 

&) Diet. arabe-anglais, ele. 

W) Ain-i-Akbari, trad. anglaise de Janaerr, IL, 49. 

#) Bombay Gazetteer, Thana, XIIT, Part 1, 2. 
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quoi Mihiräpän était venu dans ce pays et révèle la nature de la pro- 
fession de son patron ainsi que le nom du père de celni-ci; enfin il 
donne en même temps un de ces synchronismes hindou-persis, dont 
l'extrême rareté est un sujet de regret pour tous ceux qui se sont occupés 
de la chronologie de ces âges anciens ©). Malheureusement le seribe 
n'avait pas une connaissance du sanscrit égale à son degré d'informa- 
tion. Il est évident que le sanscrit est mauvais (bad), ainsi que Wester- 
gaard a qualifié avec raison la langue d'un colophon d'une rédaction 
presque identique ajouté à un autre codex (K,) émanant de la même 
plume ®), En effet, pas un élève d'un pâthshäla, à l'époque de Mihiräpan, 
n'aurait employé ænret pour lettre» dans un devoir sans qu'il eût 
tâté de la baguette du magister et de nos jours plus d'un pandit serait 
fort étonné de l'emploi «une locution telle que gerer, même 
s'il pouvait dégager la signification du # mot étranger qftrarrt #1), Ces 
solécismes, combinés peuy-être avec les erreurs des copistes, ont rendu 
en certains endroits le texte fort obscur, sinon incompréhensible, Voici la 
traduction du professeur H. M. Bhadkamkar, du Wilson College : 


rSt 1377, le mercredi, Kartikka Sudi 14, le jour fravardin du mois 
Adar de l'année parsie 690, aujourd'hui, ici, à Thäna, au bord de Ja 
mer, à l'époque où le Sultan Guiyäsadin ét ablissait son autorité, le né- 
gociant parsi Chähil, fils du négociant parsi Sängan, ayant envoyé (lit. 
donné) une lettre louangeuse et un salaire pour faire des copies, a fait 


@} Ces dates présentent un problème intéressant qui n'a pas été encore 
résolu. On trouve deux antres exemples dans les colophons de L, et K,, mais 


en caleulant le tithi hindou donné par Mihiräpän, il n'arrive pas à concorder . 


avec son rozmah, qu'il soit Shahanshahi ou Qadimi, Il (Mihiräpän) dit expres- 
sément qu'il emploie le calcul Vahijakik; mais nous savons peu de chose, pour 
ne pas dire rien, de cette manière de compter. , 

#) «Outre le colophon peblvi, K, en a un autre en mauvais sanscrit, dalé 
Gg2, 5° 13799, qui établit que Kaikhusru, fils de Mihirban, d'extraction per- 


sane, vint de l'Iran à l'époque Sera TETE ter afpdaaft, Sultan 
shui Gfa]yasdini parip{a]ath{a]y{a]i), quand le sultan Gheïasuddin agrandit 
son royaumé, si c'est la signification du mot étrange, paripanthayati,» (Wusren- 
gun, Z. À., Préface, p. 11, note.) 

8) Il est impossible à notre époque de défendre la pureté et la correction du 
sanscrit de nos ancêtres. Les colophons parsis rédigés dans cette langue sont 
presque invariablement incorrects. Voyez pour des exemples : Hosmaxon and 
Wesr, Shikand-Gumanik Vijar, Introduction, xxt; Wssr, Pahlavi texts, III, 
x (Mainyo Khard); x; (Saddar); Sagunranst, Neriosengh’s Sanscrit Writings, 
Part I, Préf. p. mt; Part III, p. 48-49. 
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écrire ce livre pour le mérite de son âme par le prêtre parsi Mihirwän 
venu du pays d'Iran (Perse). Quiconque conservera où ira ce livre du 
Shähnämä Gushtäsp, du Pandnämä Adarbäd Märaspand, fera rejaïllir 
le mérite sur le (ou au compte du) négociant Chähil et aussi sur ses 
ancêtres, dont les âmes ont élé délivrées.» | 


Une comparaison de celte traduction avec celle qui a été citée au 
début, d'après l'Introduction de M. B. T. Anklesaria, montre des diffé- 
rences notables. En premier lieu, Mihiräpän n'a pas fait cette copie ren 
mémoire de feu Sängan, fils de feu Chähi», mais il l'a transcrite pour 
on individu vivant nommé Chähil, fils de Sängan. On ne peut en douter, 
car tout doute, s'il y en avail, serait dissipé par la déclaration explicite 
du colophon pehlvi C : «J'ai écrit cette copie pour Chähil le jour Daepa- 
mibr du mois Tir.» En un mot, le sanscrit concorde parfaitement avec 
le pehlvi, et ce serait certainement injusie de supposer qu'un auteur eûl 
été assez inconséquent pour présenter à une page Chähil comme le fils 
et à l’autre comme le père. Cette confusion est probablement imputable 
au copiste du colophon sanserit, qui scinda le 414, ou mot composé, 

7T en cinq mots séparés, au lieu deles écrire, 
comme il aurait dû le faire, tout ensemble sur une ligne, en un seul 
mot. 

Une question plus difficile à résoudre et discutable est celle qui a 
trait aux lettres 74 qui précèdent les noms du père et du filset qu'on a 
supposé signifier «feu» ou rdéfunt», probablement à cause d'un rapport 
quelconque avec ZrTÀ+ Cependant 274 n'a pas dans les dictionnaires 
sanserits cette significalion-à, et le professeur Bhadkamkar, du collège 
de Baroda, et autres savants avouent ne pas connaître cette forme en 
sanserit. Les mêmes lettres sont liées exactement de la même manière 
aux noms de Chähil et de Sängan dans le colophon sanserit du Vendidad 
de Mihiräpän , codex L, , et ont été lues aa parle Dastour Peshotan; mais 
il convient de dire que ce savant a lui-même qualifié sa lecture de dou- 
teuse et ne l'a pas traduite (”. Vu cette obseurité, ilest peut-être permis 
de supposer que nous sommes ici en présence d'une ancienne. forme 
abrégée de axaerfin, traliquant, négociant. Gette hypothèse semble 
appuyée par le fait que dans beaucoup de documents parsis des xvr', 
xvn* et xvmn' siècles les formes les plus récentes et les plus simplifiées 
a et at précèdent un grand nombre de signatures et signifient 4{t ou 


) Pahlavi Vendidad, Introduction, xxvitt, 
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ou 1), mots dérivés de la forme plus ancienne raert er (, 
+ cl Pr y comme son père, était un trafiquant, un préteur 
d'argent ou un négociant rqui acceptait toutes sortes de marchandises 
négociables en paiement d'argent avancé», et en tirait profit. On peut 
supposer qu'il était un résident zoroastrien de Cambaye, ce port de mer 
alors si prospère et qu'il avait amassé une fortune assez belle pour avoir 
le moyen de faire venir de Perse un peblvisant iranien de talent et de 
lui faire transcrire pour lui, en l'espace de deux ans, quatre autres ma- 
nusctits des écritures sacrées des Parsis. Mais cet ancien codex nous 
apprend encore beaucoup d’autres choses sur «le bon vieux Behdin», 
Chähil Sängan. Le roz-nämak, ou la liste des anniversaires de la famille 
de Chähil qui se trouve à la fin, est un document du plus haut intéré, 
ne serait-ce que parce qu'il donne des spécimens authentiques des noms 
portés par les Zoroastriens de l'Inde aux xm° et xrv' siècles. L'inversion 
extraordinaire de la parenté réelle de Chähil et de Sängan, à laquelle 
nous avons déjà fait allusion, nous autorise à reproduire ici la généa- 
logie de cette famille : 

" bars 

me 
Bahräm, mort roz Fravardin, Mäh Adar. 


Vohoman, mort roz Fravardin, Mäh Adar. 
sr Si mort roz Fravardin, Mäh Dai. 


Süngan, mort roz Fravardin, Mäh Amardäd, 
=Mälan, femme de Sängan, morte roz Fravardin, Mäh Dui. 


| 
CHI, le patrôn de Mihirépän. 
Dirk où Daru, mort roz Anirän, Mäh Tir. 


U} Vé. vachha mahiar, document de 1616 de l'ère chrétienne, Parsi Prakash, 
113 06, mia)naji kukaÿi H(a)lati, 1798 À. D., ibid., 25; vé, behramÿi bang, 
1748 A. D., ibid., 37, note; vd. dadibhai nosh(arvanÿi; 06. nanabhai bekrampji 
Wanaÿi; vére manekji na)eroji eudia; vôéra hirji jin(a}yyi redimni, 1785 À. D., 
ibid., 65, ete. Les surnoms j(a}shavôra, ibid., 66, mfa}n(a}i véra, ibid., 73, 
s{a)ba véra, 1bid., 185, dh(a)yi véra, ibid, 864, peuvent servir d'exemples. 
D'autres plus anciens se trouvent dans beaucoup de documents originaux des 
xv* et xvn siècles qui sont en ma possession et seront publiés d'ici peu. 

&) cata Vohro, s. m., un trafiquant, un Bora; ÉILTE 4 Vohra-vun (du sanscrit, 
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Je ne crois pas qu'on ait encore fait la remarque que deux des per- 
sonnes mentionnées dans ce roz-nämak, Vohuman Bahräm et Bahräm 
Atar, c'est-à-dire le père et le fils, sont mortes toutes deux le même jour. Or 
c'est assurément curieux que ce jour, roz Fravardin, Mäh Adar, soit 

isément celui qui était réservé, suivant le commentaire du Vendidad 
peblvi (VII, 22), à la célébration de l'anniversaire dans les cas où ni 
le jour, ni le mois où avait lieu le décès n'étaient pas connus (). On sait 
que ces cas sont généralement ceux des personnes décédées en mer on 
dans des pays lointains. Le père et le fils auraient ainsi péri pendant 
une longue traversée ou pendant un voyage par terre entrepris pour 
les besoins de leur commerce. 

Ces colophons , avons-nous dit, éclairent la période la plus obscure de 
notre histoire; d'abord, la mention formelle d'un riche Behdin de Cam- 
baye et le roz-nämak de plus de six de ses ancêtres proûvent que la tra- 
dition d'après laquelle Cambaye a été un des plus anciens établissements 
des Parsis, tradition recueillie dans le [Kisseh-Sendjan (si décriél) est 
incontestablement correcte *. En second lieu, ils établissent qu'un 


prendre, acheter, vendre.» (Bezsans, Gujarati-English Diet.) « Bobra, Borah 
(sans. Vyavahari), un trafiquant , un homme d'affaires; aussi Bohara ou Bohari, 
mabr. Aer, AT, un banquier, un préteur d'argent où un négociant d'une 
caste ainsi appelée, qui a la coutume de recevoir tout objet de valeur mar- 
chande en paiement d'argent avancé.» (H. H. Wirsow, Glossary of Judicial and 
Revenue Terms.) Voyez aussi Hossox-Jousox, article Bora. 

&) Cf, Damas Dasrun Pesuoran, Pahlaui Vendidad, p. 147. 


Mo HA gmaut dau AIAA 4 Su À Adi € AU na eu Rada HS 
Ra A AMiea dau ul vu À Su à AA mon sq d4 % La. 
FA AA élu Wu À din Al Adi AU eg Trad Élu autz 
Médias fm l4 To sa" :° 


(Jamaspn Dasron Mivooueuenst, Pahlavi Vendidad, text and translation in 
Gujarati, p. 68 et 86.) N'est-ce pas aussi curieux que cinq sur six anpiver- 
saires tombent le jour Fravardin (*? Est-ce une simple coïncidence, ou était-ce 
parce que le mois seulement était rappelé, non le jour spécial, qui était fixé 
ensuite suivant l'injonclion ci-dessus ? 

G) Le récit, d'après la tradition qu'on trouve dans le Report on Cambay, 


W Si la date de la mort d'une personne (un Zorcestrien) n'est pas connue, alors les céré- 
monies du mois (rograr) de estle personne devront être célébrées le jour Frarardin de chaque 
mois. Si la date du Shirgjo d'une personne (le 80° jour après la mort d'un Zorcsstrien) 
n'est pas également connue, alors son Shirojo devra être eélébré le jour Fravardin. Si la date 
de son anniversaire n'est pas connus, alors les cérémonies de l'anniversaire devrout être eélé- 
brées le jour Fravardin du mois Âdar, (Note du traducteur.) 
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Atash-bëta ou temple du feu existait dans la ville de Thäna en 691 de Yezd, 
(1399 À. D.), ce qui donne à penser que la population parsie était assez 
forte pour motiver l'érection et l'entretien d'un lieu de prières, et nous 
rappelle non seulement les impressions un peu confuses et assez vagues 
de deux voyageurs européens qui visitèrent ces parages entre 1890 et 
13a3, mais encore leur donne leur véritable signification : Les gens eu 
ce pays-là (Tanna), dit le Frère Odorie, sont idolâtres, car is adorent le 
feu et les serpents et les arbres aussi... .. et ils ne brülent pas leurs 
morts, mais ils les portent dans les champs en grande pompe et les 


publié en 1813 per le colonel Robertson, est comme d'habitude plein d'erreurs 
chronologiques et d'exagérations historiques, mais il n’est pas dépourvu d'in- 
térêt en ce qui concerne la question qui nous occupe: « Quelques-uns des 


Parsis- qui, depuis leur arrivée dans l'Inde vers 636 (?), élaient restés dans le 
Sud du Gurarate, furent amenés à s'établir (942-997) près du temple de: 


Kumarika Kshetra, à l'embouchure de la Mahi. Les premiers arrivants, ayant 
réussi dans le commerce, furent suims par d’autres et, avec le temps, les Parais 
dovinrent si puissants que, par leur conduite arrogante, ils forcèrent les Hindous 
à quitter la ville. Parmi ceux qui s’enfuirent, il y avait un homme de Ja caste 
des Banians du nom de Kalianrni. Il se réfugia à Surate, où en peu de temps, 
par le commerce des perles, il acquit une grosse fortune. Su richesse lui ayant 
donné de l'autorité, il eut l'adresse de réunir une nombreuse troupe de Raj- 
poutes et de Kolis, qui attaquèrent de nuit les Parsis, les passèrent au fil de 
l'épée et mirent le fou à leurs maisons. Le reste prit la fuite, et l'on ne vit 
plus de Parsis dans le Kumarika Kshetra. Kalianrai forma alors le dessein de 
bâtir une ville sur 3es ruines de celle des Parsis. Si c'est Surate et non Sorath, 
" la date de Kalianrai peut être à peine antérieure au xrv* siècle.» {Slatistical 
Account of Cambay for the Gazetteer of the Bombay Presideney, p. 45.) «Les 
principaux incidents de cette histoire — la totale expulsion des Hindous, la 
richesse si soudaine de Kalianrai et la fondation d'une ville nouvelle par un 
Banian — ne sont probablement pas historiques; mais les colophons en notre 
possession viennent corroborer le fait que les nouvenux venus avaient réussi 
dans leurs affaires, et s'il y avait autant de Boras Zoroastriens aussi aisés que 
CGhähil Sängan, l'élément parsi devait avoir été très important. Quant à la 
note (du Gazette), tout ce que nous en pouvons dire, c'est que si l'auteur 


vivait encore, il serait flatté de sovoir que sa supposition que la prospérité des | 


Parsis de Cambaye n'avait pas diminué avant le xiv° siècle élait correcte, 
Garcia d'Orta (1585 À. D.) fait la remarque qu'il y a une classe bizarre de 
marchands et de boutiquiers venus de Perse appelés Coeris, c'est-à-dire Gaurs 
à Bassein, et à Gambaye Esparis, c'est-à-dire Parsis. Îls sortaient leurs morts 
par une porte spéciale et axposaient leurs cadavres jusqu'à ce qu'ils fussent 
détruits.» (Colloquios dos Simples, 213, apud Gujarat Parsis, p. 7-8.) 
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jettent aux bêtes et aux oiseaux pour les faire dévorer ().» Et Jourdain 
de Severae nous dit rqu'il y a aussi dans celte Inde d'autres païens qui 
adorent le feu; ils n’enterrent ni ne brülent leurs morts, mais ils les 
jeent au milieu d'une tour sans toit et les y exposent complètement 
nus aux oiseaux du ciel. Ils croient dans les deux principes, à savoir le 
Mal et le Bien, les ténèbres et la lumière (,» 

La mention explicite du temple du feu de Thäna dans ce colophon se - 
rapporte à une autre question non moins intéressante. Reportons-nous 
au véritable texte du vieux memorandum, sur lequel on appuie la date 
traditionnelle du transport de l'antique Jranshah (feu sacré) à Nausari; 
nous l'avons cité pour la première fois dans le second de nos deux 
mémoires sur les dates traditionnelles de l'histoire des Parsis("). 


dd A LuU A Hidi USD Ma HERUUE ArvUs yeu ua 1 CATTET 


Pl Mas AURA a q'ur ua VD arer ; 
auû du aa, D atur A Aèfla w'erun AA 


eLe jour Mabraspand, Mäh Shabrivar, Ashud Sbudi 5 (mereredi) 
Samvat 1475, l'Atash Babram fat porté ou fut installé à Thana pendant 
le (Gahambar) ®. Les Behdius et l’Anjuman l'apportèrent à Nansari 
après qu'il eût été transporté de Sanjan à Bansdah. » 


Nous savons tous que si l'on interprète ce passage comme il l'a été 
jusqu'ici, c'est-à-dire que l'année où l'antique feu de Sanjan a été ap- 
porté de Bansdah à Nausari correspondait à 1475 de l'ère Vikrama 
(1419 A. D.), cela ne peut se concilier ni avec Le récit circonstancié du 
Kissehi-Sendjan ni avec l'ensemble de la tradition parsie, qui a toujours 
associé à cet événement le nom de Changa Asa. Or, d'après le témoi- 
gnage<ontemporain des rivdyats, Changa Asa n'était pas encore né, 
Si, pour tout savant impartial qui s’adonne à l'étude de nos annales, il 
est difficile de rejeter à la fois le Kissehi-Sendjan et les rivayats , il l'est 
tout autant de condamner comme entièrement dénué d'authenticité un 
memorandum dont la partie chronologique s'est trouvée parfaitement 


0 Odoric in Yuze, Cathay and the Way thither, 1, 57-59. 

1) Jonvaxus, Mirabilia (éd. Jules), 44. k 

@) Cf. Journal of the Zranian Association, vol. Il, février 1914, n°, 
p- 541-847. 

() Le mot Gahambar a été omis par erreur dans la citation guzaratie de 
cet article de M. Hodiwala. 

&) Journ. Ir, Ass., loc. cit. 
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correcte, après vérification , et qu'on peut faire remonter, en s'appuyant 
sur l'autorité de manuscrits d'une incontestable ancienneté, jusqu’au 
Dastour Hamjiär Räm Sanjänä, qui vivait en 1516 À. D. (1, Y ati 
moyen de sortir de ce dilemme ? Je me suis hasardé à avancer que ce 
n'est pas la faute du memorandum, mais peut-être celle de la manière 
dont nous le comprenons, et j'ai essayé de trouver une autre signifi- 
cation qui sauve la situation et fournit en même temps une hypothèse 
qui n’est pas incompatible avec les faits de l'histoire des Parsis. 

Le mot at-# ne doit pas être considéré ici comme un nom commun, 
mais comme celui de la localité (Thäna), où le feu sacré fut provisoire- 
ment transporté pour plus de sûreté pendant une grande crise arrivée 
en 1475, Vikram Samvat (1419 A. D.). J'ai démontré d'après les 
sources hindoues (les inscriptions de Silbara et une encyclopédie sanscrile) 
que la ville moderne de Thäna était connue aux x° et x siècles de l'ère 
chrétienne sous le nom de Stänak ou Thänak; mais je ne pus alors pro- 
duire de preuves de source parsie pour élablir que Thäna était à celte 
date un centre important de population parsie et que nos ancêtres 
connaissaient cette forme du nom où était conservée la finale rk» 
de rStänak», au lieu d'être omise comme dans la forme populaire. Les 
colophons que nous publions l'expliquent, et permeltent même de com- 
prendre la raison qui porta les gardiens du feu sacré à se décider en 
faveur de l'agiäri de Thäna de préférence à celui de toule autre localité, 
lorsqu'ils furent obligés, par suite des excès réels ou redoutés d'un tyran 
local ou d'un puissant envahisseur, de chercher un lieu de refuge pour 
eux-mêmes et pour leur bien le plus précieux, le feu Bahräm. Et, ici, 
il convient de redresser une idée fausse qui a été adoptée par un certain 
nombre de personnes sans qu'on ait cherché à la corriger, et qui a 
contribué à obscurcir la véritable question. On suppose généralement 
que la forme Thäna est d'origine fort récente et que celle de Thänak est 
beaucoup plus ancienne. Cependant, en fait, la forme de Thäna remonte 
au moins au x° siècle de l'ère chrétienne (*. C'est la seule qu'on rencontre 
dans les ouvrages des géographes arabes Maçoudi, Albirouni, Idrissi et 
Aboulféda; nos documents montrent que la ville était connue indiffé- 
remment au x1v° siècle sous le nom de Thäna ou de Thänak. La pre- 
mière forme se trouve dans le colophon sanscrit; mais la persistance avec 
laquelle la consonne finale kr de la forme classique ou sanseritisée 
#Stänak» , malgré d’autres variantes, est ajoutée par Mihiräpän dans les 


(1) Journ. Ir. Ass., loc. cit. 
4) Journ, Jr, Aas,, loc. cit. 


PO NE, | 


À side 


2, Cl De 


CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 333 


deux passages pehlvis, prouve que l'étranger venu du pays d'Iran l'avait 
clairement distinguée, aussi bien dans la bouche de ses coreligionnaires 
que dans celle des autres résidents et qu'il ne s'était pas cru justifié de 
l'omettre dans la transcription (?, | 

Une dernière remarque : il se peut que le nom de Mihiräpän 
Kaikhusru ne soit pas très connu parmi nous; mais il ne mérite pas 
d'être oublié et ne doit pas l'être. Nous sommes redevables à Mihiräpan 
des quatre codex les plus anciens et les plus précieux du Yasna et du 
Vendidad, qui ont fait faire à la critique des textes et à l'interprétation 
de l'Avesta les progrès accomplis au siècle dernier. J1 n'est donc pas 
inutile de relever dans les colophons de notre scribe un itinéraire ab 
de sa tournée dans le pays. Le manuserit de l'Arda Viräf et du Gosht 
Fryäno, qu'il semble avoir rédigé en 6go À. Y., roz Rashn, Mäh Dai, 
d’après la copie plus ancienne d'un certain Mihrpanäh-i-Saroshyär de 
Nishäpur, doit avoir été écrit pendant qu'il était encore en Perse (. H est 
probable qu'il arriva dans l'Inde un peu avant 6g1 de Yezd.®. Tout 
porte à croire qu'il y vint par mer comme les premiers immigrants de 
Sanjan et qu'il débarqua à un point quelconque de la côte occidentale. 
Quoi qu’il en soit, nous le trouvons d’abord établi à Thäna, où il doit 
avoir séjourné pendant à peu près quatre mois, sinon plus, d'autant que 
la première partie de ce volume de mélanges de textes pehlvis fut ter- 
minée en 6g1 de Yesd. (roz Khurshed, Mäh Shahrivar) et le reste achevé 
roz Fravardin, Mäh Adar de la même année). Cent trois jours plus 


@) Cf, Euxor and Dawson, Hist. of India, I, a4, 60, 61, 66, 67; Javugar, 
Idrisi, Il, 189; Da Cuxma, Bassein, 180.' 
@) Wesrencaand, Z. À., Préface, p. 3; Hosmaxon ét Hauc, Book of Arda 
Viraf, Int. Essays, VI. | 
@ Dans le colophon pehlvi de J,, Mihiräpän dit qu'il était arrivé dans le 
pays des Hindous en l'an 692, Vahijakik. (Mus, Ancien manuscrit du Yasna, 
reproduit en fac-simile, p. 770.) Dans le colophon pehlvi de L, conservé dans 
P£,, l'année, par suite de quelque erreur de copiste, est écrite 732. (Danas 
Dasron Prsnoran, Pahlavi Vendidad, Introduction, xzr.) West pense que ce 
devrait être 672. A. 20 Y. ( Grundriss, 11, m, 191 et note 3.) Westergaard dit 
que Mihiräpän svint dans l'Inde vers 1321 A. D. (Ggo de Yezd.) suivant une 
leçon de K,». (Op. cit., préf., p. 3, note.) Le fait qu'il était arrivé à la moitié 
du manuscrit ie jour Khurshed du mois Shahrivar 6g1 de Yezd. montre que 
Mihiräpän devait être venu avant 6ga de Yezd. 
.# Si nous comprenons, d'après le colophon pehlvi C, que Mihiräpän com- 
“mença à faire cetle copie des textes pehlvis pour Chähil le jour Depamebr du 
mois Tir (691 de Yexd.), son séjour à Thüna aurait duré au moins cinq mois 
et cinq jours, de roz Depamebr, Mäh Tir, à roz Fravardin, Mäh Adar. 
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tard (roz Bahman, Mäh Fravardin), il corrigea la dernière page du 
Yasna, codex J,, nous ne pouvons pas dire où; mais il résidait pro- 
bablement encore dans d'Atash-betä ou temple du feu de Thäna (}. Quoi 
qu'il en soit, l'étape suivante dut être Nausari, car ce fut là qu'il termina 
la copie et la revision du Vendidad codex L,, en 692 A. Y. (roz Khurdad, 
Mäh Avän) ©, Le colophon d'un autre Yasna K,, dont les dernières lignes 
furent écrites à Cambaye la même année (roz Asmän, Mäh Dai), indique 
qu'il s'était rendu peu après dans cette ville! et qu'il y resta an moins 
plus de six mois, car la dernière page d'un autre Vendidad pehlvi K, y 
fut écrite!" l'année suivante (693 de Yezd. , roz Depdar, Mah Tir) (), Nous 
ignorons le reste de sa carrière, qu'il est dillicile de suivre. Cependant 1 
est probable qu'il continua de résider à Cambaye. Le vieux Codex K,, 
contient entre autres deux colophons qui indiquent qu'il transerivit la 

ière partie d'un riväyat pehlvi à Cambaye (® en 700 de Yesd, (roz 
Adar, Mäh Mibr) [1331 A. D.] et trois fragments du Hadokht Nask et 
PA autres vingt ans plus tard, en 720 de Yezd. (roz Rashn, Mah 

dar}, soit 1351 A. D. 

Ici s'arrêtent nos remarques. C'est la dernière fois qu'il est question 
de Mihiräpän ; nous ne possédons de ses autres lravaux qu'un folio d'un 
Bundahish peblvi, d'après lequel les dix-huit feuilles du fragment K,,, 
paraissent avoir élé diréctement transerites M. 

S. H. Hovrwara (D. M., trad.). 


(9 Geuonsn, Avesta Prolegomens, VI; Wesr, Grundriss, Il, u1, 84; on avait 
supposé à une époque que la date était rez Fravardin, Mah Bahkman; Murs, 
Fasna, S. B.E., XXXI, p. xw. Les raisons qui ont porté à la rejeter sont 
discutées par Mills dans la préface de l'édition lac-simile, vi-vu. 

@) Danas Dasrus Pesuorax, Pahlavi Vendidad, xxvir. 

@) Gerowen, Avesta Prolegomena, VE; Wesr, Grundriss, Il, 11, 89. 

4) Gervwen, Auesta Prologomena, VI: Wasr, Grundriss, IL, 111, 82. 

(5) Geldner, West, Mills et quelques autres semblent avoir considéré les 
dates de tous ces manuscrits de Mihiräpän comme élant Shahanshahies, pro- 
bablement parce qu'ils avaient été écrits dans l'Inde, et ïls les ont changées en 
conséquence: mais Mihiräpän dit expressément qu'il emploie le calcul Vahi- 

Jakik, et il seroit facile de prouver que ce calcul n’est pas identique au 
Shahanshahi. 

(1 Hosuanca and Have, Book of Arda Viraf, Intr. Esssays, VI; Geuowes, 
Proleg., NII; Wesr, Grundriss, 11, x, 98; Pahlavi teæts, Part I, xxrr-xxx. 

1 Wzsr, Grundriss, Il, 1, 98. k 
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FONDATION DE GOBJE. 
Communication. 


L. Le Conseil de la Fondation; ayant perdu par la mort son membre 
H. T. Karsten , remplacé en septembre dernier par le docteur K. Kuiper, 
-_ professeur à l'Université d'Amsterdam, est composé comme suit : MM. GC. 

Snouck Hargronje (président), M. Th. Houtsma , T. J. de Boer, K. Kuiper 
et G. Van Vollenhoven (secrétaire-trésorier ). . 


IL. Le docteur J. Bergsträsser, de Leipzig, dont le voyage en Syrie 
et en Palestine a été subventionné par la Fondation en 1914, a publié 
en 1915 plusieurs résultats de ses enquêtes. 


III. Au mois de septembre 1915, la Fondation a fait paraître chez 
l'éditeur Brill, à Leyde, sa deuxième publication, l'édition critique du 
Kitäb al-Fükhir d'al-Mufaddal, par M. C. À. Storey. Des exemplaires ont 
été offerts à plusieurs bibliothèques publiques et privées; les autres 
exemplaires sont en vente chez l'éditeur, au prix de 6 florins hol- 
landais. 


IV. Dans sa dernière réunion, le Conseil a ‘pris à la charge de la 
Fondation la publication d'une étude de M. I. Goldziher sur le traité 
d'al-Ghazält contre les Bâtinites, dédié par l'auteur au khalife al-Mus- 
tazhir. Le Conseil espère” que l'œuvre pourra paraître chez l'éditeur Brill 
au cours de 1916. 


V. Le capital de la Fondation étant resté le même, le montant 
nominal est de 21,500 florins (43,000 francs). En outre, au mois de. 
novembre 1 915 , lés rentes disponibles montaient à plus de 3,300 florins 
(6,600 francs). 


VI. Sont encore disponibles un certain nombre d'exemplaires de la 
première publication de la Fondation, c'est-à-dire de la reproduction 
photographique de la Hamdsah d'al-Buhturt (1909) [manuscrit de 
Leyde réputé unique]; le prix en est de 100 florins hollandais. C'est au 
profit de Ja Fondation que sont vendus ces exemplaires, ainsi que ceux 
du Kitdb al-Fäkhir. 
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D" Miguel Asix Paracios, professeur de langue arabe à l'Université de Madrid. 
La wysrique n’ar Gazzäut (extrait du tome VII des Mélanges de la Faculté 
orientale de Beyrouth). — Plaquette grand in-8°, 38 pages, 1914. 
«Mémoire lu, en partie, à la Semaine d’ethnologie religieuse de Lou- 

vain, le 3 septembre 1913.» Telle est l'épigraphe qui orne le titre de 

Ja plaquette que nous avons sous les yeux. Par suite des événements, il 

n’en est pas qui revête un caractère plus tragique. Un an après cette 

lecture pacifique, l'Université qui en avait entendu la lecture disparaissait 
dans une catastrophe dont on chercherait en vain l'explication dans les 

traités d'ethnologie. Passons sur ce triste sujet. Le savant professeur à 

l'Université de Madrid a étudié, en de substantielles pages, quelle fut 

la doctrine d’el-Ghazäli sur le domaine de la mystique; il s'est servi 
pour cela, naturellement, de 1'Zhyd ‘Oloïüm ed-din du grand théologien 
musulman. 

Dans un «coup d'œil sur les sources de la mystique gazzâlienne et sur 
son influence, M. Asin Palacios résume en quelques mots ses re- 
cherches sur les origines des idées émises par el-Ghazält, où ül n'a pas 
de peine à retrouver, à côté de réminiscences plotiniennes et esséniennes , 
des traces de la pensée ascético-mystique des Yogis et une grande in- 
fluence, mais non exclusive ni toujours immédiate, du christianisme. On 
ne peut dissimuler l'influence prépondérante de l'hyd sur la dogma- 
tique de l'islam ; la forme actuelle de ses doctrines a été pour toujours 
fondue dans le moule préparé par le grand docteur du xr siècle; on 
connaît moins celle que son chef-d'œuvre a exercée en Europe. D'abord 


‘les- rabbins espagnols et provençaux, Maimonide, Jehuda Halevi, 


Bechaï, adoptèrent en partie ses idées, qui ensuite, par le canal des 
traducteurs de Tolède dirigés par Dominique Gundisalvi , pénétrèrent 
dans les œuvres du dominicain catalan Raymond Martin. Le savant pro- 
fesseur a bien fait de rappeler en quelques mots cette pénétration 
d'idées, dont en général on ne se préoccupe guère. 

Cette conférence est divisée en chapitres numérotés qui faciliteront 
les recherches; ils sont consacrés successivement à la pénitence, à la 
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patience, à la gratitude, à la crainte et à l'espérance, à la pauvreté, au 
renoncement au monde, à l'abnégation de la volonté, à l'amour de 
Dieu, à la pureté et à Ja nécessité d'intention, à l'examen de conscience, 
à la méditation, à l'extase mystique. H élait impossible de résamer plus 
élégamment et plus clairement les idées qui ont cours dans les ordres 
religieux musulmans, dont les pensées directrices sont restées si long- 
temps inconnues. 

° C.H. 


C. L. Bevaus. Suwenran Tascers rnow Uwwa 1x rar Joux Rrcawns Lisraur, 
Manonxsrez, transcribed, transliterated, and translated. With à Foreword by 
CG. H. W. Jonxs. — Manchester, 1915; in-4°, xv + 16 pages, X planches, 
dont une en phototypie. 


Cette luxueuse publication comprend 58 tablettes, choisies dans une 
collection de 200 environ parce qu'elles donnent les noms de mois 
usités à Oumma au temps de la troisième dynastie d'Our. Ces textes, 
dont les plus anciens remontent aux quinze dernières années de Doungi, 
mais qui, pour la moitié au moins, appartiennent au règne d'Ibi-Sin, 
sont tout à fait semblables aux milliers de documents de comptabilité 
de la même époque, connus par les fouilles de Tello et la trouvaille de 
Dréhem. Ce sont des états de nourriture pour ânes, pour gros et petit 
bétail, de salaires en nature pour ouvriers, de provisions de voyage pour 
fonctionnaires en déplacement, de fagots de roseaux, de peaux, de vin 
de dattes, de bétail pour les sacrifices , d'argent, de personnel employé 
au tissage, etc. Au n° 51, daté d'Ibi-Sin, sont notés des moutons, con- 
duits le 15 du mois à l'É-mash, pour les offrandes de la néoménie sui- 

. vante en l'honneur des trois derniers rois défunts. 

, L'auteur à omis la transcription et la traduction des légendes de 
cylindres; à n’en a pas non plus tenu compte dans la liste des noms 
propres. L'ishshakou (patési) Akalla, dont le sceau est empreint sur la 
tablette 39, en l'an & de Gimil-Sin, au 6° mois, est connu par d'autres 
textes; il venait de succéder à Our-Négoun qui avait exercé ses fonc- 
tions pendant un demi-siècle environ et se lrouve encore mentionné au 
début de cette méme année. Sur la planche en phototypie les légendes 
39 obv. et 36 rev. sont à remplacer l'une par l'autre. | 


L, Deraronre, 


# 
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L. W. Kixc. Carasoeus or res Conxrronx Tascxrs 10 ru» Kowronsix Coiro- 
rrow Or Txe Bnrrisx Mussuw, Supplement, — Londres, 1914; in-b°, 
xxvur + 285 pages, VI planches. 


Le Supplément au Catalogue, dressé par GC. Bezold et publié de 1889 
à 1899, comprend 3349 textes ou fragments. Les 792 premiers pro- 
viennent des fouilles à Kouyoundjk, de 1902 à 1905, par King lui- 
même et par R. C. Thomson. Du n° 793 au n° 3326 sont classés des” 
petits fragments qui avaient été abandonnés et non numérotés lors de la 
préparation du Catalogue. Enfin, de 33a7 à 3349, 23 documents acquis 
de 1901 à 1913. 

Le plan général de l'ouvrage a subi quelques modifications de détail 
qui facilitent l'utilisation du volume. Chaque document porte un numéro 
d'ordre, indépendant de celui de la classification au Musée, et les mots - 
principaux de la description sont marqués en caractères gras. Dans 
l'introdaction l'auteur fait remarquer qu'ä ne faut pas confondre cette 
« Collection de Kouyoundjik » et la + Bibliothèque d'Assurbanipal » : la 
Collection comprend tous les textes trouvés dans le tell, même ceux que 
les Assyriens n'avaient certainement pos l'intention de conserver. Il attire 
spécialement l'attention sur le prisme n° 3330, daté de 696, un an et 
neuf mois plus ancien que le prisme n° 33ag qui a été publié dans le 
tome XXVI des Cuneiform Texts; dans cetespace de temps, le roi Senna- 
chérib s'occupe activement de l'enceinte de Ninive où il perce une nou- 
velle porte sur le côté occidental. 

Une table, soigneusement dressée, permet de grouper les divers 
textes où il est question d'un même sujet. Un autre index est consacré 
aux fragments qui ont pu être réunis, quelquefois jusqu’au nombre de 


- quinze pour un même document (cf. n° 201). Six planches en photo- 


typie donnent des spécimens de divers textes. 
L. Deiaponrs. 


George À. Banrox. Sowrnran Bosiwsss avr Apurvisrnarive Docuwenwrs Frow 
rue ganzresr Tiwes ro rue Dywasrr or Acans. (University of Pennsylvania. 
The University Museum : Publications of the Babylonian Section, vol. IX, 
n° 1.) — Philadelphie, 1915; in-4°, 91 pages, LXXIV planches, dont 
10 en photogravure. 


Cet ouvrage comprend le texte de 132 tablettes et étiquettes, pour la 


plupart de l'époque d'Agadé et provenant des deuxième et quatrième 
campagnes de fouilles à Niffer. De nombreux fragments ont seulement 
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une valeur idéographique. Dix sont transcrits et traduits, L'un d'eux, le 
n° 10, daté d'un nouvel ishshak de Niffer , nommé Our-Ennon-ouron (?), 
donne le prix de divers objets précieux en métal et en pierre; en outre, 
le n° 25 porte une formule inédite pour une des années de Nardm-Sin, 
celle où ce roi ouvrit la bouche du canal Erin, à Nippour; un troisième, 
le n° 199, présente une belle empreinte d'un sujet très connu, Ja jutte 
de Gilgamesh et d'Enkidou contre des animaux dressés. Deux textes 
archaïques, provenant d'acquisilions el déjà publiés, sont placés en tête 
du volume : le n° 1 ; en écriture pictographique, et le n° a qui est une 
inscription d'Enhegal, roi de Lagash. (Cf. Museum Journal, I, 1 et 
IV, 2.) Comme dans les volumes précédemment publiés par la Section 
babylonienne de l'Université de Pensylvanie, on trouve, avant Jes 
planches, un index des noms de personnes, de divinités, de lieux et 
de mois. 
L. Deraponre. 


E. À. Wazus Bonor. Misoszraxnous Coprre Texrs 19 vue Drazser or Urrpn 
Ecrpr, edited with English Translations. — Londres, 1915; oxxu 
+ 1216 pages, XL planches, 20 figures. 


Ce volume est le cinquième et dernier de la Collection des documents 
coptes en dialecte sahidique provenant d'Edfou et maintenant conser- 
vés au Musée britannique. Le plan de la publication est 1e même que 
pour les deux volumes précédents, dont 1e Journal asiatique a publié un 
compte rendu dans le numéro de novembre-décembre 1914. Les textes 
sont extraits de seize manpscrits des x° et x siècles, — et non de 
quinze, comme il est dit page um, où le manuscrit Or. 680 se trouve 
oublié, — sans compter les trois dont des feuillets sont groupés à la fin 
de l'appendice. 

La première œuvre est l'Encomium de Théodore d'Antioche sur Théo- 
dore l'Oriental. Winstedt en a publié la version bobaïrique, d'après le 
manuscrit 65 du Vatican et un fragment sahidique du Monastère Blanc 
(B. N., 129", feuillets 33-34), dans ses Copie Texts on Saint Theodore 
the General. Le codex Or. 7030, où elle est conservée, contient en outre 
des feuillets plus anciens et sur l'un d'eux se it un passage de l'Enco- 
mium d'Eustathe, évêque de Thrace, sar l'archange saint Michel, dont 
Budge lui-même a édité les versions bohaïrique et arabe dans Saint 
Michael the Archangel. | 

Or. 6784, manuscrit de 24 feuillets écrit pour l'église de Pgolpof en 
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Haute-Égypte, ne comporte qu'une Exégèse de Cyrille de Jérusalem sur 
la Vierge Marie et sur sa naissance. 

Or. 7027 a été décrit dans le tome précédent, où se trouve éditée la 
vie d'Onnupbre. La seconde pièce, maintenant reproduité, est un dis- 
cours de Démétrios d’Antioche pour la fête de la Nativité. Or. 6782 a 
été aussi utilisé en partie; dans ce volume-ci, Budge donne les Discours 
de saint Épiphane, évêque de Chypre, et de saint Cyrille d'Alexandrie 
sur la sainte Vierge, mère de Dieu. 

La dernière catéchèse de Psote , évêque de Psoï, prononcée lé dimanche 
où les messagers d'Arianus, gouverneur de la Thébaïde, vinrent pour 
lai faire subir le martyre (Or. 7597), voisine ensuite avec un Discours 
de Sévère d'Antioche sur l’archange saint Michel, dont Budge a publié 
les versions bohaïrique et arabe dans l'ouvrage ci-dessus cité. Deux frag- 
ments sahidiques étaient aussi déjà connus: l'un au Musée britannique, 
l'autre dans la collection Rylands. 

Un Discours de saint Cyrille de Jérusalem sur la Croix du Christ, 
pour la fête de l'Invention , forme le sujet de Or. 6799. 

Mercure le Stratélate, fêté le 25 Athor, est loué dans deux volumes. 
Or. 6081 rapporte son martyre et contient les leçons chantées on réci- 
tées à l'office de sa commémoraison; Or. 6082 comprend un fragment 
de martyre, des miracles et un Encomium prononcé par saint Acace, 
évêque de Césarée. 

Un discours sur l’archange Gabriel est attribué au pape Célestin dans 

Or. 7028, où se trouve recueilli un fragment d'Encomium sur l'ar- 
change Raphaël, par Sévère d'Antioche. 
:L'Encomiom de Théodore d'Alexandrie sur saint Michel archange 
avait été publié en bohaïrique et en arabe par Budge dans Saint Michael 
the Archangel. Or. 7021 en donne la version sahidique en entier el 
Or. 6781 contient le même texte, mais acéphale, dont un fragment était 
connu au Muséé britannique (Catalogue Crum, p. 135); Or. 6781 
donne en outre les leçons pour l'office de la fête de l'archange. 

Nous savions par la vie d'Onnuphre que Paphnuce avait fait plusieurs 
voyages pour connaître la vie des anachorètes. L'un de ces pèlerinages 
est raconté dans un récit acéphale, au commencement de Or. 7029. Ge 
document est fort intéressant pour l'histoire de l’ascétisme et du chris- 
tianisme en Haute-Égypte au 1v° siècle. Paphnuce s’est rendu au désert, 
non loin d'Éléphantine. Le frère Pseleusius lui donne des détails sur les 
vies de divers anachorètes: Zebulon, Sarapamôn, Mathieu, Zachée,. 
Anianus, Paul et autres. 11 le conduit vers Apa Isaac, un moïne avancé 
en âge, disciple d’Apa Aaron, qui vivait dans une île de la première ca- 
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taracte; Isaac décrit ses praliques ascétiques et raconte ce qu'il aentendu 
de l'évêque Macédonins. Inspecteur militaire en Haute-Égypte, Macédo- 
nius se désolait de constater que les chrétiens de Philæ étaient obligés 
de recourir aux moines de Syène, parce qu'ils n'avaient pas de prêtre 
séculier attaché au service de leur territoire. H profita donc d'un voyage 
à Alexandrie pour solliciter de saint Athanase la désignation d'un prêtre 
el, malgré ses refus, se vit obligé par le patriarche d'accepter lui-même 
la charge épiscopale. Un jour, en l'absence d’Arislus, qui desservait un 
temple égyptien, 1 pénètre dans le sanctuaire et fait périr l'épervier 
sacré qu'on y révérait. Les deux fils du‘ prêtre égyptien s'enfaient pour 
échapper à le colère de leur père et celui-ci, à son retour, est instruit des 
événements par une vieïlle femme qui en a été le témoin. Macédonius, 
mû par une inspiration divine, rejoint les deux fugitifs mourant de faim 
au désert, les emmène à Philæ, les instruit, les baptise et leur impose 
les noms de Mare et Isaïe. Plus tard il convertit Aristus lui-même, Mare 
et Isaïe lui succèdent l'un après l’autre sur le siège épiscopal et reçoivent 
la consécration de saint Athanase, et le successeur d'Isaïe est Pseleusius, 
an temps du patriarche Timothée. La vie d’Aaron et ses pénitences com- 
plètent le récit qui est suivi des leçons pour la fête de ce saint ana- 
chorète. 

Dans le même manuserit, Or. 7029, on trouve deux antres œuvres: 
la Prière de saint Anathase mourant et un Discours attribué à sait Ti- 
mothée, patriarche d'Alexandrie, pour la fête de saint Michel; l'auteur 
prend pour base, dit-il, un manuscrit découvert par lui-même dans la 
maison de la mère de Proclus, disciple de saint Jean à Jérusalem, manu- 
serit où se tronve décrite la délivrance annuelle, par l'intervention de 
l'archange, de plusieurs millions d'âmes de défunts. 

Or. 7023 contient un Discours ivcomplet sur saint Raphaël par saint 
Jean Chrysostome et deux très longs fragments de l'Apocalypse de saint 
Paul. Pour ce seul ouvrage, l'auteur indique dans la préface d'autres 
versions. 

Dans l’appendice, outre des textes éthiopiens sur Psote et saint Mer- 
cure, on trouve un fragment d'Encomium (Or. 6786 A) qui peut appar- 
tenir à Or. 7022 et qui contient une partie de la conversation entre 
Jean Chrysostome et l'empereur Arcadins. Un autre fragment complète à 
peu près le discours du pape Célestin dont les dernières pages font 
défaut dans Or. 5028; il est extrait de Or. 6780, qui contient en outre 
an Encomium inédit de Théophile d'Alexandrie sur l'Assomption de la 
Sainte Vierge. Enfin, de Or. 6300, est donné un extrait non traduit d'un 
Discours sur saint Onnuphre par Pisenthins du mont Tsenti. 
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Dans la description des manuscrits il s'est glissé quelques petites 
erreurs partielles. Ainsi, page xxxur, il est dit que Or. 7030 est paginé 
<-on el Tx-TTH ; dans le texte et la traduction, les-cinq dernières pages 
sont citées : TX, [?}, [?], re, 1€. Nous devons remercier l’auteur de 
ne pus avoir tardé à mettre à la portée de tous l'étude de documents de 
grande valeur réservés jusqu’à ce jour. S'il nous est permis d'exprimer 
un regret, c'est de voir paraître, pour terminer cette collection, un vo- 
lame qui est au moins double de chacun des précédents; le lecteur eût 
préféré, ce semble, avoir à manier deux volumes de six À sept cents 
pages chacun , et la nature des sujets traités ne se serait pas opposée à 
cette division. : 

L. Deraporrs. 





Georges Mançais. Les Anases x Bensénie 0 xX au xiv'" srboze. — Paris, 
chez Leroux, et Constantine, chez Braham, 1913; in-8°, 991 pages. 


L'Européen-central d'aujourd'hui, qui habite un pays où tout change 
presque à vue d'œil sous la poussée des découvertes scientifiques et du 
progrès rapide, s'imagine difficilement combien précieuse est ailleurs, en 
Afrique du Nord notamment, la connaissance du passé, de l'histoire des 
siècles disparus, pour comprendre le présent el pour entrevoir ce que 
doit être la politique musulmane et l'administration de demain dans ce 
grand pays qu'est la Berbérie dorénavant française. Aussi bien des livres 
aussi consciencieux, aussi sérieusement étudiés, aussi méthodiquement 
présentés que celni que nous analysons ici sont-ils d'un prix inestimable 
non seulement pour l'historien, mais aussi pour tous ceux qui ont la 
mission d'étudier ou d'administrer nos possessions nord-africaines. 

Nombreux certes sont les livres qui traitent de l'Afrique du Nord et 
qui ont eu plus ou moins la prétention d'en révéler l'histoire; combien , 
hélas! en pourrait-on citer de vraiment sérieux? Pour la période allant 
des premières invasions arabes (vi siècle) à nos jours, nous ne voyons 
que deux ouvrages d'ensemble dignes d'être mentionnés : Les Berbers 
de Fournel (1857-1875) et l'Histoire de l'Afrique septentrionale de Mer- 
cier (1888). Ils sont écrits à une époque déjà ancienne et où l’on n'avait 
pas sous la main les matériaux dont on dispose aujourd'hui. En outre le 
premier de ces livres s'arrête en 369 de l'hégire (973) et le second, 
déjà fort bien pour l'époque où il parut, est plutôt un vaste inventaire 
rapide — surtout d'après Ibn Khaldoun — pour jusqu'au xiv' siècle, une 
sorte de répertoire sans beaucoup de critique, ni de contrôle, qu’ane 
histoire dans l'acception actuelle du terme. 
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Les autres écrits relatifs à l'histoire de la Berbérie ont généralement 
reproduit ceux-là; ïls ne se sont en tous cas jamais élevés au dessus du 
niveau du simple manuel pour donner au grand public une connais 
sance sommaire, très vague du passé si mouvementé de ce pays. Il est 
même amusant, quand on lit ces ouvrages pseudo-historiques, de con. 
stater avec quelle naïveté les auteurs se sont copiés les uns les autres et 
de retrouver chez les plus récents (elle erreur, telle citation fausse où 
inexacte d'un auteur aucien, reproduite déjà de troisième ou quatrième 
main dans un livre précédemment paru, encore que tel spécialiste ait 
depuis longtemps signalé au monde savant l'erreur ou l'inexactitude 
de cette citation. 

C'est que le fait d'écrire l'histoire de l'Afrique du Nord n'est pas à la 
portée de tout le monde, ni même de tous les historiens arabisants. H ne 
suffit pas de pouvoir lire dans les textes arabes eux-mêmes ou de déchiffrer 
les documents originaux, il faut avoir vécu dans le pays, s'être imprégné 
de cette ambiance arabo-berhère , s'être mélé à la vie actuelle des musni- 
mans d'aujourd'hui, de ces gens qui par tant de points ressemblent cer- 
tainement à ceux du moyen âge. El si je pense, avec Van Gennep, que 
l'ethnographe peut et doit se passer de l'histoire, je crois aussi qu'il est 
nécessaire, pour un historien des demi-civilisés, de connaître leur ethno- 
graphie et leur sociologie. 

On a souvent expliqué, et avec raison, par les conditions géogra- 
phiques du pays, le manque d'unité politique et administrative de ia 
Berbérie (1; pour la période musulmane il est une autre cause de désor- 
ganisation, de désagrégation politique et sociale : c'est le manque de 
cohésion entre elles de toutes les cellules sociales, à commencer par la 
plus simple, fondamentale celle-là, la famille. I n'y a pas d'effort com- 
mun possible dans une famille divisée par la polygamie, pas d'unité de 
vues dans une société profondément travaillée par des questions de çofs et 
de personnes , et dans laquelle l'individu n'a jamais su — et nous le voyons 
ici, dans cette capitale de l'Islam, avec la plus éloquente évidence — 
meltre l'intérét du groupe social, de la tribu, de ce que nous n’osons 
pas appeler l'État, au-dessus de l'intérêt personnel le plus mesquin. De 
tout temps, l'histoire musulmane de l'Afrique du Nord a été un lissu 
d'intrigues personelles , de basses ambitions se traduisant par des con- 
spirations de palais, des révoltes, des guerres intestines. Voilà ce que le 
présent nous aide à comprendre et à expliquer. 


O1 Voir surtout Gsecr, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, t. I, in-8°, 
Paris, Hachette, 1908, p. a8-ag. 
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Aussi bien devons-nous savoir gré à G. Marçäis, pour écrire une page 
délicate de l'histoire de l'Afrique du Nord, d'avoir mis non seulement en 
œuvre les vieux textes des chroniqueurs et des géographes arabes, 
d'avoir évoqué les documents de l'archéologie et de l'épigraphie, mais 
aussi d’avoir utilisé les livres modernes des linguistes et ethnographes 
de ce pays et d'avoir fait bénéficier son livre de sa connaissance person- 
nelle, de son expérience de la société musulmane d'aujourd'hui. 

Se rendre compte de la situation politique, économique et sociale 
faite à la Berbérie par l'arrivée en scène des hordes hilaliennes du 
xr' siècle pour y demeurer définitivement, par les déplacements de ces 
peuples nouveaux dans ce grand pays pendant les trois premiers siècles 
qui suivirent l'invasion, était un problème complexe et dificile, G. Mar- 
çais s’y est appliqué avec beaucoup de courage et de talent. Les résultats 
de ses patientes recherches sont extrémement importants pour l'his- 
toire; ils apportent des aperçus nouveaux, et définitifs, je erois, sur une 
foule de points obscurs ou ignorés jusqu'ici. 

Il n’est pas douteux que, dès la plus haute antiquité , avant les Phéni- 
ciens même, des migrations de lribus, de peuples, analogues à celle des 
Arabes hilaliens, ont eu lieu de la Méditerranée orientale, de Syrie, de 
Perse peut-être, par l'Égypte, vers le Maghrib. L'ethnographie et 
l'ethnologie des Berbères, l'étude des techniques , des arts berbères et des 
types humains, à défaut d'antres documents, nous apportera peut-être 
quelques éléments permettant d'échafauder sur les origines de certains 
groupes berbères quelques nouvelles hypothèses moins fragiles que 
celles qui ont été soutenues jusqu'ici ?. Pour l'invasion hilalienne, moins 
éloignée de nous dans le temps, ses causes, la façon dont elle s'est pro- 
duite, ses conséquences profondes sur la Berbérie, ül ne s'agit pas d'hy- 
pothèses plus ou moins aventurées, mais de faits historiques sur 
lesquels on est renseigné, mais que personne jusqu'ici n'avait exposés 
dans leur ensemble. 

Comme hors-d'œuvre, G. Marçais, dans une introduction de 38 pages, 
nous amène à la veille de l'invasion. H nous montre, au témoignage 
unanime des auteurs de l'époque, l'état véritablement florissant de 
l'agriculture et de l'industrie en Berbérie orientale au milieu du xr' siècle. 
La civilisation de ce pays était alors fortement influencée par la Perse et 
la Mésopotamie : + C'est bien, en effet, à l'Orient, dit G. Marçais, et spé- 
cialement à la Mésopotamie et à la Perse, que ces princes (çanhädjiens), 


() Par exemple : Vax Gexwer, Études d'ethnographie algérienne (Ur. à part, 
Varis, Leroux, 1911, p. 66-67). 
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dont les ancêtres étaient de frustes nomades, avaient emprunté les 
formes de leur culture. Les Aghlabides, vassaux de Bagdäd, avaient 
beaucoup contribué à cette importation. De la civilisation romano- 
grecque, bien peu de chose survivait.. » (p. 31), et plus loin (p. 39- 
33) : « Ainsi avait fleuri, au milieu du x° siècle, sur le sol abandonné 
par les Romains, un opulent empire, province reculée du monde musul- 
man, et qui empruntait à la Mésopotamie comme un reflet de sa beauté, 
Le courant qui en avait déposé les germes, complètement distinct de 
celui qui aboutissait en Espagne, aurait pu, semble-t-il, se prolonger 
vers l'Ouest et donner une civilisation brillante à la Berbérie tout 
entière, si l'arrivée néfaste des Arabes nomades, facilitée par J'état elhno- 
graphique du pays n’en avait pour jamais brisé l'élan et anéanti la 
vigueur. » 

Mais malgré sa civilisation supérieure à celle de la Berbérie occiden- 
tale, l'Ifrigiya est faible et prête à tomber sous les coups d'un ennemi. 
Elle doit sa faiblesse à l'hétérogénéité de sa population et de ses forces 
militaires; c'est une mosaïque de peuples très divers, par l'origine, la 
religion et les lendances, manquant de cohésion : les trois principales 


branches de la race berbère y sont représentées ; il y a en outre ces 


«Afäriq», descendants peut-être, plus ou moins mélangés, des anciens 
Romains ou Grecs, vraisemblablement chrétiens, et il y a aussi les descen- 
dants des premières invasions. 

L'exposé de l'invasion arabe hülalienne oceupe le chapitre premier de 
cette étude, D'abord une explication de ce que sont des tribusnomades», 
expression qui caractérise un état social et un fait économique, et cette 
constatation que beaucoup ne veulent, pas se résoudre à faire encore, 
malgré son évidence, cette constatation que ce ne sont pas les Arabes 


qui ont apporté le nomadisme en Berbérie, qu'il est commandé par les 


conditions climatériques et géographiques et n'est pas une question de 
race, que bien avant l'arrivée des Arabes il y avait, comme res 
encore, des Berbères nomades et des sédentaires dans ce pays. 

L'envoi au x siècle des Arabes hilaliens, fauteurs de troubles dns 
la Haute-Égypte par le vizir El-Yazoüri, à la conquête de la province 
rebelle d'Ifriqiya n'a rien d'extraordinaire ; c’est un cas de transport arbi- 
traire (nagl) de nomades comme tant d'autres qui l'ont précédé et suivi 
(p. 81). I est d'ailleurs parfaitement licite pour. des musulmans de 
donner par anticipation la propriété des terres à conquérir (p. 83). Et 

c'élait un puissant stimulant pour les nomades hilaliens que la perspec- 


tive de cette rterre promise», de celte Ifrigtya qu'on se représentait 


volontiers, et avec raison, riche et fertile. D'ailleurs, vers la méme époque, 
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sous l'influence aussi de l'attraction des pays fertiles sur les nomades du 
désert, mais avec un but religieux en plus, allait se produire à l'autre 
extrémité du Maghrib , avee Yoüsof ben Tächefin, la conquête du Maroc 
actuel par les Berbères Canhädja, nomades du Sahara, ceux que l'histoire 
connaît sous le nom d'Almoravides. 

Uno fait qui méritait bien d'être mis en relief, comme l’a fait G. Mar- 
çais, est que le gouverneur indépendant d'Ifrigiya, El-Moïzz, n'aperçut 
pas comme un danger l'invasion hilalienne et qu'il erut au contraire 
pouvoir tirer parti de ces nouveaux venus contre les éléments hostiles de 
son armée et contre son cousin le seigneur de la Qal'a. Il fait donc alliance 
avec les premières bandes arabes , leur donne des terres , veut même faire 
un jond des B. Riyäh (p. 93) et appelle en [frigiya tous les autres 
Arabes relardataires. Ce fut alors que commença la véritable invasion du 
territoire ziride, que les Arabes se ruèrent avec toute leur sauvagerie, 
toute leur âme de pillards indisciplinés sur ces régions riches, mais inca- 
pables de résistance. Les bandes d'envahisseurs arrivèrent ainsi par 
gronpes successifs, caravanes de guerriers suivis de leurs femmes et de 
leurs enfants, et s'installèrent dans la Berbérie orientale, en Ifrigiya 
d'abord. Quel fat le nombre de ces envahisseurs? En l'absence d'un 
document certain, qu'on ne trouvera sans doute jamais, on ne pent faire 
d'évaluation précise; il faut se tenir, comme le pense G. Marçais, un ‘ 
peu au dessous du chiffre approximatif mais sûrement forcé, donné par 
Ibn er-Raqiq, d'un million d'individus. 

Quels furent les premiers résultats de l'invasion pendant le siècle qui 
la suivit? C'est ce que l'auteur expose dans le chapitre n. 

C'est d'abord la ruine de deux royaumes canbädjiens, celui d'El- 
Qirouân et celui des Beni-Hammäd de la Qal'a puis de Bougie. Avec 
eux disparaît dans ce pays l'influence orientale et plus proprement méso- 
potamienne dans la civilisation de V'Uriqya ; c’est l'influence de la 
Berbérie occidentale et de l'Espagne qui, avec les Almoravides et les 
Almohades, va prendre le dessus et répandre sur toute l'Afrique mineure 
ses courants civilisateurs. 

H y a une période d’anarchie qui succède à la chute des Zirides d'El- 
8 Nombre de chefs de bandes , de condottieri, appelés à protéger 
les villes contre les Arabes pillards, deviendront de véritables seigneurs 
indépendants, faute d'un pouvoir central organisé et fort; et le gouver- 
. nement du pays s'émiette. Malgré cela, les derniers Zirides, très divisés 
entre eux d’ailleurs, soit du côté d'El-Mahediya, soit à la fameuse Qal'a 
— dont les vestiges ont été révélés par Blanchet, le général de Beylié et 
G. Marçais, — soit à Bougie, ne parviennent pas à restaurer l'empire 
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d'El-Moïzz, .et les Almohades ne trouvent pas de résistance quand ils 
arrivent dans cette partie orientale de la Berbérie, si ce n’est du côté des 
Arabes qui se font courageusement écraser à la bataille de Sétif, par les 
officiers de ‘Abd-el-Moûmen (p. 147-149). 

Ce désastre de Sétif, qui survient un siècle après l'invasion hülalienne, 
ouvre une ère nouvelle aux Arabes immigrés; et c'est avec beaucoup 
d'à-propos que G. Marçais nous fait un tableau, d'après le géographe 
Et-Idrisi contemporain de celle époque, de la situation économique des 
Arabes et des Berbères à ce moment de leur histoire (p. 149-169): 
possession du sol, patronage, association entre Arabes et indigènes, 
telles sont les formes, selon les lieux, des rapports d'alors, rapports 
qui existent encore dans mainl pays musulman, et notamment au Maroc, 
entre les diverses lribus. 

Le chapitre ui (p. 170-233) est l'exposé des événements politiques et 
de la situation économique de la Berbérie, de 1152 à 1233, C'est la 
conquête almohade qui se poursuit; c'est l'épopée des Benou Ghâniya; 
c'est la continuation des déplacements volontaires de tribus arabes où la 
déportation de quelques-unes d'entre elles par les Almohades, dans le 
Maghrib extrême. Au début de ce chapitre on trouvera des remarques 
fort judicieuses sur le sentiment religieux chez les Arabes. L'Islam ortho- 

* doxe est en somme l'apanage des citadins, des lettrés; il a toujours été 
difficile à introduire chez les Bédouins. Mais le contact de l'infidèle, du 
chrétien menäçant de conquérir le pays a surexcité le sentiment reli- 
gieux des Arabes; et l'influence sur eux de la religiosité des Berbères a 
agi dans le même sens. 

Maîtres du pays, les Aimohades se servent des Arabes hilaliens contre 
leurs ennemis, chrétiens et musulmans, notamment en Espagne, et ce 
sont des appels conlinuels aux Beni-Hiläl, dont on attire ainsi, de leur 
plein gré, les fractions dans le Magrib extrême, où elles s'installent. Plus 
lard, c'est par mesure disciplinaire que des khalifes almohades, El-Man- 
çour notamment, en 1187, en transportent dans la Berbérie occidentale 
(p: 198 et suiv.). * 

C'est ici (p.190 etsuiv. ) que se place la fameuse insurrection des Benou- 
Ghäniya en [frigtya et la lutte qu'entreprennent ces derniers représentants 
des Almoravides contre les Almohades. Avec le secours d'une partie des 
Arabes, l'inlassable chef almoravide porte de si rudes coups à l'empire 
almobade qu'il va bientôt s'émietter en trois royaumes nés de ses ruines. 
C'est avec beaucoup de clarté que, pour cette période de guerres et de 
troubles, G. Marçais a marqué le rôle joué par les Arabes. 

Comme le précédent chapitre, celui-ci se termine par un aperçu de la 
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situation des Arabes d'Ifriqtya qui, au point de vue politique, vont tous 
se rallier — sauf les Riyäh — aux Hafçides de Tunis. Mais on manque 
de renseignements pour retracer la situation économique da pays à cette 
époque, qui va du milieu da xn° au milieu du xm° siècle, et les rap- 
ports des Arabes avec les indigènes. L'auteur du Kitäb el-Istibçr et les 
chroniqueurs du temps donnent à G. Marçais quelques maigres in- 
dications dont il tire parti. La conquête arabe est terminée; il ne se pro- 
duira plus dans les territoires d'habitat que des migrations peu impor- 
tantes. | 

La deuxième partie de ce livre, consacrée à l'étude des Arabes en Ber- 

bérie pendant les xn° et xrv° siècles, s'ouvre avec un chapitre où sont trai- 
tées diverses questions qui doivent nous éclairer sur l'organisation écono- 
mique et politique des tribus arabes et les rapports de celles-ci avec les 
princes sédentaires: le nagl, transport en masse d'une tribu par un 
prince espérant trouver en elle un auxiliaire utile contre ses ennemis, et 
qui souvent l'interpose, en guise de tampon, entre eux et lui. 
- *G. Marçais passe ensuile en revue les trois moyens employés par les 
princes sédentaires pour maintenir l'alliance des Arabes nomades : gihr 
ou alliance par mariage, hilf ou confédération basée sur le serment, 
igtd' ou abandon au vassal arabe de fiefs par le prince suzerain. 

L'alliance da prince, parmariage, avec la famille des cheikhs arabes 
semble avoir eu sur la politique dans ce pays une très grosse influence, 
pour la désignation de l'héritier du trône, la reconnaissance du roi, les 
circonstances importantes en général et par conséquent pour l'existence 
même des dynasties sédentaires. 

La confédération est encore une forme d'association engendrant des 
intérêts communs , généralement économiques ou militaires; elle est basée 
sur le serment inviolable et sacré. Elle retrouve, dans une certaine 
mesure, son application moderne dans le « guich » marocain. 

Quant à l'igta', il n'est, pas plus que le sikr et le hilf, une invention 
maghribine du moyen âge; il apparaît très anciennement dans l'Islam, 
et le Prophète distribue déjà des igfd' à ses compagnons. Cet usage s'est 
continué de tout temps et en toute terre d'Islam. 1] semble bien que ce 
soient les Almohades. qui, les premiers, aient concédé aux Arabes hila- 
liens des igt' territoriaux. G. Marçais donne des indications sur l'acte 
d'igtd', les raisons de son attribution, la qualité personnelle ou collec- 
tive du fief — lequel porte sur des terres ou sur les impôts d'une ville 
— sa transformation de viager en héréditaire, d'usufruit en pleine 
propriété. 

Ce chapitre si plein d'exposés entièrement neufs se termine par une 
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bonne étude de ce qu'était le chelkh, le chef dela tribu arabe, des divers 
noms qu'on lui donne”, des causes qui le font choisir, du caractère de 
- son autorité (pouvoir judiciaire et militaire), de ses rapports avec les 
princes, des honneurs qui sont accordés par ceux-ci, de son rôle d'am- 
bassadeur et du peu que l'on sait de sa vie privée qui devait rappeler 
beaucoup celle d'un moderne Glaoui ou d'un Goundâfi de l'Atlas 
marocain. 

L'invasion hilalienne et la lutte des B. chäniya nsent les forces de 
l'empire almohade, et dès la première moitié du xmn° siècle naissent les 
deux empires nouveaux de Tlemeen et du Maghrib central et de Fâs capi- 
tale da Magbrib extrème. 

C'est au premier de ces deux empires qu'est consacré le chapitre 
(p. 262-822 ). Cet empire, fondé par Yaghmoräsen, chef berbère d'une 
fraction de tribu nomade, s'appuie au début sur certaines (ribus confédé. 
rées arabes, notamment les B. ‘Amir et les Sowayd; mais dès la fin 
du long règne de Yaghmordsen, celui-ci repousse les Sowayd qui font 
alliance avec les B. Merin de Fâs, cousins et ennemis des B, ‘Abd el- 
Wäd de Tlemeen, et ceux-ci sont écrasés. Les Arabes aident Abou Ham- 
môu IL à restaurer son empire; ils profitent de l'occasion pour étendre 
leurs possessions dans le Tell, et la fin du xiv° siècle les voil maitres 
« des plaines et de la plupart des cités». 

C'est ensuite le Magbrib el-Aqgça que nous dépeint pour la même 
époque G. Marçais, dans le chapitre ur (p. 323-405). Il nous montre 
les difliculiés d'installation du royaume mérinide sur les débris de 
l'empire almohade, leur orientation au début vers la guerre sainle en 
Espagne, puis leur lutte contre Tlemcen et jusque contre El-Qirouân, 
où les Arabes d'Ifriqiya les mettent en déroute. * Ayant renoncé à ses 
rêves de grandeur, la dynastie sera livrée à de lougues luites intestines, 
aux compétitions des princes, aux intrigues des vizirs, des maires du 
palais ambitieux qui profitent des troubles pour assurer leur fortune 
(p. 325)» 

Très heureuses également sont les pages suivantes consacrées aux 
rapports d'amitié ou de guerre entre les Mérinides et les trois grands 
groupes d’Arabes : ceux des plaines subatlantiques (déportés 1h par les 


(A propos des deux termes Sid (ou Saiyid) et Cheikh, on pourrait ajouter 
aux obsérvalions données, que le premier de ces titres était , chez les Almo- 
hades, réservé, à partir de 551 de l'Hégire, aux descendants d'‘Abd el-Moû- 
men et l'autre aux descendants d'Abou Hafe ‘Omar exclusivement {voir mes 
Benou Ghänya, in-8°, Paris, 1908, p. 50, n. a). 
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Almohades), les Ma‘qi au sud et à l'est de l'Atlas marocain, les Zorba 
du Maghrib central et de l'Ifriqiya. L'alliance particulièrement décisive 
avec les Sowayd (après l'écrasement “des Ma'qil à Nokour) et avec leur 
cheikh, Wanzemmär ben ‘Arif, le fameux seigneur d'Aguersif sur la 
route de Tlemcen à Fâs par Täzà, fut pour les Mérinides une grande 
cause de réussite dans leurs hautes visées politiques (p. 387-388), et 
ce succès ne fut pas peu augmenté encore par l'entrée à leur service da 
fameux général zénatien , Ibn Mosellem (p. 389). Le résamé de l'his- 
toire des Arabes Ma‘qil (p. 4o&-hob) suffit à nous montrer comment, 
. avec la moindre faiblesse du pouvoir central de Fs, des états indé- 
pendants se développent dans le Sud, grâce aux Ma‘qü, dans le Taf- 
lalet et le Soûs extrême. 

Une centaine de pages (406-508) forment le chapitre 1v et sont 
consacrées à l'étude des Arabes en Ifriqtya aux xm° et xiv* siècles et de 
leurs rapports avee les Beni-Hafc de Tunis. En faït ceux-ci sont les conti- 
nuateurs de l'empire almohade, mais leur origine à elle seule ne suffit 
pas à maintenir leur autorité royale; comme à tout autre fondateur de 
dynastie berbère, il leur faut s'appuyer sur une famille nomade, se 
constituer un makhzen : ce sont les Solaym qui joueront ce rôle en 
Ifrigtya. La politique du mérinide Abou 1-Hasan, maitre d'Ifrigtya, 
indispose les Arabes qui s'unissent contre lui et facilitent la restauration 
du royaume hafeide. A ee propos, G. Marçais a soigneusement indiqué 
(p- 45g-461) le rûle joué par les ambassades de femmes. Aux compa- 
raisons qu'il fait à cette occasion, il y aurait lieu d'ajouter la note que 
j'ai consacrée à ce sujet dans ma Djdzya (voir Journ. asiat., mars-avril 
1903, p. 337-339). 

Après ces copienses et méthodiques études du rôle des Arabes dans les 
trois empires qui se partagent la Berbérie, il restait à marquer la situa- 
lion des tribus arabes à la fin du x1v* siècle. La troisième partie du livre 
y est employée (p. 5og-687). Après des considérations d'ordre général 
sur les rapports des Arabes et des dynasties régnantes , l'état économique 
de la tribu et de sa vie, l'auteur passe en revue les tribus occupant les 
deux Maghrib et l'Ifrigtya et termine par un coup d'œil d'ensemble sur 
l'action des Arabes dans les diverses parties de la Berbérie. Cette troisième 
partie est comme l'explication détaillée de la carte — placée à la Gin du 
livre — de la répartition des tribus berbères, zénatiennes, çanhà- 
djiennes et arabes, à la Gn du xrv' siècle. Celle carte, établie avec l'atten- 
tion scrupuleuse qu'on retrouve dans tout ce livre, esl un document 
d'un grand prix pour l'histoire de la Berbérie. Puisse--elle être le précur- 
seur d'une carte plus détaillée, donnant l'indication de tous les noms et 
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termes géographiques que l'on peut recueillir chez les divers auteurs 
musulmans, pour notre Berbérie de l'époque des Ibn-Khaldoun. 

La conclusion (688-734) est comme l'inventaire des résultats acquis 
par celte vaste et consciencieuse enquête; elle se divise en trois parties : 
vie économique des Arabes en Berbérie, leur organisation sociale, leur 
rôle politique. 

Signalons notamment les passages relatifs au rôle du nomade pour- 
voyeur des Qcour (bien marqué aux p. 575-576), l'importance pour 
les nomades des relranchements dans le Tell et de la possession des cols 
(p. 695-696), l'utilisation des hautes plaines comprises entire l'Allas 
saharien et les chaînes telliennes, formant des territoires de parcours 
pour des tribus puissantes et non des territoires d'hivernage (p. 626- 
628), l'évolution du nomadisme (p. 699-700), la vie sociale des Arabes 
(p. 702 et suiv.). L'influence des Hilaliens a été réelle sur la diffusion 
de la langue arabe dans les campagnes (p. 712), mais elle ne semble 
pas s'être fait sentir dans le sens de la diffusion de l'Islam (p. 713). H 
est intéressant de noter, avec G. Marçais, que » à l'école des docteurs 
berbères, les cheikh hilaliens et solaymites acquièrent le goût de l'apos- 
tolat. Il en résulte un très curieux mouvement maraboulique, qui pren 
naissance à la fin du xrm siècle et paraît surtout affecter les tribus du Sud 
et de l'Ouest » (p. 714). Il n'est pas moins intéressant de lire les lignes 
consacrées au rôle des marahouts arabes, à leur action morale, politique 
* et sociale. La floraison maraboutique du x siècle, due, au Maroc, à 
la réaction politicoreligieuse produite par les attaques des chrétiens, 
Portugais el Espagnols, a fait oublier le mouvement analogue du 
xun* siècle. 

Rappelons enfin les aperçus suggestifs et très neufs sur le rôle des 
Arabes dans les crises sucvessorales (p. 718), la tribu makhzen (724- 
722), l'armement et la tactique des Arabes à la guerre, leur valeur mili- 
taire (723-726) et leur collaboration qui ne pouvait étre que limitée 
dans le temps et dans l'espace (en voir les conséquences à propos de 
la croisade de saint Louis, p. 491 et 726), sur quelques chelkhs 
célèbres de la Berbérie (p. 731), les tribus soumises à l'impôt jebdya 
(5ho-5ha et 73a). : 

Enfin, si les. Arabes «n'ont pas importé l'anarchie dans ce pays, ils 
l'ont facilitée, en rendant la tâche plus ardue aux gouvernements qui 
auraient pu s'y faire respecter». Voilà leur rôle politique très simple- 
ment et neltemen{ marqué. ; 

Des tables généalogiques des Athbedj, Riyäh, Zorba, Solaym, une 
carte de la répartition des tribas en Berbérie au x1v° siècle, une biblio- 
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graphie des ouvrages à consulter, un index des noms de personnes et de 
tribus, un autre des noms de lieux, terminent ce gros livre dans lequel 
il y a tant à prendre et dont le moins que l'on en puisse dire est qu’il 
nous présente sous une forme facile, avec une grande clarté de méthode, 
dans un style élégant et simple, l'une des questions les plus urdues, les 
plus complexes de l'histoire si touffue, si troublée de notre Afrique du 
Nord musulmane. 


Alfred Be. 





Carlo Porxi. La vecchia Cina. — Firenze, Libreria della Voce, 1913. 


M. Puini a réuni en un volume quelques études publiées dans des 
revues diverses et à des époques très différentes. Même au moment où 
ils ont paru, ces articles ne pouvaient êfre considérés comme traitant 
les questions abordées à la pleine lumière que les lravaux contempo- 
rains mettaient à la disposition de l'auteur, Tel d'entre eux — celui qui 
traite des Aryens et des Chinois, par exemple — n’eût rien perdu à 
demeurer oublié. 

Cependant, si l'on peut reprocher à M. Puini d'avoir vécu sur une 
documentation qu'il n'a point suffisamment renouvelée, on doit lui 
reconnaîlre aussi le mérite d'avoir traité avec clarté et avec intelligence 
des questions trop longtemps présentées d'une manière sèche et rebu- 
tante. Ce même esprit de généralisation, par lequel il est entraîné vers 
la superfcialité, sert aussi l’auteur, quand il fait intervenir dans l'examen 
de l'organisation sociale ou religieuse des Chinois des idées puisées au 
hasard de ses lectures, qui paraissent étendues et qui lui font juger des 
questions chinoises avec un sens historique où philosophique dont les 
suggestions sont souvent à retenir. 

Ainsi, soit qu'il parle de la propriété ou de l'agriculture en Chine, de 
la société, de la religion dans la doctrine confucéenne, l'auteur, en éten- 
dant la comparaison des faits aux sociétés primitives ou aux sociétés 
de l'antiquité classique, est amené à des remarques intéressantes. Elles 
ne se développent point et elles ne peuvent se développer dans des 
études faites plus pour le grand publie que pour les spécialistes, mais 
elles marquent des directions fécondes et qui donneront sans aucun 
doute de grands résultats quand on s'y sera engagé d'une manière plus 
résolue que par le passé. 

Tel quel, ce livre présente un caractère de baute vulgarisation; il 
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éclaïrera le publie auquel il est destiné et il présente tout l'intérêt qu'i 
faut pour amener aux études sinologiques de jeunes intelligences aux- 
quelles une lecture attachante peut sullire à révéler l'importance d'un 


aussi vaste domaine. 
R. Pernuccr. 





T. G. Duuvana. Cevr paosers De Panraër n& 14 Tunouré. (1281-1913), — 
Paris, Félix Alean, 19143 in-8°, x-64B pages. 


M. TG. Djuvara est bien placé pour connaitre l'épiueux problème de 
la péninsule balkanique; non seulement il est Roumain, ce qui fait de 
lui une partie en cause, mais en outre il a exercé des fonctions diplo- 
maliques à Belgrade, à Sofia et à Constantinople. C'est un bien curieux 
monument d'histoire diplomatique dont il a rassemblé les matériaux 
pour l'édification du publie. On a dit que la question d'Orient était née 
avec les guerres médiques; il y a certainement du vrai dans celle affir- 
malion, mais c'est surtout au moment du chac de l'islamisme et de la 
chrétienté, à l'époque des croisades, et lors de la poussée oltomane à 
travers l'Europe, que cette célèbre question a pris de l’aeuité. Les évé- 
mements qui se passent aujourd'hui en Orient ne sont que l'aboulisse- 
ment lointain de phénomènes préparés tantôt par une lente évolution, 
tanlôt par le brusque déchirement de catastrophes imprévues. Aussi 
l'éminent diplomate at-il divisé son attrayant ouvrage en deux parties 
distinctes : les projets de conquête de la Terre Sainte (ou plutôt de 
reprise sur les musulmans de terres enlevées de vive force cent ans 
auparavant), qui débutent avec le plan exposé par Charles Il, roi de 
Sicile, en 1270, et les projets de parlage de l'Empire ottoman, dont le 
plus ancien est celui du voyageur Bertrandon de la Brocquière, en 143, 

Le programme de ces cent projets se termine par les actes qui ont, à 
l'époque contemporaine, évincé graduellement les Ottomans de leurs 
domaines en Europe: le traité de Paris (1856), celui de Berlin (1878), 
les instraments diplomatiques qui ont mis fin à la guerre italoAurque 
(1911-1918), à la guerre des puissances balkaniques contre la Turquie 
(1919-1918), le traité de paix de Bucarest (1913). Les pièces justifica- 
lives réunies dans l'appendice forment un complément heureux à ce 
travail consciencieux. On y trouvera de curieuses pièces inédites, telles 
que le Discours véritable de la bataille navale de Lépanthe, publié sur 
l'original français anonyme.conservé à la bibliothèque royale de Bruxelles, 
une lettre en italien adressée de Naples, le 6 avril 1611, par Francesco 
Antonio Bertucci au vice-roi de Naples, comte del Elmos, et une seconde, 
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ement en italien, signée du capucin F. Valeriano et expédiée le 
18 mai 1618 à l'archidue Maximilien d'Autriche (ces deux documents se 
trouvent aux archives d'Innsbruck), 

Ainsi continué jusqu'à l'époque contemporaine, l'ouvrage de M. T.G. 
Djuvara n'a pas qu'un intérêt de simple curiosité: par les pièces qu'il 
renferme, il est appelé à figurer sur la table de tous les diplomates qui 
ont, ex officio, à traiter des affaires de l'Orient proche, aujourd'hui plus 


obscures que jamais. 
CI. Huanr. 





Le gérant : 
L. For. 
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TEXTE ARMÉNIEN TRADUIT ET ANNOTÉ 
PAR 


FRÉDÉRIC MACLER. 


a —— 


INTRODUCTION. 


0] 


La ville de Bitlis 1, au sud-ouest du lac de Van, vient 
d’avoir un triste regain d'actualité et, si l'on en croit les pério- 
diques, une population de plus de 9,000 âmes, composée 


U} Comme nolice générale sur Bitis, cf. H. F.B. Lrnou, Armenia, travels and 
studies. (London, 1901), t. Il, chap. vr, p.145-159; — et l'article pes dans 
D: EdrbhEui, Qarrkh pq. puwsfnopéfh peur wpuñre Sur 
usreau ÿ fit , Lekenpn eu par (her (Evbenbé, “. Aawp , 1903-905), 
gr. in-8°, p. 377-885. — Au point de vue musulman, l'ouvrage classique relatif 
à Billis est le Cherof Nanëk où Histoire des Kourdes, de Cuensr Ennix Bidlissy, 

“texte persan publié par V. Véuawsor-/enxor (Saint-Pétershourg, 1860); — 
traduit partiellement par Gnanuor, Chérg/-Nameh… (Saint-Pétersbourg, 1868) 
et utilisé par H. A. Baun, Geschichte der lurdischen Füretenherrschaft in Bidlis 
(aus dem Scherefname IV. Buch}, Wien, 1859. — Le Cheref Namëh date de 
l'extrême fin du xri° siècle, si lon s'en réfère à ce passage de Wilh. Gmçen et 
Ernst Konn, Grundriss der iranischen Philologie.. . (Strasbourg, 1896), IL, 
p- 362 : «Mit der Geschichte der Kurden beshäfligl sich das kosthare Saraf- 
nu, auch Ta’riri-Rdistan genannt, des Scharafchän Bidlisi, amir Schams- 
uddin's Sobhn (der 1544, À H. gfg, #u Garmrüd in ru, gehoren war), 
1597 (A. H. 1005) vollendete,.n . 


vi. £ aï 
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avant tout de femmes, d'enfants et de vieillards, aurait péri en 
1915 du fait des Tures, guidés el conseillés par leurs alliés, 
les Austro-Allemands. 

H n’en fut heureusement pas toujours ainsi, et Billis, avec 
ses couvents, ses églises, sa population laboriense, connut 
aussi des jours de calme et de prospérité, où de généreux dona- 
teurs avaient à honneur de doter richement les fondations 
pieuses qui élaient en même temps des centres de vie et de 
développement intellectuels (0, 

Un manuserit arménien, conservé à la Bibliothèque natio- 
nale de Paris sous le n° 195 ©? du département des manuscrits, 
fonds arménien, et dont le texte fut publié jadis dans la revue 
Banasér, 1905 0), donne un historique intéressant du prin- 
cipal couvent de Bitlis, consacré à la Vierge, ainsi que la liste 
des supérieurs de cette communauté et des principales œuvres 
qu'ils y firent exécuter. 

* [ne sera pas sans intérêt de traduire ce document, de 
chercher à identifier les personnages et Les lieux dont il y est 
question, el de constater qu’au début du xvur' siècle — il y a 
juste deux cents ans — la vie était plus assurée, les relations 


U) Les chrétiens rivalisaient de générosité avec les musulmans: parmi 
ceux-ci, les princes qui présidaient aux destinées de Billis firent construire 
des mosquées, des écoles, des couvents, des hâtelleries, des buins, des ponts, 
d'après le lémoignage de Cuëner Eonix, apud HA. Bann, op. eit., p. 156-157. 
— Bidis fut ela métropole des Kurdes et constilua leuï centre politique» 
jusqu'en 1849, date à laquelle les Tures brisèrent li puissance du dernier chef 
kurde et devinrent maîtres du vilayet:; ef. M. Sruucx, art. Bidlis dans Eney- 
clopédie de l'Islam (Leyde-Paris, 1913}, t. 1, p. 732-738. 

#1 Ancien Supplément arménien 41 du même fonds. Ge manuscrit est en 
excellente écriture notragar, et la reproduction qui accompagne cet article (infra, 
p. 44ä) donnera une bonue idée de ve genre d'éerilure très répandue au 
xin* siècle. 

f#} Patent aid Ep ft gout L ee lrururkuits {Paris À 1905}, n° 10, 
-- En lirage à part, Paris, 1906, in-8°, paginé 28y-304, sous ce Litre : 
Notre-Dame de Bülis {Codex Paris. Suppl. Arménien 41), texte arménien publié 
par Frédérie Moser. à 
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entre musulmans et chrétiens plus supportables, la civilisation 
plus prospère dans et antique bercèau de la nation armé- 
nienne, le Vaspourakan, qu'en plein vingtième siècle, où nous 
assistons à des raffinements de cruauté barbare. 

Quelques renseignements d'ordre historique et topogra- 
phique, puisés pour la plus grande part à l’article de l’ex-père 
mekhithariste Ephrikian (Éphrikean) dans son dictionnaire 
géographiquel}, seront sans doute les bienvenus, en manière 
d'introduction à cette simple traduction annotée d'un petit 
document historique. 


La ville de Bitlis, très commercante, est située dans l'an- 
cienne province arménienne des Alzniq, à 4,837 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, à 1,668 mètres d'altitude 
d’après l'article Bitls dans la Grunde Encyclopédie, et à 
1,554 mètres d'altitude d’après l’article Brdlis dans l'Encyclopédie 
de l'Islam, à 5 heures au sud-ouest du lac de Van; elle se trouve 
à 12 heures de marche au sud-est de Mouch et à sept fersengs 
d’Akhlath (?, 

Les écrivains arméniens ne citent pas celte ville avant le 
n° siècle. Thomas Ardzrouni la mentionne pour la première 
fois en la nommant Chahastan. Quant à l'historien Vardan, il 
localise cette cité dans le canton des Bznouniq, province de 
Touroubéran. . 

Le nom de Bitlis devient plus fréquent chez les auteurs des 
derniers siècles; à partir d’une époque qu'il est malaisé de 
préciser, Bitlis est qualifiée de résidence épiscopale; on trouve : 


DS VU: bérbhrat Quunghpmgunn. pruhwps ft pumpuire 
<uunp wnuglin, kphpnen. eupeug pers fe feat (AEvkubk, U: Augue, 
1903-1905 ), 5. 0. Puwyks où hfby- 

4 Cf Nassrnt Kuosriv, Sefor Nameh…., trad. Sonxren (Paris, 1883), qui 
rappelle, p.12, n. #, que Billis aurait été foudée par Alexandre, d'après les 
géographes orientaux. 


#4. 
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seulement mention, vers 1685, de Mesrop vardapet, d'Awétiy 
vardapet, de Stéphanos épiskopos et d’autres, qui auraient été 
les préluts de cette «résidence épiscopale ». 

Bitlis se nomme en arménien Balèch (pwyk2 ) et l'étymo- 
logie de ce mot n'est pas assurée (0. D'après une explication 
d'ordre plutôt populaire et, parlant, sujelte à caution, la ville 
aurait élé dénommée ainsi dans les conditions suivantes : 
L'äne est, paraît-il, l'animal le plus endurant. Uu jour, en 
plein hiver, un âne traversa la vallée dite de Djliphta ©! et fut 
trouvé gelé, malgré sa force d'endurance. De ce fait, l'endroit 
fut dénommé we 2 (pal ëch) rläne gelé» ou «l'âne 
refroidir. Cette expression se serait transformée en 071%) 
(Balèch), nom actuel de Bitlis en arménien. 

Un Arménien habitant Paris, M. Mélik David bey, ancien 
élève du cours de linguistique de M. Meillet, propose l'expli- 
cation suivante : l'origine du mot gaz (Baléeh) doit être le 
vocable gay k2 (Balèch) qui, en persan et en arabe, désigne 
ce qui est gratuit, ce qui est abondant, sens qui correspond à 
celui de Chabastan, Pancien nom de la ville, cité par Thomas 
Ardzrouni, et qui signilie : l'abondance d’un jardin royal, ce 
qui appartient au roi, ce qui, par conséquent, HAE à 
tout le monde. 

La ville de Bitlis est construite en partie dans les vallées, en 
partie sur des rochers; elle est entourée d’élévations et pré- 
sente un aspect des plos pittoresques (. Quatre vallées, venant 


{0 Voir l'étymologie fantaisiste de ce mot (Billis) rapportée par V. Cumer, 
La Turquie d'Asie. (Paris, 1841), L IE, p. 560, d'après laquelle Bitlis 
sigaificrait méchant Liz, Lixias étant le nom d'un liculenant d'Alexandre 
le Grand. 

«) Dudrbrumw, 

@1 Voir da vue de Bilis, prise d’Avel Moidan, apud H. F. B. Lixeu, 
Armenit, travcls œul studies... (London, 1901}, L& IL, fig. 146, lac à la 
p. 145, el une autre vue de la mème ville, donnée par Érmuxsss, dans 


on Tuer Etrurs drug sf pauresuquuti { Venise, 1994), le pe 78. 


Lt 
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des quatre points cardinaux, convergent vers la ville‘); au 

fond de ces vallées, coulent les rivières suivantes : Ampa 

(unique) ou Hampa (unique), Awekh (ave bfure pr), 

Khotser on Khosrov ({uogkpne funl fonmpmns ÿrip), qui se 
nomme en kurde Amrdol-tchaï. Ges rivières reçoivent leurs 

noms des villages environnants; elles se réunissent dans la 

ville de Billis pour former le fleuve de Baléch ou Abi-Bithliz, 

qui, après quelques détours, va se jeter dans le Tigre (. 

Bülis n'a pas de fortifications, mais à l'extrémité de chaque 
artère principale il y a des portes, parmi lesquelles on cite la 
Porte de Van, la Porte de Tchithdji®}, la Porte du bazar 
arabe, la Porte du bazar Amira, la Porte des marchands de 
fruits, la Porte de Galtan, ete. 

Les maisons se dressent sur le bord des rivières qui arrosent 
ha ville et forment, au pied des montagnes, un panorama 
étagé, des plus agréables à l'œil. Ces habitations sont distantes 
les unes des autres ct situées dans des jardins verdoyants et 
fleuris. Elles ont d'habitude deux étages, dont l'extérieur ne 
présente rien de très attrayant. Elles sont généralement 
construites avec une pierre ponce couleur de cendres {“), qui est 
très résistante et se trouve en abondance dans les environs. On 
signale la présence de quelques constructions en pierres poly- 

!) Consultez le plan de Bilis et des environs, apud H. F. B. Lieu, 


Armenia. (London, 1901}, & I, p. 146-147. 
#} Une belle vue de la vallée da Bitlistehai se tronve apmul H. F. B. Lysen, 


Armvuie…. (London, 1904), & LE, p. 157, fig. 149. - Une autre, avec un 
large pont à cinq awrhes, pal CG, F, Leumaxx-Haupr, Armonien, Éinst und 
dot: (Berlin, 1910), 1, p. 836. - L'armée des Dix-Mille, commundée par 


Xénophon, lraversa le efeuve de Bitliss, le Téléboas, pour se rendre à Tréli- 
sonde; cf. Félix Rourou, Zénéraire des Dix-Mille…. (Pariss 1873); p. 43-46. 

6} Ce mot Lure symilie : nuprimeur sur toile. 

1 Au point de vue géologique, ef. l'excellent ouvrage de Félix Oswazn. 
À treatise of the goology of Armenia. (London, 1906), in-8", vu, 5:16 pages 
—- Celle pierre «tendre et spongieuse» a le grand inconvénient d'entretenir 
une humidité constante et imalsaiuc duus les maisons de Hillis: ef. V, Cunxer, 
La Turquie d'Asie. (Paris, +891), I, p. 561. 
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chromes et d'hôtels particuliers renfermant des ares et des 
voûtes comme principaux motifs d'ornementation. 

Au milieu de la ville se dresse la forteresse (), dont on ne 
connaît mi la date de construction, ni le nom de celui qui 
la fit ériger. Une tradition locale mentionne seulement que 
Timour Lenk chercha à s'en rendre maître, mais qu'il n'y put 
parvenir. 

Parmi les ruines, du côté sud, an voit bien une inscription 
arabe “, indiquant que cette forteresse fat construite en 
40 H., c'est-à-dire en 1496 de J.-G., par les soins d’un cer- 
tain sultan. Étant donné la date, 1l semble que ce sullan ne fit 
que procéder à une restauration de la forteresse, qui doit être 


beaucoup plus ancienne. 
Une inscription latine, indéchiffrable, quelques mémo- 


0] Une vue, assez pou notle, de la forteresse de Ritlis, est donnée par Évans- 
KBAN 4 dans son Qurhkpuquen. glow fl gr arpuñh…. (Venise »1903), 
I, p. 382, fig. 195. : 

6) &Les murs portent toute une série d'inscriptions arabes», écrit M, Srauox, 
article Widlis, dans Encyclopédie de Plslam (Leyde-Paris, 1914),1, p. 788, 
sans indiquer si elles ont été relevées el publiées. Après de lungnes recherches 
relatives à ces inscriptions, dont le résultat fut négatif, je m'adressai à notre 
confrère, M. Max Van Berchem, dont l'autorité est bien connue en matière 
d'épigraphie arabe, M. Van Berchem veat hien m'écrire : «. . . Schiel signale en 
outre des inscriptions arabes sur l'enceinte. C'est peut-être à lui qu'est om- 
prunlée la nole à ce sujet dans l'Encyclopédie... Peut-être est-elle empruntée à 
Ritler, ou à une autre source; je ne les ai pas toutes dépouillées, et ces indica- 
tions des voyageurs n'ont qu'une valeur d'appoint {ant qu'on ne peut pas obtenir 
de bonnes copies ou des fae-similes; or je n'en ai point pour Biflis ct, à ma 
connaissance, on n'a pas publié, bien ou mal, de textes arabes de cette ville. 
Je n'en trouve ni dans Lrxeu (qui donne quelques inscriptions d'Akhlat et 
autres lieux), ni dans le récent ouvrage de Baznwanx (Kirehen und Moscheen 
in Alrnenien nd Aurdiston, Leiptig, 1913) qui renferme... et des résumés 
d'inseriplions arabes. Mais il dit expressément, p. &, en parlant des ruines de 
Bidis, qu'il ne s'y trouve plus aucune inseriplion. le rogretle ve résnltat né 
gati£ de mes recherches. . .» 1 

6} Je cite pour mémoire eo renseignement d'Éphrikenn, Je n'ai trouvé nulle 
trace d'inseriplion latine provenant de Bitlis. Dés qu'elle ot indéchiffrahles, 
on est toujours en droit de se demander si elle est bien on latin. 


NOTRE-DAME DE BITLIS. 363 


riaux et traditions locales attestent que la ville de Bitlis fat l’une 
des plus riches de l'Arménie et qu'elle a été réduite à l'état 
actuel au moment de la destruction de l'indépendance armé- 
nienne Ü. C’est alors que durent disparaître et ses grandes 
richesses el sa nombreuse population. | 

Aujourd’hui, la forteresse est dans un état de ruine lamen- 
table; elle laisse toutefois subsister suffisamment de vestiges 
pour juger de sa gloire passée et de son architecture remar- 
quable. Il y aurait eu encore, au début du siècle dernier, des 
palais appartenant aux kbans persans; il n’en reste actuelle- 
ment aucune trace. Au nord de la forteresse se voit un monti- 
eule sur lequel est bâtie une tourelle rectangulaire. On rap- 
porte que de cette tour partaient deux canalisations en briques, 
qui alimentaient d’eau potable les différents quartiers de la ville, 

D'après Indjidjian, la ville de Bitlis devait être très peuplée 
et compter 25,000 maisons, ce qui représenterait une popu- 
lation d'environ 125,000 âmes. À la suite des persécutions et 
surtout de la famine qui sévit si durement au xvrn° siècle, les 
habitants se disperstrent. Au début du siècle dernier, il ne 
restait plus que 5,000 familles, dont 1,500 Arméniens, 200 
à 300 Jacobites, et le reste composé de Kurdes et de Tures. 
Le voyageur arménien Barounak bey (1847) compte 25,600 
âmes dans la ville, dont 20,000 Kurdes et Turcs, 5,000 Armé- 
niens et 600 autres (Nestoriens et Jacobites). V. Cuinet (18ga) 
compte 38,886 âmes (* dans cette ville, et se répartissant de 
la facon suivante : 


Arméniens grégoriens. . ................ 16,086 
Arméniens protestants... ............... 200 
Mahal. 22-sésccureusestcuueus 30,800 
Nestoriens el Jacobites. . .....,..... Su 1,860 

TOUL vtr» 38,886 


M La puissance arménienne fol alors remplacée par la kurde. 
1 Los rensuignements de Vilal Cuinet sont Lrés suje£s à eaulion, parce que 
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D'après le patriarcat arménien, la ville de Bitlis avait, en 
1880, 1,532 familles arméniennes et 10,726 habitants 
arméniens, Comme on n’a pas de statistique plus récente et 
que, d'autre part, lors des massacres, les Arméniens comp- 


tèrent beaucoup de victimes (environ 1,000 personnes), la . 


ville doit avoir une population arménienne de plus de 
10,000 âmes (), 


Les Arméniens de Billis ont quatre églises : 


1° Sourb Kirakos (Saint-Cyriaque), munie d’une coupole, 
et où l’on conserve une relique de la Croix (Saint-Signe) ® 
tellement précieuse que les Musulmans eux-mêmes prêtent 
serment sur elle; 


9° Sourb Sargis (Saint-Scrge); sous le maître-autel de 
cette église sourd une source abondante et douce, qui se répand 
dans différents quartiers de la ville; 


3° L'église des cinq autels ) ; 
4° L'église de saint Georges (*. 


D’après leurs inscriptions, ces églises ne remontent pas à 
plus de deux siècles et demi. 


puisés à la source officielle turque. Voir, à ce sujet, Æ. F. B. Lrucn, Armenia. 
(London, sgo1), t. I, p. 56a,n. s:. Ce n'est pas l'avis de M. Srnucr, ar, 
Bidlis dans Encyclopédie de l'Islam, LE, pe 744, 

UE L'article d'Éphrikean, que je consulle el que je résume, date de 1gn5- 
19053; ef. supra, p. 357, 0. t. 

B) Celle église se nomme aussi : Karmrak sourb Nchan vla sainte Croix 
rouges, on souvenir de précieuses reliques apportées d'Ispahan par un vardapel 
arménien dans un coffret en argent, surmonté d'une pierre précieuse rouge. 
La légende veut que cette relique soit ainsi colorée du sang de Jésus-Christ, 
d'où son extrême valeur. — Dans celte église, on conserve aussi une relique 
de saint Étienne. 

(1 Cette église (ait [nce à celle de Saint-Serge. 

M} Dans le quartier dit : Awermüdan. 
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La ville de Billis possédait quatre monastères{l}, ayant 
chacun une église. Ces monastères sont : 

1° Amrtôlou vanq ? (Tdreroges. où l'dinpqray Junp); 

2° Gomats Astwadzadzni vanq (Qseug Tourne diStfs 
duinp) «le monastère de Ia Mère de Dieu aux bergeries » 6); 

3° Avekhou S. Astwadzadzin ({kfunc {]- Uourneur. 
Saud-fiu) «la sainte mère de Dieu d'Avekh x; 

4° Khudrakatar Astwadzadzni vanq (lue pækunmun 
Couniud wi quiup) «le monastère de la mère de Dieu 


E 
accomplisseuse des vœux ». 


Les Jacobites ont une église à eux, et les protestants possè- 
dent une salle de réunion. Les Musulmans out quinze mos- 
quées l}, parmi lesquelles on cite, pour leur beauté, Mesdjidi- 
Khathoun et Chérifé (5). 

Les Arméniens Grégoriens ont quatre écoles et les protes- 
tants en on! une. 


(1) Trois de ces couvents sont à l'est, au sud-ouest ot au nord-est de la ville. 
Le quatrième, celui d’Amriôlou, est à l'intérieur de la ville. 

#) Le æcouvent du fils de la stérile», où de saint Jean-Baptiste. Cf. mon 
Rapport sur une mission scientifique. .. (Paris, 1911), p. 78. Ce monastère 
était situé au nord-ouest de Billis, ou Koms Mahalla : ef, Lyxon, Armenia. 
I, p. 154. 

o Ou : aux étubles. Le mot #4" (gom) signifie : élable, bergerie. Il s'agit 
ici, probablement, d'un couvent qui avait des dépendances pour abriter les 
troupeaux ou pour loger les bêtes de somme dos pélerins. À moins qu'il ne 
faille entendre que ce monastère était situé dans le village de Koms (Goms), 
d'après cetle indication de Lrxen, Armenie.…, IT, p. 154-155 : «Other exam- 
ples are Astvatsatein, ia the village of Koms at 1he head of that valley, and the 
chureh of the fortilied cloister of his same nume among the hills borderingr 
Uhe main stream upon the cast,» L'arménien astwewdladzin correspond, élément 
pour élément, au grec Oeoyevsirprs ou Oeoréxos. 

4} Dont quatre plus importantes que les autres; l’une d'elles, la Mosquée 
rouge, est une anricnne église arménienne vonverlie en mosquée lors de la 
conquête musulmane; cf, H. A. Bains, Grachichte der Lurdischon Fürsten- 
herrschaft in Bidlis (Wien, 1859}, p. 157. 

() Qu #Cherelié» construite, ainsi qu'ane école et un couvent, dans le quar- 
tier de «Mardin+, par Chere[ Khan, le grand-père de Cheref Eddin, l'auteur 
du Cheref Namih : ef, H, A. Bann, op. cit, p. 157. 
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La ville de Bitlis est célèbre par son commerce, dont la 
toile teinte en rouge est répandue dans toute l'Arménie et 
connue sous Le nom de chilé de Bitis. Toutes les femmes de 
Ritlis, aussi bien à l'intérieur qu'à l'estérieur, portent sur leurs 
riches vêtements un voile de ce chilé. Parmi les principaux arti- 
sans de Büllis, an cite les orfèvrès, les tailleurs, les ferblan- 
tiers, les charrons, les cordonniers, les bouchers, ete. 

Le bazar n'est pas en proportion avec le commerce qui s'y 
fait. On compte près de goo boutiques el magasins, ainsi que 
quelques khan et trois grands hammam . La ville possède 
onze moulins, neuf fours, un grand café où on lit Les journaux 
et douze cafés de moindre importance. L'air de Bitlis est très 
sain, l'hiver y est rigoureux. Au printemps et en été, les 
habitants passent leur existence dans les jardins et dans les 
vignes. 

La ville est également renommée pour ses sources. Outrel’eau 
des quatre rivières dont il a été question plus haut, presque 
chaque maison possède une source. Au printemps, ces rivières 
sont peuplées de poissons semblables au hareng (onu bfu) du 
lac de Van“. 

Les produits de Bitlis sont : le miel, la noix de galle, la 
gomme, le tabac, le raisin, le vin, le raki, le roub {sorte de 
confiture), la grenade, les mûres, les figues, les pommes, les 
poires, les prunes, les coings, les abricots, les noisettes, les 


() Ces renseignements d'Éphrikean sont à pou près d'accord uvee ceux de’ 


Vital Gower, La Turquie d'Asie... (Paris, 181), Il, p. 56s : «On comple, 
à Billis, 8,500 maisons, a hans, go7 magasins el bouliques, 3 hains Lures, 
300 fontaines publiques, 1 grenier publie assez vaste, g (ours, 1 grand eafé où 
on lit Jos journaux, 1a auires cafés tures et 11 moulins à eau,n 

81 On sait que les lacs de Van ou d'Althamar et d'Ourmiah ou de Tauris ont 
des eaux salées (d’où leur dénomination de mers salées), lundis que le lac de 
Sévan ou Goktcha a des vaux doures. 

BE La grande pruduelion de miel à Bidlis est la chose qui frappa le plus, au 
x siècle, Le voyageur persan Nassiri Khostau; voir son Sfr Naméh.., trad. 
Sehelor (Paris, 1881), pe an. 


NOTRE-DAME DE BITLIS. 367 


noix, etc. Les Arméniens de celte ville sont très actifs; ils ne 
négligent rien pour gagner de l'argent, et ils voyagent beau- 
coup, surtout pour vendre leur toile. Les enfants apprennent de 
très bonne heure un métier, aussi ne trouve-t-on aueun intel- 
lectuel dans la ville. Les Bitlisiens sont prévoyants; on ne peut 
pas les tromper, muis ils trompent fort bien leur prochain. Hs 
sont courageux à l'intérieur de la ville, mais très peureux hors 
de la ville. 

La langue arménienne de Bitlis, qui se rapproche du parler 
de Mouch, s'en éloigne sensiblement sous l'influence des Kurdes 
qui, eux, parlent l'arménien (U; de sorte que ce dialecte est 
incompréhensible aux Arméniens des autres provinces. 

A l'est de la ville se trouve une montagne élevée d'où l'on 

extrait une pierre noire et tendre dont on fait les ardoises. 

Ces quelques renseignements relatifs à Bitlis et empruntés 
à l'article d'Éphrikean, ci-dessus mentionné, n'étaient pas 
inutiles pour connaitre une ville qui jouit à l'heure actuelle 
d’une réputation vraiment tragique. Je terminerai cette intro- 
duction par l'analyse de la très maigre notice du même auteur 
sur le principal couvent de Bitlis. Le lecteur se rendra compte 
par lui-même que la traduction du document qui fait l'objet 
propre du présent article enrichira de quelques notions 

nouvelles les connaissances que l’on a de cet important monus- 
tre M, . 


A} Ajoutez à celle observation d’Éphrikean ce que dit du dialecte de Muë 
IL. Amaman dans sa Classification des dialectes arménien... (Paris, 1900), 
p. 48-51. 

© D, 357, n. 1 

G Voici la descriplion du eonvent de Khndrakatar sourh Astwadradzin, 
telle que lu donne H. F. B. Lyseu, Armenia... (London, 1901}, 4 IE, p. 154: 
# At a distance of about two miles from the confluence of the stream is situated 
among louely surronadings the Armenian ononestery nf Aetratsnisin and an 
adjacent chureh which belongs Lo the Jacohite rommunily. The buildings of the 
. cloister have fallen into ruin, and are tenanted hy à single priest wearing 1be 
dress of u pensant and not distinguishable in other respects from the lowest af 
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D'après Éphrikean, le couvent dénommé Khndrakatar 
Asthwadzadeni van est le plus important des quatre monastères 
de Bidis. IL est situé, à un quart d'heure de la ville, sur une 
hauteur, surplombant la rive droite de la rivière qui coule à 
l'est de Bitlis. Le passé du couvent nous est inconnu. 

Conformément à la tradition locale, l’apôtre Thaddée 
aurait fait le vœu de construire mille églises en l'honneur de 
la Vicrge; il aurait bâti celle de Bitlis en dernier lieu. Lorsque 
la construction de celle-ci aurait été achevée, la Vierge serait 
apparue dans le ciel et l'apôtre aurait entendu la voix de la 
Vierge qui lui disait : « Voilà, tes vœux ont été exaucés.» De 
là le nom de Khndrakatar, qui signifie : Celle qui accomplit, 
qui exauce les vœux; de là aussi le nom de Amp (ali) 
«nuage», donné au village au-dessus duquel la Vicrge plana 
lors de son apparition à l'apôtre. 

L'édifice est, par sa beauté, un modèle de l'architecture 
arménienne locale. H est construit en pierres ponces des envi- 
rons. Dans le trésor de l'église se trouvent des ornements pré- 
cieux, ainsi qu'une relique de la croix. Tout cela fut détruit en 
1876. Du côté est du couvent s'élève l'église, en pierres de 
taille de l'endroit. La gracieuse coupole; qui est l'œuvre du 
fameux prêtre-architecte Moïse Sahratean , de Billis, ressemble, 


dans l'imagination populaire, au visage d'une vierge gaie et, 


the peasaut class. Win we alighted at the entrunce, a ligure stepped fort 
to hald our horses, whose full, round face, large oyes and stardy limbs, elad 
in lnosc Lrousers , impressel us as belongging Lo a goulooking youth. But te 
shirt, happening Lo open, displayed the bosom of a maiden. The church was so 
htile lighted, one could searcely disrern he architecture; but one may say in 
general of he monastic churehes on the outskiris of Bitlis Uhal'they are well- 
built stone structures, with four plain walls on-the exterior, unbraken by any 
projection on the side of the apse. The interiors display fentures lypical of 
Armenian architecture — the lofly dome, supported upon urehes rising from 
detached pillars, aud the stone daïs at the eastern end in front of the apse 
upon which Lhe allar is reured. Their peculiarity is a partialily for Arab stalac- 
tite ornament, as sean in Lhe capilals of the pillurs and in Lhe allar pieces. 


# 


l 


A ] 
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sourlante. Le couvent, en dehors de ses terres, qui lui pro- 
curent ses revenus annuels, possède dans la ville de Bitlis une 
vingtaine de magasins, qui furent brûlés il y a quelque vingt 
ans el reconstruils depuis. En 1897, le couvent fonda un 
orphelinat pour recueillir les orphelins des environs. 


NOTICES ET RENSEIGNEMENTS 
RELATIFS À BITLIS, 


EXTRAITS DE MÉMORIAUX DE MANUSCNITS ARMÉNIENS. 


Si Éphrikean s'est cru autorisé jusqu'à un certain point 
(supra, p. 367) à faire remarquer qu’on ne rencontre pas d'in- 
tellectuels à Bitlis, à raison des préoccupations mercantiles de 
ses habitants, il ne faudrait pas en inférer que c’est une règle 
générale ne souffrant aucune exception; les lignes suivantes 
seront presque la preuve du contraire. 

Quelques notices de manuscrits arméniens sufliront à mon- 
trer que Yon connaissait, à Bitlis comme ailleurs, l'art de la 
calligraphie et de l'enluminure; certains mémoriaux de ces 
manuscrits fourniront de précieux renseignements historiques, 
dont les uns sont peu ou prou connus, dont d’autres corro- 
borent des données connues par ailleurs; enfin, une notice 
sommaire rappellera que des poètes (des trouvères) et des his- 
toriens, ou plutôt des chronographes, virent le jour à Bitlis ou 
aux environs, et illustrèrent par leurs écrits leur pays natal. 


Notices de manuscrits. — Le P. Dashian (Sapbruïu) déerit 
un manuscrit renfermant un recueil ($wewmpend-ns) de 


M Len" 571 da Catudys der armenishen Handsehriften in dr Mechitha- 
risten-Bibliothok zu Wien... (Wien, Mechithiaristen-Buchulruckerei, 1495) [en 
arménien, avée an résumé en allemund |. 
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diverses pièces et de divers auteurs, datant de l'an 1283 J.-C, 
Parmi les seribes, on cile Vardan, de Bitlis. Plus tard, ce ma- 
nuserit fut restauré pur le diaere Jean, secondé par Vardan de 
Bitlis. Ce document a longtemps fit partie de la bibliothèque 
de l'église de Saint-Jean (Amrtôlou van}, à Bitlis, avant de 
passer dans celle des PP. Mekhitharistes de Vienne ( Autriche). 

Dans la description qu'il fait des manuscrits arméniens de 
Tauris, Adjarian cite un des mémoriuuxs du n° 48, daté de 
ha J.-C. et dans lequel le seribe rappelle que Tér Melqi- 
sêth se rendit à Bitlis et en rapporta les papiers!) dont il à 
été question plus haut. 

Quelques lignes plus bas ®, le mime savant donne ces 
détails historiques qu'il est intéressant de relever : 

. D'après le principal mémorial (p. 113°), ce livre a été 
achevé en l'an w et $, 870 Ë. 4.6) (— 6 décembre 1 4%0- 
5 décembre 1421 J.-C.) par l'abbé Karapet, à la demande 
du pieux charpentier Ohannès, qui était célibataire et qui, par 
piété, pour charmer sa solilude, commanda ce livre. . . En ce 
temps-là (p. 113"), le roi juste et bienveillant, Chah Roukh 
Tchalathaÿ la) (aus PLLALTA (1 smmufdiuju), vint à Kblath et 
mit en fuite le Turkmène. I nous fut fait beaucoup de mi- 
sères, car le Turkmène prit d’abord Ia fuite dans l'intérieur 


0) CF. Hratehia Ansaman, Katalog der armenisehen Handschifien in Täbris 
(Wien, Mechilharisten-Buchdrackerei, 1910), p. 119" (en arménien, avec 
un résumé en allemand). 

F1 ne, tbidem, p. 113 a ct b. 

SJ CR infra, p. os, n. 3. 

(3 C'est le Djagatai de nos manuels d'histoire. 1 s'agit ici de Chah-Rokh, 
fils de Tamerlan. On consullera, du point de vue arménien : 1° Exposd des 
guerres de Tamerlan et de Chah-Bokh dans l'Asie occidentale, d'après la Chro- 
nique arménienne inédite de Tuowis 6 Menzurn, per Félix Nive (Bruxelles, 
1860); — a" Étude sur Thomas de Modsaph et ar son histuire de FArménis 
au ar" siècle, par Félix Nève (Paris, 1855). — Le lexlo de Thomas de 
Medzoph a été publié à Paris on 1860, sous ve litre : frein TE Sn. 
play asrer fire. fo fret V1 duviline gruy L. J'uÿ np q-uy bepay- 
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du pays, puis il revint à la tête de beaucoup de soldats, des 
cavaliers au nombre de #4 & Suwqup (150,000); ceux-i 
furent taillés en pièces par les soldats de Tchulathaÿ, dans la 
province de Valachkerd, près de Bagawan. Mais comme Chah 
Foukh était miséricordieux, de mœurs paisibles, il les laissa 
fuir, et rendit la liberté à tous les prisonniers qu'il avait faits. 
En l'année où ful exécutée la copie de ce livre (1421), le pain 
était extrêmement cher, tout objet manquait, et en celte 
même année, Ohannès voulut avoir cc livre, en se privant el 
en fortifiant son âme. — En l'an 870 E. A. (= 6 décembre 
1420-5 décembre 14a1 J.-C), le possesseur du trône 
Larah Ousouf (gegesg seune D)" eut la mort qu'il méritait : 
son corps répugnant lomba par terre, il gonfla et dégagou 
des odeurs nauséabondes; les corbeaux lui erevèrent les yeux; 
au bout de trois jours, on l'enterra. | 

Quant aux soldats d'Ousouf, ils furent détruits, car c’étaient 
des enfants méchants de la race des Turkmènes. — À la 
mort d'Ousouf beg, les soldats de Tehalathaÿ arrivèrent, ayant 
à leur tête Chah Roukh, fils de Thamour, le frère cadet de 
Miranchah. Il avait avec lui 50,000 soldats... 

Tandis que les Turkmènes s’'emparaient des biens du peuple 
et le massacraient impitoyablement , Chah Roukh défendit au 
contraire de toucher aux biens et à la vie des populations 


M C'est le Kara Jousouf (de Ja dinaslie dn Mouton Noir) dont il est ques- 
Lion en détail dans le Cheref Neonëh ; ef. I, À. Baus, Geschichte der kurdisehon 
Fürstenherrschaft in Bidlis (Wien, 1859), p. 180 et suiv. — L'histoire des 
Turkinènes a été écrite par Fbn Abdullah Mahmoud de Nichupour, après 1543; 
ef. W, Geaicen ot Ernst Koux, Grundriss der iranivehen Philologie. . . (Stras- 
bourg, 1896), LU, p. 362: «Die lurkmenische Dynastie der Qarä-Qoyanlu, 
besonders die Regierungezit des Qara Muhammad , ibres Bogrimders, und seines 
ion (A. H, 843) gesturbenen Solines Qara Yusuf, ist von Ibn "Abdullah 
Mabunnd ans Nischäpür, der much 254% (AH. 990) soin Tarisi Turtnaniyye 
schrieb, cingehend belandell worden.n Ces mots Kara loussoul (Earah Ousouf) 
pourraient se rendre un frauçais par : «fusuph le Nuirz. 
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(arméniennes ?). Ensuite le grand sultan Chah Roukh retourna 
au Khorassan, sur le trône de ses aïeux à Samarkand, laissant 
son trôné et sa capitale, Tauris. Ensuite, les fils d'Ousouf 
beg vinrent et prirent possession de ce trône; mais ils ne 
purent pas s'entendre et ils se persécutèrent mutuellement. 

Le plus méchant de tous, le cadet des fils d'Ousouf, Span- 
diar, vase de méchanceté, insolent, était un être nuisible et 
détruisit beaucoup de cantons. I ruina Ardzkë et Ardjèch; il 
dévasia Basen, ete. [1 anéantit complètement la ville d'Erze- 
roum. 

Quant au fils aîné d'Ousouf bey, Larah Ousouf Bakhadourtt} 
(qeupuuy neuns. pufurumguen fu), il pril possession du trône 
de Tauris; il marcha avec beaucoup de monde contre la for- 
teresse de Khlath; ne pouvant pas entamer la forteresse, il 
incendia la ville, de dépit. 

Ensuite, ils allèrent dans le pays des Alains (yegme fuites) 
el ils y commirent des crimes. [ls prirent une forteresse et 
massacrèrent beaucoup de chrétiens, plus de 200, qu'ils 
passtrent au fil de l'épée; sans compter ceux qui furent noyés 
dans la mer®) ou précipités du haut des rochers, ce qui fait 
plus de 500.Au nombre de ces victimes, il y avait des femmes 
riches el belles, dés hommes très à leur aise, des jeunes gens 
de belle taille, qui n'étaient pas tous du même endroit; ils 
élaient venus de Khizan et de Bitlis pour les moissons. Plu- 
sieurs de ces malheureux furent emmenés en caplivilé par 
Chamseddin qui était l’acolyte du diable et le précurseur de 
l'Antéchrist (nérin)(}. Beaucoup restèrent sans sépulture et 


UE Cu mot, en ture oriental, signifie + le puissant, le fort, 

Bl Le mot arménien ici employé &n signilie emern et elaen. 1 s'agit 
probablement, d'après le contexte, du lac de Van. Le mol &ny æmern esl 
employé par les auteurs armémiens pour désigner une étendue d'eau salée, 

% Sur l'identifiention de Nern = Néron =: Antéchrist, ef K, Mauven, Les 
Ljmculypues apmeryphes de Daniel... (Paris, 1895), p. 85. 
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sans nourriture spirituelle ; d’autres demeurèrent dans les pays 
étrangers, et furent perdus pour la nation arménienne, bien 
malgré eux. 

En dehors de tout ce qui précède, Adjarian signale qu’à la 
col. 4°, à la première page du livre (c’est une indication bien 
confuse), on lit : «Cette fleur fut faite ( dessinée ?) dans le dé- 
sert de Tathew, à la date de #$%, 1073 Ë. A. (= 17 octobre 
1623-15 octobre 1624). Si vous vous souvenez de son des- 
sinateur, Ovanès abéla, je vous prie d'être indulgents pour 
ce mauvais travail. Ensuite, dites que Dieu ait pitié de moi, 
pécheur, etc...» | C 

On mentionnera enfin, parmi ces manuscrits de Tau- 
ris, que le n° 16 renferme le talaran (erwgepuiu) d'Ara- 
qél de Bitlisfi}, dont la copie fut exécutée après l'année 
1434 J.-C. 

Srwantzteants ?! signale au couvent de Khndrakatar sourb 
Astwadzadzin un Évangile copié dans l'ile de Lim (lac de Van), 
par Abraham, à l'ombre de 4) Ja sainte Mère de Dieu, de saint 
Karapet et de saint Georges le général, en l'an Pd-k, 955 
E. A. (= 15 novembre 1505-14 novembre 1506 J.-C.), sous 
l’épiscopat de Têr Yohannès. A la fin de sa notice, Srwantz- 
teants rapporte, comme étant d’une autre écriture, un mémorial 
mentionnant le dernier acquéreur de ce saint évangile, Sargis 
qahanah, à la date de #74, 893 Ë. À. (— 1° décembre 
1443-29 novembre 144h J.-C). Cette dernière date est 
inconciliable avec la précédente; le dernier acquéreur d’un 
manuscrit ne peut pas l'avoir possédé en 1444, alors que ce 


(1 Ansantax, op. cit, p. 87 a-b. Le mot arménien «lalaranr doit étre rendu 
par echansonnier», lorsqu'il s'agit de pièces profanes , ct par «hymnaire* ou 
elivre de cantiques» quand il est composé de morceaux d’un caractère plutôt 
religieux. 

(3) Paguu we (Constantinople, 1884), HS p- 253-294. 

. 8} Ou : sous les auspices de. 


VI. a5 


Eurstéenir 2ATIONALE, 


Fr 
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document auraitété copié en 1506. Par suite de la confusion 
fréquente entre £ et f dans l'écriture arménienne, on pourrait 
proposer, comme date de la copie, au lieu de SF, une lec- 
_ 5, 705 Ë. A. (= A janvier 1306-3 janvier 1 307 

1.-C.). Ceci, naturellement, sous toute réserve et jusqu'à véri- 
fication sur l'original lui-même. 

Lévond vardapet Phirlalémean reproduit le mémorial . 
d’un manuserit de l'Évangile qui fut écrit à Billis, à l'église de 
saint Kirakos 6), en l'an Py, 903 E. À (— 28 novembre 
1453-27 Droles 1454 J.-C.), par Kirakos qahanah , sous . 
le khanat de Djhanchah l?, sous la baronnie de mir Chamsa- 
din {#}, sous le pontificat "K Tèr Grigor S) et sous l’épiscopat, à 
Bidis, de Têr Yovanès. — Ce manuscrit fut vu par Phirlalé- 
mean en 1881, à Bitlis, à l'église de saint Georges. 

Un autre Évangile fut copié par Stéphannos qahanah, à 
Bitlis, à l'ombre de saint Sargis, de saint Georges et de saint 
Stéphannos (Étienne) en l'an ÿ, 903 Ë. A. (= 28 novembre 
1453-27 novembre 1454 J.-C.), sous le pontificat de Tèr 
Grigor (°! et sous le pontificat, à Althamar, de Têr Zagariah M1, 

0) rournwpp Suyry.. (Constantinople, 1888), p. 173, n° 195. 

6} Saint Gyriaque. 

62 Texte : & quite (thai 9 Suiuzbu, le Djihan Cluh des Turcomaus du 
Mouton Noir, qui régnait à Tanris (1437-1468). 

N) Texte: 4 fe bp augotuee Oluin de Caiunufu; à entendre que 
mir Ghamsadin gouvernait les Arméniens pour le conpte de Djhanehah, 

6) Cf M. Onnanux, L'Église arménienne. (Paris, 1910), p. 177: 
«Grigor X. Djélalbéguian, élu en 1443; Kara de ‘okal est proclamé anli- 
patriarche à Sis en 1446; Aristkès JT est nommé coadjuteur en 1448; Za- 
haria d'Aghthamar s'empare du siège en 1401, se relire en 1468 ; Surkis 11 
est nommé condjuteur en 1462; Grigor décédé en 1466,n 

(6) Cf. supra, n. 5. 

UT CE supra, n. 5. Je ne connais pas de liste oflicicile détaillée des catho- 
livos d'Althamar. On en consultera une, lrès sommaire, dressée par M*° Orma- 
nian dans Ldequsgrdurk Opurtpepag ste dek 54 072271 ETAT AT 77 0 Suyuy { Cunslan- 
tinople, 1908), p. 180-181, d'après laquelle Znqarin Albamartsi 4 occupé lo 
siège pontilienl de 1484 à 1464. Mime renseignement apud K. J. Baswaus1an, 
Chronologie de l'histoire d'Arménie (Paris, 1915}, p. 19. 
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lors de la domination de la nation des Archers{} [sous] Djhan- 
chah Amir (2), 

Phirlalémean (Loummpp <uyng, P. 182, n° 210) signale 
vo Jeyudinmnrpp (ménologe, martyrologe, éphémérides), qui 
fut copié par Dawith (David), à l'ombre de saint Kirakos et : 
de sainte Oulitah, dans la ville de Bilis, en l'an ÿy, 904 Ë. A. 
(= 28 novembre 1454-27 novembre 1455 J.-C.)6}, Il a 
emprunté cetle notice, en 1887, à Van, à une copie qu'en 
avait faite Arsén vardapet Thôkhmakhean dans le couvent des 
Apôtres, à Mouch. 

Le même auteur publie (toummwpp Suyny, p. 188-189, 
n°222) le mémorial d'un manuscrit contenant les explications 
du Narel: less upklh)); ce volume fut écrit en 
?F, 907 É. A. (= 27 novembre 1457- -26 novembre 1458 


0 ,bamngug. Ce terme est généralement employé par És auteurs armé- 
niens pour désigner les Mongols. Comme travail d'ensemble, ef. E. Duvaumun, 
Les Mougals d'après les hisuniens arméaiens (Paris, 1858). 

Un siècle auparavant, l'Arménie avait déjà été alfrensement dévastée par les 
Archers ; c'est ce que nous apprend un des mémoriaux du n° 6 des mss, armé- 
niens du British Museurn (F. G. Cowrerane, À Catalogue of the Armenian ma- 
nuseripts in the British Museum... London 1918), p. 9" :«... Accordingly in 
this hilter and Tartarean age, in the year namely of the Armenians 797 (A. D. 
1347), the entire country was ruined and desolated everywhere by the blood- 
drinking race of Archers (? Tartars), and became a waste, void of man or 
beast, and famine marched everywhere abroad. . . and many churches builded 
by Apostles closed their doors, and the prayers and the holy sacrifices Japsed, 
while ministry and holy gospels were taken captive. . .n 

 Cetle notice de Punratèueax (bouge Suyeg, p. 1794, n° 197) est 
extraite de Suwanrareanrs, Pepe ag pu, t, Il, p. 445. 

6} Il rappelle, en passant, op. cit, p. 197, n° 200, qu'un bel exemplaire en- 
luminé de l'Évangile, exécuté en 1455, fut copié à Ardjech par David, pour 
Khatchatour qahanah, qui en ft cadeau à l'église sourb Kirakos, dans la ville 
de Bitlis, Ce manuserit a été vu par Phirlalémenn en 1881 à Bithis, dans 
l'église Karmruk. 

W) Dasurax, Catalog... (Wien, 1895), p. 1075, signale que l'on connait 
plusieurs explicalions modernes du Narek; celle de Nalian, imprimée à Constan- 
tinople en 1745, renferme des nolices relatives aux ga du même 
ouvrage par Sargis el Nersès Lambronatsi. 


25. 
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1.-C.) dans le temple (er Ewmphru) de la lumineuse Théotokos 


mère du Seigneur, du désert{i}, qui se nomme maintenant le 


couvent Khndrakatar. — Manuscrit va par Phirlalémean, en 
1884, dans l'ile de Ktouts, dans le lac de Van. 

Du mémorial d'un jaune pe (minologe), Phirlalémean 
(bouge Suwyrg, p. 190, n° 226) extrait les renseignements 
suivants : ce manuscrit fut écrit à l'ombre de la Vierge mère du 
Seigneur et de saint Georges le général, dans la ville de Bit- 
lis, sous le pontificat de Tèr Grigor , sous la prélature 
de Yovhannès épiskopos, sous l'amiral, dans cette ville, de 
Méliq Charaf et sous le khanat.de Méliq Djhanchah 5) ; en 
celte année “) Hasan Ali Amirzën 5 {fils de Djbanchah} sortit 
de prison (0 et s'empara de Tauris "? ; à cause de nos nombreux 
péchés, en celte année-là, plusieurs moururent de la peste 
(?}, en l'année 3F, 907 Ë. A. (= 97 novembre 1453- 
26 novembre 1458 J.-C). — Manuscrit vu par Phirlalémean, 
en 1887, à Van, chez Arsèn vardapet Thôkhmakhean, qui 
l'avait copié lui-même dans l'église du bourg de Hlou (), 


Uk pcq, aésepanrfu wunacwäwËut wmfpuden uw, 
L'adjeclil rlumineux» (lousazard) peut aussi servir de qualificatif à rdésert» 
(anapat) et il faudrait alors entendre celle phrase dans ee sens: «dans le 
temple de la Théotokos, mère du Seigneur, du désert lumineux». 

0} CE supra, p. 874, n. 5. 

1] D'après la date indiquée plus bas, ce personnage doit étre Djihan Ghab, 
le dernier souverain des Turcomans du Mouton Noir (1439-1468), qui cons- 
truisit la belle Mosquée Bleue (Kaboud Mesdjid), à Tauris; cf, CI. Huaur, art. 
Tebriz, dans la Grande Encyclopédie, t. XXX, p. 1002. 

En 1457-68; voir infra, 

5 «Füs d'émir», mot persan employé tel quel par notre auteur arménien, 

(9) Ou : de cachot. 

0 Celle prise de Tauris marque probahlement ka chute de la dynastie des 
Turcomans du Mouton Noir, qui furent définitivement renversés, en 1468, par 
les Turcomans du Mouton Blanc. 

8) Le nom de la pesle n'est pas dans le Lexte, qui porte : #v$ «la mort. 
Dans cerlains dialectes arméniens, 4 (mal) est synonyme de pesto», de 
«éau terrible», quelquefois de «choléra». 

M éqoe wcurh E4kybgfi. C'est vraisemblablement le petit village $ryh 


L 
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Le mémorial d'un puyoulèus.me pue (ménologe), édité par Phir- 
Jalémean (touwpp $wyng, p. 191, n° 227), donne les ren- 
seignements historiques suivants : la copie fut achevée en l'an 
22, 908 Ë. A. (= 27 novembre 1458-26 novembre 1459 
1.-C.), par Yovhannès, sous le pontificat de Têr Grigor M), le 
catholicos de tous les Arméniens, à Valarchapat (Etchmiadzin); 
sous le règne de Djhanchah Ü}, roi de Perse; dans la ville de 
Billis [sous le gouvernement] de mir Charaf; dites que [Dieu] 
ait pitié du père spirituel Khodja Aslan, du moine-cénobite 
Yovannès, de Kori . 

Ce Yovannès a voyagé à l'étranger, a travaillé beaucoup et 
a mené une vie douloureuse, persécuté qu'il était par des 
ennemis intérieurs el extérieurs, et il a copié ce manuscrit. Son 
professeur de calligraphie était le vardapet Thouma, du cou- 
vent de Dzoph, le célèbre rabounapet, qui, avec beaucoup 
d'efforts, lui apprit l'art de bien écrire. — Vu par Phirla- 
lômean , en 1881, à Varag. : 

Phirlalémean (Homwpp <wyng, p. 192, n° 228) vit en 
1881, dans l'église de saint Sargis à Bitlis, un djachots 
(missel) orné d’enluminures florales (Sarguñuquug), dont la 
copie et l’ornementation datent de l'an fr, 908 E. 
(= 27 novembre 1458-26 novembre 1459 J.-G.). Ce ma- 
nuserit fut exécuté à la demande de l’humble et souffrant 
Khatchalour, prêtre veuf, par la main de Yovannès qahanah, 
son fils, chargé de péchés et scribe indigne in, 


(Hoi) mentionné par Ixpinsrax, Nouvelle géographie (Venise, 1806), p. 287, 
comme faisant partie de la province de Kharpout (Kharberd). 

(1 Cf, supra, p. 374, n. 5. 

1) Supra, p. 374, n. à. 

6) Texte : 4opegnu, génilf de 4opkyp, l'ethnique de 4mgp (Kori) ou 
4np (Kor), un des cantons de la province de Touroubéran ; cf, Inpssmiax, 
Géographie ancienne... (Venise, 1822), p. Bg. 

W) Phirlalémean, op. cit, p. 199, n. 1, observe que l'écriture de ce manu- 
serit est admirable et que le seribe est très habile. 
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Srwantzteants (0 vit à l'église ee à Bitlis, un Ævn- 
gile copié par Vardan en fé, 510 Ë. A. (= 26 novembre 
1460-25 novembre 1461 J.-C.), au mois de méhéki. Ln 
copie en avait élé commencée au couvent nommé kolouts 


(amgr.g)®}, à Yombre du saint Iluminateur et du saint Signe. 


(ue Hub = la sainte Groix), au moment où l'on transporta 
la précieuse relique de la main droite de Grégoire l'Ilumina- 
teur, de Sis à Etchmiadzin . L’indication que donne le scribe 
du mois de méhéki montre que la date arménienne correspond 
au mois de juin 1461 de notre ère. 

La dernière notice de Phirlalômean (tou Suyng, 
p- 229-230, n° 273) relative à un manuscrit bhillisien con- 
cerne un djarentir (choix de discours) qui fut vu par lui en 
188: à Bitlis chez Tér Movsès qahanuh Sahratean, et dont la 
copie date de Y'än 944, 916 E. A. (25 novembre 1466- 
24 novembre 1467 J.-G.). Le mémorial de ce manuscrit nous 
apprend que le prêtre Kirakos, qui s'appelait Djüchkants (), à 
commencé la copie à Bitlis et l'a achevée à Althamar; sous le 
pontifieat de Têr Stéphannos qui, en cette même année, alla 
à Etchmiadzin et domina sur toute la nation arménienne ) ; 


(o regnu urggeuuamgr +» (Constantinople, 1884), L Il, p- a65, 

M) Ge mot doil peut-être être rapproché du nom de la montagne Kot 
(E hey Léebr), située près d'Arlni (apgrb où argqnitu), près de Kharpout 
(Kharberd}, où il y avait une église au nom de Grégoire l'Ilaminatour: ef. 
Inonmran, Nouvelle Géographie (Venise, 1806), p. 241. Sur la ville et le 
canton de Kok À rase Güleh}), dans la région des sonvees de la Koura 
(Cyrus), cf H, Hünscusanx, Die altwmnenischan Oritsnanen (Slrashourg, 
1904), p. re el 359. 

1} L'histoire du bras droit de Grégoire l'ilorninaleur, de son vol à Sis et 
de ses pérégrinations à Afhamar ct à Etchmiadzin est racontée avec Lous les 
délails souhaitables par Aruqél de Tauris, au chap. xxx de son Livre d'histoires ; 
ce Baosser, Cülloction d'historisas arméniens. .. (Saint-Pétersbourg, 1874), 
t. 1, p: 667-476. 

@} Le participe ture djachek seglui qui se fâches, «l'emporté», a donné le 
nom de famille arménien Djôchik, d'où Îe pluriel Djôchkants. 

C'est-à-dire qu'il devint catholicos. Ce renseignement, d'après Pminza- 


le. 


- 
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— sous le khanat de Djhanchahl); sous lamirat, à Bitlis, de 
Méliq Charaf ; sous la prélature de l'évêque Tér Yovannès! 
Srvantzeants (fnpnu wngpun, [l, p.256) vit au doivent 

de Khndrakatar sourb Astwadzadzin un manuscrit renfeñtiant 

le texte d'un gantraran (gusæuwmuis) ®, copié par V'ärdan 
qahauah en l'an #- 4 dy, 1016 Ë. A. (= 31 octobre 1566- 

30 octobre 1567 J.-C.), près de la ville de Bitlis (4 pegk> 
puneph Eabyu), au village de Margorg (dèvpqnpæ) }, sous 
les auspices de saint Georges le’général. C'était sous e règne 

du solthan Sélim «qui aime ses fils “>, sous le catholicat de 


xt 


SÈMEAN, p. 920, n. 8, était inconnu dans la qucwpuñrwgper (tit (liber 
pontifiealis) d'Araqél de Tauris et chez d'autres historiographes arméniens. Ce 
“nom ne figure pas, en ect, dans les listes des catholicos d'Etchmiudsin que 
l'on peut consulter, Gezzen (Suis oun apunmlin (leu Sing. ., traduction 
arménienne par Qukadphpleurn, Vienne, 1897, p. 112) donne, d'après 
Auienax, Aÿrarat, 1890, p. 230-191, celle série de patriarches, aux dates 
qui nous intéressent : 


Zayaria 11, 1469-1665; 

Aristakès LE (comme intérimaire : avfna urfuug ), 1449-1464 ; 
Avistakis LE (comme chef unique : fugpnefe), 1465-1474; 
Sargis [l (assesseur : wma d'Aristakès), 1467-1475. 


M. Onmanian (L'Égrlsu arnnenne. .., Paris, 1910, p. 177) donne une 
® liste toute différente : «Grigor X, djélalbeguian, élu en 1443 ; Karapet de 
Tokat est proclamé antipatriarche à Sis en 1446 ; Aristakés IT est nonmé 
condjatenr en 1448 ; Zakaria d'Aghthamar s'empare du siège en 1461, se 
relire en 1462 ; Surkis 1! est nommé coadjuteur en 1462 ; Grigor décédé en 
1466. Arislakès IE, athorakal, sucvde en 1466, décédé en 1470.» 

(5 Le dernier prinee des Tureomans du Mouton Noir; supra, p. 376, n. 3. 

# Recueil d'hymnes religieuses dénommées en arménien gants. 

8) Orthographié aussi Margork et Margord (faute d'impression). Ce village 
était situé aux enviñons de Bitlis, si l'on se réfère à cctte note d'Évnmmixeanx, 
op. cit, L 1, p. 184: «Dans ce couvent (Klndrakatar}, en 1897. fut fondé 
un orphelinat pour les orphelins des campagnes environnantes. Les villages 
diorésains de ee couvent sont: Pharkhand, Amp, Klauoldjour, Margorg et 
Hormèz. 

8} Texte : ppygbokp, qui peut aussi être rendu par æqui aime ses enfants». 
D'après la date, il s'agit iei du sultan Sélim IL, surnomné l'{erogne, qui régna 
de 1566 à 1574, et leisa un nom dans l'histoire par les guerres qu'il fit au 
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Tér Basile {pepotqlu) ( qui mourut cette même année, et 
de Têr Miqaÿél , et sous le priorat, au couvent de Khndra- 
katar, de Nersès (Balichétsi — de Bitlis), le grand rabounapet. 

Dans le même couvent Khndrakatar, à Bilis, Srwantzteants 
(Rapau wnewp, Il, p. 258-260) vit, vers 1882, un haÿs- 
mavourq (gepelèn.mepp = martyrologe), dont la copie avait 
été commencée à Hôrmez (op )S) et qui fut faite par Var- 
dan, en af, 1094 E, A. (— 29 octobre 1574-28 octobre 
1575 J.-C.), à la demande de Nersès de Bitlis (Balichétsi), 
lequel mourut avant l’achèvement de la copie. La tribu kurde 
des Baÿik #) envahit le pays et le seribe se sauva à Billis pour 
continuer sa copie; elle fut achevée à Margorg &l, sous le pon- 
tificat de Grigor catholicos (Grégoire XIT, de Valarchapat, ca- 
tholicos de 1570 à 1587, date de sa mort; cf. Onmanan, 
L'Église arménienne. . . , Paris, 1910, p. 178), sous le priorat 
de Nersès à Khndrakatar, et sous le padichahat du sultan Mourat 
qui, cette année même, devint padichah (9). 


pape, à Philippe 11 d'Espagne, aux Vénitiens, et par la célèbre bataille navale 
de Lépante (1571) où la flolte ottomane fut vaineue par don Juan d'Autriche. 
Si Sélim IT cst dénommé «l'Ivrognen par les anteurs persans, il est nommé 
véli «le saint» par les auteurs otlomans, 

UM) Basile (Barsel) IL fut nommé coadjuteur du catholicos Stépanos V en 
1549 (Onuanran, L'Église arménienne, Paris, 1910, p. 178). 

1) Mikaol 1, de Sébaste, fut nommé eoadjateur du eatholicos Stépanos V en 
154a, et fut catholicos lui-même de 1564 à 1570. CG. Onwaniax, op. cit, 
p- 178. L 

Bi On relève les gruphies Sopifry el yopalire. 

M Pruyhh. Ge sont vraisemblablement les Bajegi du Cheraf Namäh, consti- 
luant une des af tribus kurdes énumérées par H. A. Bann, Geschichte der 
kurdischen Fürstenherrschaft in Bidlis (Wien, 185g)}, p. 170. 

O) Le mémorial du copiste porte exactement : «Car j'ai commencé ce me- 
nuscrit au village Hôrmez, sous les auspices de saint Qristaphor le général, et 
je l'ai fini dans mon village de Margorg, sous les auspices de saint Sargis 
le général ; [mon village] ayant élé maltraité par ln tribu des Baÿik, j'en suis 
parti el je suis vena dans ja ville de Billis. Et ici j'ai achevé ce livre, en l'en- 
luminant el le reliant.» 


(6) Texte : b hufsuçne fui aglup fn Fugteukos. bete pupitre 
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La famille Cholikeants possédait, lors du voyage de Srwantz- 
teants à Bitlis(i), un Évangile copié en # k hh£, 1027 Ë. A. 
— 28 octobre 1577-27 octobre 1578 J.-C.), dans la ville 
de Bitlis, au couvent de Por ©, à la porte de saint Jean. 
C'était sous le pontificat, à Etchmiadzin, de Tèr Thadéos, sous 
le règne de soulthan Mourat Khondqar(. Le sultan Mourat 
envoya Lala pacha (*, son général en chef, avec 7##. 
(— 400,000 ()) hommes à Arseroum, pour faire rebâtir Kars 


une f{Quiu depunnfiu, ap Jeu adh... Eqle unp duufdsué; il s'agit ici 
d’Amurat [, sultan des Turcs, 1535-1595, qui, après avoir battu les Persans, 
domina sur cette partie de l'Arménie. Ce sultan s'inléressa vivement aux 
affaires de Pologne lors du départ du duc d'Anjou (Henri Il) pour le France. 

11} (rgau ppp + + .(Gonstantinople, 1884}, LE, p- 268-9 70. 

8 4 dañipe oanuy. Por ou Bor est un village arménien, près de Billis, 
sur la route de Van à Bitlis. Lorsque Lynch y passa (Armenia, . ., If, p. 148, 
London, 1901), la popalalion était dans le plus extrême dénuement et les 
femmes ressemblaient à de vrais squeletles : « The pcople of Bor appeured to 
us to be on the verge of starvation ; the women had for Lie most part been 
reduced to mere skeletons. 1t is a place of some size, and [ afierwards heard . 
of some interesting tombstones which were said Lo belong to this township.» 

OÙ funnggaplu, forme arménienne du persan Khudavendigar «maitre», 
#scignour», romnipotent» ; le premier sultan de la famille d’Osman qui ait 
porté le titre de Khondqar est Mourad 1° qui fut assassiné après la bataille de 
Kossovo (1389), où le roi des Serbes, Latar, avait élé tué. 

Piper ! : 

4 (4) + x (100) + æ (1000) donne le chiffre de f00,000, qui parait 
exagéré pour l'époque. Toutelois, ce renseignement est corroboré par ce que 
nous rapporte louaxnès n£ Dzan (xvn° siècle) dans son Histoire des Aghovans ; 
cf. Bnosser, Collection d'historiens arméniens.….. (Saint-Pétershourg, 1874), 1 I, 
p- 654-555 : «En fa 2° année de son règne, le maître de Byzance, T'Osmanli 
Mourad, dit le grand-seigneur, donna l’ordre à ses troupes de marcher contre 
le pays des Tètes-Rouges. Lala, un de ses généraux, partit avec une grosse 
armée el vint au pays d'Ararat, où il fit prisonniers 60.000 Arméniens et Mu- 
sulmans, L'année suivante, il marcha contre la Géorgie et vint à la ville de 
Phaïlararan — de bois — qui est Tiflis ; y ayant construit une citadelle, il 
s'y fortifia et y mit une bonne guinison... C’est dans ce temps-là que Lala 
mil en fuile ec Simon el conslruisit dans le pays nombre de forteresses, dont 
je ne saurais faire le détail, n'ayant pas vu les localités. J'ai seulement entendu 
parler de Tillis, de Dmanis, de Gori, de Lori et d'autres, bâties en divers 
lieux, où il laissa des troupes. Étant ensuite passé chez les Alains, il se rendit 
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(guqu); ayant pris ces soldats, il enlra en Géorgie; 1 alla à 
Tiflis et... réuni aux Giéorgiens, il se dirigea vers l'Orient, 
passa la Koura (Cyrus), et prit Chirvan et Chamakhi. . . Lui- 
même (Lala pacha) revint sur ses pas et habitalÿ à Erze- 
roum. . 

IL réunit de nouveau des soldats en quantité innombrable, 
tandis que Khosrov pacha en faisait autant à Van et dans tout 
le Kurdistan; de son eùlé, Charaf khan, petit-fils de Charaf 
bek, révolté contre le chah [de Perse], se rendit auprès de 
Khosroy pacha, à Van, qui, sur l'ordre du Khondgar (#, le 
regut avec de grands honneurs et lui fit don de la place de 
son grand-père}, Bitlis, avec ses revenus; il le nomma chef 
des soldats de son grand-père 

Un autre mémorial, du moine Têr Melqiséth , nous apprend 
que ce manuserit a té enluminé et relié à Bitlis, dans le eou- 
vent de Gomals, par Elia vardapet le dessinateur (am } 

En mémoire de Tér Martros, un Évangile, conservé dans 


à la Porte-de-fer, où 1 bâtit également une citadelle, sous le nom de Damour- 
Qui; il y mit une nombreuse garnison, commandée par un rertain Osman, 
aussi habile qu'impitoyable, Pour lui, il retourne anprûs de son maitre, qui te 
GE mourir, par suite de délation. Le Dieu veugeur le priva de la vie, en puni- 
Lion du sang innovenl qu'il avait répandu.» 

1 Texte: phaghgue. C'est peut-être une faute d'impression qu'il laut 
cotrigoe Cu : pastel. mil campus. 

#1} Ce Utre désigne Je sullun de Constantinople, Mourat (Amurat LT), 
1595-1696. CL supra, p. 880, n. 6. 

6) Ce grand-père élail gouverneur de Bitlis. 

5 Ce Charaf khan ne saurait étre autre que l'auteur du Gheref Namh, si 
l'on se réfère à l'article de M, GL Huanr, Encyclopédie du Plslam, !, p- 734, 
8, v. Hidlisi Slutraf Han ; 1 était le fils ainé de l'émir Shams al-din, prince de 
Bidlis, né en 1544. À l'âge de 12 nus (done en 1555), il fut nommé émir 
des Kurdes el le resta Lrois ans (donc jusqu'en 2558). Il fut chargé de rédaire 
le Gilän, el s'acquilte parfaitement de sa mission. Il était gouverneur de 
Nakhidjevan lorsque le sultan Mourad ITT le rétaldit sur le trône de ses an- 
cêbres, à Billis En 100% (1596-1597). Clara khan ahdiqua entre les mains 
de son ils Slams akdin, et S'ovcupa de terminer son histoire des Kurdes, l 
Charsfname (Gheref Namèk), en ie 
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l'église de Vanik 1, fut écrit par Karapet en CrE 1030 Ë. À. 
(— 27 octobre 1580-26 octobre 1581 1.-C.), dans la pro- 
vince de Khlath, dans le village de Soladz (uns) %, sous la 
croix de saint Thadëos, qu'on dénomme croix de la vallée de 
Khoz 5), \ 

Un Évangile, en écriture bolorgir M, fut copié en #fu, 1040 
Ë. À. (= 25 octobre 15g0-23 be 1591 1.-C.) au cou- 
vent de Théli 6, ët à Bitlis au couvent de Gomatsl. Il est 
orné de 13 pierres (précieuses?) 

Ce manuscrit proviendrait du couvent de saint Thadèos, et 
serait conservé dans la collection de Khatchik vardapet Da- 
dean, à Zwarthnots, près d'Etchmiadzin 

Srwantteants ({rpau mg, |. Il, p. 269-265) vit à 
la bibliothèque du couvent d'Amrtôlou une Bible (ararrrere ces 
dupms) enluminée, dorée ct très belle, dont l'exécution 
remonte à l'an #4 fr feng, 1043 Ë. A. (= 24 octobre 1543- 
23 octobre 1594 J.-C.) et est due au maitre enlumineur 


(0 CL. Suwasrzreants, Grpnu wmawp, Il, p. 271. 

1 M. Conybeare (A Catalogue of the Armenian mauuscripts in the British 
Museum. , London, 1913) a publié, p. 34-35, le mémorial d'un Évangile 
copié à Solads en 1541, sous le règne du Sultan Souleman, le Khondqar, qui 
régnait sur les Archers, et sous ie catholical, à Valarchapat Etchmiudzin, de 
Tèr Grigor. 

fm) longue dnpny bus autrere. auf fr. 

9% Ou écriture ronde; ef. F. Maouen, Catalogue des manuscrite arménirns. 
de la Bibliothèque nationale... (Paris, 1908), p. xav-xxvi. 

M £ Bkquay uiup: ce couvent élait silué dans la province d’Ararat, dans 
le district de Nig, ct tire son nom, probablement, des picéas qui y étaient 
plantés; ef. ÉvnnIREAn, puy /spébh - « . (Venise, 1907), 4 El, p. 21,8. v. 
Blybulbug juiug Où Ebakruhe. 

WCT supra, p. 365. 

tm CE Grokng &- (ro X Eat ; greg cher por fur dre unsg Aug Haiti 
Just dupasmmtule dimiu pe 1878-1898 ({Valarchapal, 1900), p. 63 «, 

4. O0. 
ur” Le fait remarquer (p. 262, note) que la bibliothèque de ce couvent est 
très célèbre, mais d'un accès difficile. L'auteur n'a pu voir que ec qui était 
exposé exléricurement. 
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Martiros qahanah , aidé de ses frères et de ses fils; dans la 
ville de Khizan, dans l'église de la sainte Résurrection, de la 
sainte Vierge, de saint Jean, de saint Étienne, de saint Gré- 
goire l’Illuminateur, de saint Sargis le général, sous le pon- 
üficat, à Etchmiadzin, de Tèr Dawith (David)(}, et sous le 
* catholicat, à Althamar, de Tér Grigoris®). Les seribes sont : 
Têr Basile (Barsel) et ses fils. 

La fin de ce manuscrit contient des livres apocryphes tels 
que la Navigation de l'apôtre Paul à Rome, les Epitres des Co- 
rinthiens au saint apôtre Paul et la Réponse de saint Paul), 


() David IV, de Valarchapat, nommé coadjuteur en 1579, est élu catho- 
licos en 1587 et démissionnaire en 1629 ; cf. M. Onwantax, L'Église armé 
mienne... (Paris, 1910), p. 178. 

& I n'existe pas, à ma connuissance, de liste officielle, circonstanaiée, dos 
catholicos d'Althamar. Cf. Guen, Swdiumoun orne foutu Suyng... 
(Vienne, 1897), où le P. Kalemkier donne, en appendice, p. 105-145, les 
listes des eatholicos do Valarchapat, de Dwin, de divers sièges, de Romkla, 
de Sis, d'Etchmiadzin, de la maison de Gilicie à Sis, au Liban et à Conslan- 
tinople, des patriarches de Jérusalem et de Constantinople. MS° Ormanian a 
publié une liste très courte (a pages) des catholicos d'Alhamar, allant de : 114 
à 1895. IL s'agit ici, d'après la date, du catholicos Grigoris #rpg (le Petit), 
qui siégen de15hgäiGiasef. Lg eepréesk opramprrpeg ane ages aude Gear autre 
Suymy. . (Gonstantinéple, 1908), p. 180. 

9) Srwantzleants {(uepre wgpuwp, L 1, p. 265) on extrait ce pussage : 
#... Le centurion qui conduisait Paul à Rome s'appelait Youlios, de la légion | 
de Séboste.; avec lui parlirent £oukas (Lune) et Aristargos, et le navire était 
d'Adramint (Adramindatsi). ls entrèrent dans le navire à Késarè (4 4éuuwpt-) 
jusqu'à Smyrne des Likéatsiens (@usk gyden plhkuwgeng), et de là, ils 
prirent un navire d'Alexandrie jusqu'à l'ile de Mélités (#yfwwkw), et de nou- 
veau ils trouvèrent un autre bâtiment d'Alexandrie, qui portait le pavillon 
des Dioscures, où ils entrèrent et débarquèrent à Rome.» — Cet apocryphe ne 
figure pas avec plus de détails dans Ja collection des apocryphes arméniens du 
N. T., publiée par les P. P. Mekhitharistes de Venise; cf. Gurtpepuin Guy. 
fukuir C7 L'une agree (Obs ter 4 ut Guitieïtr ‘bee. are vu Er qaufqutr pe 
(fEnkinpk, k anugurgrute fr ue ququupns. ; 104), L IE, pe 113. 

# Sur cetle correspondance apoeryphe, ef. Dasurax, Catalog... (Wien, 
1895), 55,11, %, 91, 11,4, qui donne tous les renseignements bibliogra- 
phiques souhailables, relatifs à ee chapitre de la Hitlérature apocryphe néotes- 
tamentaire. 


LE - 
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Srwantzteants (fmgmu peu, 1. I, p. 266-267) donne 
d'intéressants renseignements sur un très bel Évangile, nommé 
Zmrout (gejineun — Emeraude), qu'il vit à l'église dite Karm- 
rak, à Bidis, et qui est doré sur tranches, richement enlu- 
miné avec de très belles couleurs, et d’une calligraphie très 
soignée. L'écriture et les enluminures de cet évangile ressem- 
blent à celles de la Bible d'Amrtôlou (supra, p. 383). Au 
commencement, il y a un mémorial en vers par Martiros, 
dont le frère ét: Tèr Sargis, le seribe (notar) de cet évan- 
gile. 

Cet évangile a été copié sur un original excellent et de 
choix, en #9, 1053 Ë. A. (= 22 octobre 1603-20 octobre 
1504 J.-C.), dans la ville de Hizan (1), sous les auspices des 
temples de la sainte Résurrection, de la sainte Vierge, de 
saint Jean le Baptiste, de saint Étienne, de saint Grégoire, de 
saint Sargis le général et de son fils Martiros; sous le ponli- 
ficat à Etchmiadzin de Têr Melgiseth ©, et sous le pontificat, 
à Althamar, de Tér Grigor; sous le règne du sultan Mah- 
moud KhondqarW}, qui mourut cette année-là); et sous le 


règne du roi oriental Êdil phathchah {padichah) Chahabas 
(Egg duos seSwpwwfiu ..). Ecrit par l'indigne 


1} Les auteurs arméaiens orthographient indiféremment Khizan (fufquv ) 
ct Hizan ($fqu). Sur la confusion de  (kh) et de 4 (h) spéciale au dialecte 
de Van, ef. Journal asiatique, 1913, Il, p. 650, n. 6. | 

) Forme alrégée de Melqisédeq. Ce personnage, originaire de Garni. fut 
nommé coadjateur du catholicos David IV en 1593. Cf. M. Onwaxux, L'Église 
arménienne. . . (Paris, 1910), p. 178. 

6} CL supra, p. 381, n. 3. 

A) Renseignement chronologique exact : Mahomet IIT, fils de la Vénitienne 
Balfa, mourut en 1603. 

15) Abbas L*, le Grand, cheh de Perse, 1589-1628. I est célèbre, dans les 
Annales de l'Arménie, pour avoir cruellement transplanté les Arméniens de 
Djoulfa dans les environs de Nor (Nouveau) Djoulfa, près d'Ispahan (1605), 
à l'effet de faire profiter son peuple des arts ct de l’industrie des Arméniens ; 
cf. Cuawieu, History of Armenia, trad. Avvaze (Calcutta, 1897), Il, p. 358 et 
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Sargis, de Hizan, pour le compte de Khodja Atom. Ce Sargis 
élait probablement le frère ou le fils de Martiros qahanah, le 
copiste-enlumineur de la Bible d'Amrtôlou (supra, p. : 384). 

Un second mémorial apprend que le prûtre gnatios a 
vendu ect évangile précieux pour la somme de X°— 100 pias- 
tres, c’est-à-dire pour rien, à la date de a Xp, 1160 Ë. A. 
(= 25 septembre 1710-24 ie 1711 d.-C.). 

Un manuscrit arménien, conservé au British Museum, et 
renfermant surtout des œuvres de Jean Oreiaétst, fut restauré 
à Bithis, au début du xvu' siècle : «It was, then, renovated 
in the year 1063 (A. D. 1613), in the city of Balèsh 
(Bitlis), in the æang called Amirdôlu, at the door of the holy 
Theotokos and of John the Baptist and of St. Stephen Proto- 
martyr À,» 

La collection de manuscrits arméniens de Khatchik varda- 
pet Dadian, conservée à Zwarthnots ©’ près d'Etechmiadzin, 

renferme un jamagirq V}, enluminé l'an 444, 106% E. A. 
(= 18 octobre 1617-17 octobre 1618 J.-C.) par Grigor erets 
Balichétsi (le prêtre Grégoire, de Bilis), dans la ville de 


suiv. — Lo récit de colle migration forcée des Arméniens en Perse vst donné 
avec beaucoup de détails par Amor pe Taums, Laure d'histoires ; cf. Baosser, 
Collection d'lustoriens arméniens, .. {Saint-Pélersbourg, 2874), LL, p. #96 et 
suiv., 340 vt suiv., 448 et suir. On trouvera une description en vers de cette 
émigration arménienne, par an témoin oculaire, Jean Mak wélsi (dvre bp), 
à la date de 160%, dans le n° 84 des mss. arméniens de Berlin (N. Kanamraxz, 
Verzeichuiss der armenischen  Handschriften dm hüniglichen Bibliothek zu 
Berlin... (Berlin, 1888), fol., p. 67 6. 

(3 L'an 1063 E. À, va exactement du 19 octobre 1613 au 18 octobre 1614 
3.-C. 

e GA F. GC, Cowesauc, À G ittalogue of the Armenian Manuscripts in the 
British Musmem. …. (London, 1913), in 4°, p. 197 n. 

0 GL. Guns G- Due, ymyuf Lawgpay Juusbt dupru. 
eg deuil ou rue dnyrifurs 1878-1898. ivre ver, (deg aqua , 1598), 
pelil folie, p.18 «. 

5 Livre d'heures, bréviaire, orné d'ornements TER et de nolalions mu- 


sivales ( géqpehinpe). 
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Thoukhath ({Ærefuuft — Tokat — Eudocie), pour la jouis- 


sance de notre père spirituel, le vaillant rhéteur et rabounapet 
Sargis vardapet, qui est d'Erzeroum , de la ville de Spir.… 
Srwantzteants() donne des détails intéressants sur un machtots 
(rituel) qui est, en réalité, un medz machtots ®, c’est-à-dire un 
rituel complet, contenant tous les rites, aussi bien ceux qui 
sont accomplis par lesimple prêtre que par l'évêque. Ce manu- 
serit fut copié en l'an #-<$4+, 1075 E. A. (—16 octobre 1625- 
1h octobre 1626 }.-C.), à Khizan, sous le pontificat de Tér 
Grigoris 5), sous le règne de soulthan Souliman (we pui ) (9) 
Khondqar, sous la domination de notre seigneur le Kurde 
sôlthan Ahmat bék 5. C’est en cette année que fut écrit ce 
saint livre, à une époque mauvaise et troublée; de tous côtés, 
peines et tourments s'abattaient sur la malheureuse Arménie : 
famine, épée, esclavage, mort, tremblement de terre, ruines, 
choléra, sauterelles, vers, inondations, etc. Le seribe demande 
à Dieu d'éclairer âme de Yohanès vardapet, qui Fa nourri 
pendant l'exécution de la copie; il insiste pour qu'on mentionne 
l'acquéreur, le prêtre Pétros Mkhithar, lui le copiste Sargis, 
son père Karapet qahanah, et son maître Qnar (g ppt), 
c'est-à-dire « la lyre » (= poète), l'éloquent et gracieux Yôséph 
vardapet, d'Althamar. Sargis fut aidé dans le classement des 
feuillets par sa femme. Il insiste en outre pour que ce manuserit 
reste au couvent Khndrakatar sourb Astwadzadzin, ce manu- 


D ÆBapnu age (Constantinople, 1884), t I, pe a54-256. 

4 Conservé au couvent de Khndrakatar sourb Astwadzndzin, à Bitlis. 

@ Ce n'est pas le vrai catholicos, mais un eoadjuteur, si lon s'en réfère à 
celte note de M. Oumaxian, L'Église arménienne. .. (Paris, 1910), p. 178 : 
eDavid IV, de Vagharschapat, succède en 1587; sont nommés coadjuleurs 
Melchissédech L de Garni en 1593, Grigor NUIT Sérapion en 1603,.et Sukak IV 
de Garni en 1644; David déinissionne en 1629.» 

4) Le sultan de Constantinople qui régnait en 1686 était Murud-Khon IV, 
Gui, ils de sullan Ahmed 1°, 1623-1640, le contemporain du funerx roi de 
Perse Chah-Abbas. 

61 'exte : 4 rd db prry pre apaesgenitr fée Doit LLC ebkb. 
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scrit qui fut écrit sous la prélature , dans sa congrégation, de 
Nersès le grand rabounapet, de ses élèves Nersès vardapet, 
Hérapet vardapet, Dawith vardapet, Yovhannès vardapet, de 
l'élève Grigor, du moine Martiros, et de Stéphanos, de Eazar 
et d'Abraham M). 

Srwantzteants signale que ce manuscrit renferme quelquefois 
des détails plaisants, dans le genre de ceux-ci : « Dieu éclaire 
l'âme de Têr Vardan , qui nous apporte du raisin et des pommes. » 
— « Malheur, grand malheur à l'innocent Sargis qui mourut en 
état de péché, et qui souilla ‘son âme, chose indigne d’un reli- 
gieux.» — «Dieu éclaire l'âme du vardapet Yovhannès, qui 
nous comble de miel et de mulle bonnes choses.» — x Dieu 
éclaire l'âme du religieux Vardan qahansh, qui nous apporte 
du miel et des pommes. »— « À la page où lon parle de l'en- 
terrement, il est écrit en marge : Ge sont des vers, on peut 
dire ce que l’on veut. » 

La bibliothèque des PP. Mekhitharistes à Vienne (Autriche) 
. possède, sous le n° 257, une copie de la lettre de Eazar 
Pharbétsi à Vahan Mamikonian; cette copie fut exécutée à 
Bidlis, en 1649 J.-C., par le prêtre Gregor, dans le couvent 
de saint Jean le Baptiste. 

La même bibliothèque contient, sous le n° 66, un recueil 
de Vies des Pères, dont la copie fut exécutée en 1644 J.-C. 
par le prêtre Gregor, scribe et miniaturiste, dans la ville de 
Bitlis M), 

Le P. Gregoris Kalemkiar(® a donné la description d'un 
charakan qui fut copié en 1662 J.-C. par Vardan Balichétsi 


1° Ce sont là, vraisemblablement, les noms des moines composant la congré- 
galion de Khndrakalar sourh Astwadzadzin, en 1625/26, religieux et oblats. 

#1 CL P. Jacobus D° Dasuran, Catalog der œrmenischen Handschrifien in der 
Mechitharisten-Bibliothek zu Wien... (Wien, 1895), p. 137 et 657 et suiv. 

CE Low, tbidem, p. 45-47 et p. 294-304. 

(1 Catalog der armenischen Handschrifion in der K. Hof- und Stautsbibliothek 
zu München. .. (Wien, 1892), n° 99. 
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(de Bitlis) et enluminé par Sahak de Van. Parmi les minia- 
tures intéressantes, il convient de citer : Anne et Joachim, 
entrée de Jésus à Jésusalem, les saintes femmes au tombeau, 
le Cénacle, etc. Le P, Kalemkiar fait remarquer que le même 
scribe et le même enlumineur ont exécuté, en 1672 J.-C., un 
charakan du même genre qui doit se trouver à la bibliothèque 
patriarcale d’Etchmiadzin. 

Srwantzieants (} vit au couvent de Khndrakatar sourb 
Astwadzadzin, à Bitlis, un manuscrit contenant une expliea- 
tion des psaumes (2) (dE june f9 fu www), qui fat copié 
en a. X'fr,1190 LA. (= 5 octobre 1670-4 octobre 1671 J.-C.) 
dans la ville de Bitlis, sous le pontificat, à Etchmiadzin, de 
Tér Yakob . Le livre renferme deux parties : la première fut 
écrite par Thomas; la deuxième, qui contient l'explication des 
livres œcuméniques, fut copiée par Grigor erets, dans la ville 
de Van. | 

Les numéros 52 et 86 de la Bibliothèque des PP. Mekhi- 
tharistes à Vienne (Autriche) sont des copies exécutées en 1851 
d'un manuserit contenant l'Histoire d'Héraclius de l'évêque Sebéos, 
écrit à Bitlis en 1672 J.-C., au couvent de saint Karapet 
(saint Jean le Baptiste). Le n° 52 fut écrit en 1851 par Séra- 
phin Pétroseaa sur l'original de Bitlis, dû à la plume du prêtre 
Gregor. Le n° 86 est une comparaison du n° 52 (Histoire de 
Sebéos) avec l'original et avec un autre manuscrit. 


V) Gngrou aoqpuup, À. 11, p. 260-969. 

La littérature arménienne possède plusieurs ouvrages portant le titre 
d'explication des psaumes», qui sont les œuvres de différents commentateurs. 
" Celui-ci est dû à la plume de Vardan vardapet (@npow argeuug, TL, p. 261), 
qui vivait au x‘ siècle de notre ère. Sur ce personnage, cf. [Garegin Zar- 
DHANALEAN], Sushaukuiu éffu aupue fo truits agua elôre. (fou (Venise, 1897 } t 
I, p. 736 et suiv. s 

6) M. Onwanax (L'Église arménienne . . ., Paris, 1910, p. 178) lui a coñsacré 
Ja notice suivante : # Hacob IV, de Djoulfa, élu le Savril 1655 ; Eghiazar 1, pro- 
clamé antipatriarche en 1663; Hacob décédé à Constantinople le 1°° août 1680; 
le siège reste vacaut pendant deux ans.n | 
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Srwantzteants vit dans l'église du village de Vanik®) un 
manuscrit de l'Évangile, copié en l'an #+4%e, 1130 É, A. 
(=a octobre 16801" octobre 1684 J.-C.) 5 par le scribe 
Karapet. Les possesseurs en étaient Awélis el sa femme Moulal 
khathoun. 

Le même savant) eut l'occasion d'examiner, au village 
nommé And, lo manuscrit d'un haÿsmamoury, exécuté à 
Bitlis, par Karapot, en l'an mue, 1145 Ë.A. (= 24 sep- 
tembre 1695-27 septembre 1696 J -C.). Le seribe s'excuse de 
sa mauvaise écriture, parce qu'il était en deuil. 

La bibliothèque universitaire de Tubingue () possède un 
manuscrit arménien (Ma. XIE, 97) qui, entre autres renscigne- 
ments, confirme que Nalach était du village de Por, aux environs 
de Bitlis. 

: Un deuxième manuscrit non daté est celui d’un Évangile, vu 

por Srwantzleants( dans l'église Karmrak, à Bitlis. Le mémo- 
rial a été perdu; à la fin de l’évangile selon Mare, on lit huit 
vers de prières de pénitence. 


ts} PBrpuu mrqgung, À. H, p- 271. 

Cf. spes, p- 383. 

8) Le n° 159 des manuscrils arménions des PP, Mekhiharistes de Vienne 
{Aulriche} est la copie d'un manuseril exécuté en 1680, contenant l’Histire de 
Jean VI catholicos. L'original avait été exécuté par Vardan Hunanian, arche- 
vêque de Lemberg, à Bitlis. 

Q) Bnpnu aygaug, À II, p. 270. 

BD at brume CE. Éenmxran, op. cit, L 1, p. 180, qui donne les renseiyne- 
ments suivants : village habité par les Arméuiens, dans la plaine Azowalzor ou 
Kuxdl Déré «belle vallée». Les habitants sont répartis en 30 muisons, dans un 
état misérable. Au sud de ce village, il y a une église dédiée à saint Étienne. 
— Sous ce nom, on connait uo autre pelit village dans l'Aÿrarat, daus le dis- 
trict Ourds ot Arads, avec 160 habitants étrangers. 

(1 Systematiech-alphabetischer Haupthkatalog der kôniglichon Universitütsbi- 
bliothek zu Tüingan. M. Handschriften. «) Orientalische, XL, Vorzsichuis der 
armenischen Handschrifien... von Franz Nikolaus Fixok und Levon Guaxw- 
souszux (Tübingen, 1907), in-4°, p. 151. 

(u) pin wggugr, L. ll, p. 267-208. 
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L'énumération qui précède ne prétend nullement à être 
complète; elle n’a d'autre but que de montrer, par quelques 
exemples, que la vie intellectuelle ne fit pas défaut à Bitlis et 
qu'il s'y rencontra, au cours des âges, d’habiles enlumineurs, 
d'élégants copistes, des architectes, qui surent maintenir : 
jusque bien avant dans les temps modernes les traditions d'art, 
si chères aux Arméniens du Vaspourakan. Sans remonter jus- 
qu'aux ingénieurs qui percèrent le tunnel dit de Sémiramis (0, 
il est aisé de constater que, tout le long du moyen âge, les 
beaux-arts et les belles-lettres furent cultivés avec un soin 
jaloux, à Biths, à Van, à Althamar, à Varag, et dans les districts 
qui avaient ces centres intellectuels pour capitales. 

En dehors de ces artistes, l’histoire a conservé le nom de 
quelques écrivains qui, poètes ou historiographes, contri- 
buèrent à perpétuer le nom de Bitlis comme foyer de vie 
intellectuelle et à lui marquer une place honorable dans la 
république des lettres. I suflira d'en rappeler quelques-uns. 


Les auteurs bilisiens. — Ce sont d'abord des poètes, ou 
pour parler plus exactement, des trouvères (achoul), dont les 
œuvres, en partie éparses dans les manuscrits, en parlie 
réunies en corps d'ouvrage, connurent, dans ces dernières 
années, les honneurs de l'édition et de la traduction. 

Le premier en date est Aragél de Bülis (a mpky punbokyk) 
ni Archag Tehobanian ©? a consacré la très brève notice que 
voici : « Arakel de Baghèche, auquel on doit, suivant le père 
Bodourian, attribuer ce poèmel (dont le texte a été publié 
par le vartabed Aristakès Devgantz dans son Hayerk), est né au 


@) HF. B. Lvxcu, Armenia, travels and studies... (London, 1901), t. IE, 
p- 156. | 

(5 Los Trouvères arménien... (Paris, 1906), p. 137. 

5} La Cantilène de la Rose et du Rossignol, traduite par Archag Touosanux, 
Las Trouvères armdniens. . ., p. 1 Le-145. 
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village de Por, près de Baghèche, dans les dernières années 
du xv° siècle; il a été l'élèvedu poète mystique Grigor Dzérentz; 
il a laissé uf certain nombre de poèmes en arménien classique 
et en arménien vulgaire; il a mis en vers «l'Histoire de Joa- 
: saph rt et «l'Histoire des Sept Sages », deux vieux contes dont 
on trouve des versions dans la plupart des langues orien- 
tales. » 

La bibliothèque des PP. Mekhitharistes de Vienne (Au- 
triche) possède plusieurs œuvres d'Araqél de Bitlis, parmi les- 
quelles il convient de citer : une vie de Grégoire d’Akhlat, une 
élégie sur la prise de Constantinople , un Évangile de l'enfance 
mis en vers, un poème sur la sainte Vierge, un autre sur 
Jacques de Nisibe; parmi les nombreux poèmes et chants 
ecclésiastiques qui portent son nom, on mentionne entre 
autres : une lamentation sur un mort, un chant (quiu&) sur 
la naissance du Chix, sur la crucifixion, etc. M. 


Mhriitch Natach (dans Wusquez est plus connu qu'Araqél 
de Bitlis. I «est né au village de Por, situé au nord-est de 
.Bitlis. Il fut sacré évêque, en l'an 1430, à Sis, par le 


(3) Une notice du ms. 84 des mss. arméniens de Berlin nous apprend que 
l'histoire du roi Abener des Indes, de son fils Jovasaph et du sage Barlanm a 
êté mise en vers en 1434 J.-C. par un cerlain Arakhel vardapet (le sage Bar- 
laam convertit au christianisme le fils du roi par ses sept récils, et finalement 
le roi Abener se convertit lui aussi}, C£ D'N. Kanamiaw, Verteichuiss der 
arinenischen Handschrifien der küniglichun Bibliothek zu Berlin... (Berlin, 1888), 
fol., aux n°” 84 ct 86. 

B) CE Dasmax, Catalog der armemisehen Handachriften in der Mechitharisten- 
Bibliothek zu Wien... (Wien, 1895), s. v. Apakel aus Billis. — Voir égn- 
lement (dropXbut, gaisgpuuk Area pag sample ui Jul sb4 Jp mraqérunf 
danger 1878-1 898, alévraite aure (dogs aareiquatttr , 1898), p 38, la notive 
relative à Minas, Ermogène, el, & Vtrrruy Gode fu beuy L Yewpaubr. 
Lobokuy lt pncunju Saspuskuiu . . h drogue gpleues popase gl np, eds Ye 
Bin ke en Lt fétrunr (4 ewylskguy Uewplik). c'est-à-dire : #[ Dédié] à 
Minas, Ermogène et Grahos. Aragél de Bidis dit, dans ve chant : rQue la lu- 
wière divine guérisse Lon dme ainsi que celle du chanteur!» 
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catholicos Constantin VIT, et devint bientôt le métropolile de 
la ville d'Amid (Diarbékir). I était doué d'un grand talent 
pictural, qui du reste lui a valu le surnom de Naghache (mot 
persan signifiant « peintre »); il a historié plusieurs manuscrits 
de vignettes et d'ornements, et l'on rapporte qu'il avait créé 
une « manière » bien personnelle dans l'art de l’enluminure » 1, 

Il suffira de renvoyer le lecteur à la substantielle notice 
qu'Archag Tchobanian ® a consacrée à ce poète d'après la 
publication de M. Kostaneants (. Mkrtitch Nalach serait mort 
entre 1430 et 1480. On a conservé de lui onze poèmes l}, 
dont une lamentationsur la peste qui désola Mardin (5), un autre 
contre Tlavidité; deux poèmes chantent la souffrance des 
émigrés; d’autres sont relatifs à la mort, contre la haine et la 
rancune, ele. Archag Tchobanian a donné la traduction de ces 
deux pièces : De la vanité du monde et Chant d'émigré 

Les rares ouvrages qui se sont occupés, dans ces derniers 
temps, des lrouvères (achoul) arméniens, ne semblent pas 
avoir connu l'existence du trouvère Mourat. Son nom nous est 


(3 Cf, Archag Touosanian, Les Trouvéres arméniens. . . { Paris, 1906), p. 1hg, 

®1 Les Trouvères arméniens, p. 149-153. 

&) La brochure de M. Kostancants n'a pas paru à Tillis, comme l'imprime 
Archag Tehoban#n (op. ait, p. 151), mais à Valarchapat (yeugep uen, 
sraguqit dèupp wfdnnny ue Epufuw8uh), sous le titre : ets Vauquuz Le 
tep eq hr pp . . : : . 

) Il semble que ce chiffre ne soit pas exact, si l’on se réfère à la notice du 
P. Dasutax (Gatalog…., 8. v. Mékärtitsch, Bischof Nayaë) : r Zahireicho Gands- 
Lieder in 182: 133: 1393; 9318,... andere Gedichte, 63, F, verschiedene 
Trauer- und Klagelicder über einen Pilger, einen Verstorbenen, über Tod. ..» 
La publication de M. Kostaneants comprend ss pièces el un supplément de 
G pièces. 11 convient d'ajonter, comme l'observe A. Tehobanian (op. cit., p.159), 
que ele Chant de joie, absolument différent d'inspiration, de forme et de 
langue, est certainement de Naghache Hovnathan et non pas de Mgrditch 
Naghache, ce que M. Costaniantz lui-même a fait remarquer». 

#) En 1469, d'après N. Kanaurawz, Verzaïchniss der arm. Handschrifien der 
kôniglichen Biblivthek zu Berlin. . . (Berlin, 1888), p. 67 a. 

() Les Trouvères arméniens, p. 155-159. 
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révélé par le manuscrit même de Paris que nous traduisons 
(infra, p. hi 1). Il est mentionné, avec d’autres Billisiens, pour 
avoir fait cadeau au couvent de Khndrakatar sourb Astwadzn- 


dzin d’une bonne boutique, c'est-à-dire, selon toute vraisem- * 


blance, d’un magasin dont la location constituait un excellent 
revenu pour le monastère auquel il le donna. 

Parmi les historiographes, deux noms doivent être cités : 
celui de Dawith (David) vardapet Balichétsi (le Bitlisien}, et 
celui de Vardan Balichétsi (le Bitlisien). 

Le très superficiel manuel de littérature arménienne publié 
par les PP. Mekhitharistes de Venise} consacre une note 
brève et confuse à un historiographe arménien du nom de 
Dawith vardapet. Voici, je pense, le sens de cette note: L'an 
nX, 1100 Ê.A. (—10 octobre :650-ÿ9 octobre 1654 J.-C.), 
-on mentionne un vardapet Dawith (David), abbé de là congré- 
gation de Khndrakatar sourb Astwadzadzin de Billis, qui 
composa une histoire des Roubineants (Roupéniens), depuis 
l'établissement de cette dynastie jusqu’au temps où il écri- 
vait l, Le manuscrit a été rédigé à Lim}, où David s'était 
retiré et où il mourut en a Xp, 1122 Ë. A. (—4 octobre 167a- 
3 octobre 1673 J.-C.). 

On aimerait avoir quelques renseignements bibliographiques 
sur cette histoire des Roupéniens, qui régnèrent en Gilicie au 
moyen âge. On aimerait également être renseigné sur l’auteur 
de cette histoire. 

Il est probable que cet historiographe doit être identifié 
avec un David vardapet, de Bitlis, dont il est question dans le 
catalogue de la collection de Khatchik vardapet Dadean, rédigé 


im Que fi Saykplt gagne lui fe agen ncudañy sgguy fin 
Jupdapañing pevep daunEhungpns (fu. ge omugeuq Juebqneuwb np 
(GEZ7270E EE cuguugraili fs dopOuphuug 1905), in-1 Ü, P- 198. 

@) Texte : k og apé ja J Suspens fr milite airs sk be duis tue fupr, 

5) Texte : greg E fe pl méagune eVoriginal vst au désert de Lim». 
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par Thôphdjean et qui renvoie à la Revue Ararat, 1898, n° de 
mars-avril (1, Thôphdjean a eu l'excellente idée de dresser le 
catalogue des manuscrits de la vollection Dadean, et, dans la 
première partie de ce catalogue, il donne, p. 96-99, l'analyse 
détaillée du manuscrit 79, qui contient le texte historique de 
David de Bithis; 1l décrit le manuscrit sans donner le titre de 
l'ouvrage, de sorte que l’on n’est pas en droit d'identifier, à 
coup sûr, cette œuvre historique avec l’histoire des Roupéniens, 


__ «ci-dessus mentionnée, 


Voici le contenu sommaire de ce manuscrit, d’après la notice 
de Thôphdjean. 

P. 1-16, abrégé de l’histoire de Moïse de Khoren. 

17". Tiridate et l'Iluminateur à Rome. 

a1". Mesrop trouve les caractères arméniens, par la grâce 
de Dieu, sur les rochers de Balou (Palou) [allusion probable 
aux premières inscriptions cunéiformes découvertes à Palou}. 

23°. Joseph convoqua une assemblée (un concile) à Gha- 
pivan, où l’on établit des canons relatifs aux amendes. 

a3". Aux jours de Babgën, les évêques et les vardapets, 
ainsi que les philosophes invincibles, élèves des saints traduc- 
teurs, anathématisent le concile de Chalcédoine et le Toumar de 
Léon). Par l'ordre de ce Movsès (Moïse), l'ère arménienne fut 
établie après l'achèvement de 200 ans de l'ère d'Andréas, dans 
la ville de Dwin (Tovin), la 553° année de l'ère de J.-C, , et 
la 241° (251°) année de Grégoire l'Illuminateur, et la 1 17°an- 
née (147°) de la découverte de l'écriture. Alors l'ère des Grecs 
était 304 et l'ère des Syriens 871. Quelques historiens disent 


O0 Gukng GS: odibui, grequk dnqnu nee og huit luwshh 
dopquwkunr dns ge 1878-1898 Caqueg gusuquen 1900), petit folie, 
p. 58, col. a, n° 4. 

&) Le fameux tomos, ou épitre dogmatique du pape Léon 1° à Flavien. Sur 
les nombreuses et intéressantes versions arméniennes de ee document, voir 
Dasnrax, Catalog. .., p. 107-116. 
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que l'ère arménienne a été établie au temps de Tér Nersès; 
mais plusieurs disent que ce fut au Lemps de Moïse que l'on 
institua l'ère de 500, par Æas d'Alexandrie (1), 

25". Anania de Chirak (par ordre du patriarche Anastase) 
composa l'explication des calendriers (toumar), et la manière 
fixe de s'en servir, 

26, Jean Otsnétsi (o4%kgfr) convoqua une assemblée (un 
concile) à Manadzkert (fr did 4bpun) et purifia l'Arménie 
des hérésies de Chalcédoine. 

29". À l'époque de Sénéqérim Ardzrouni, on apporta de 
Constantinople une parcelle de la Croix. 

A2, 34», Histoire abrégée des Tures Ottomans, qui domi- 
nèrent sur l'Europe vers le nord, et s'emparèrent de Babylone 
vers le sud. 

37". Grigor de Tathew (amwfhkewgfiu) délivra les parages 
d'Ardjèch et toute la province des Bznouniq des liens d'Altha- 
mar, et il somma le catholicos d’Althamar de lui obéir. 

38°. L'an qu, 8g1 Ë. A.(—1* décembre 1441-30 no- 
vembre 1442 J.-C.), on vola la main droite de Grégoire l'Hlu- 
minateur à Sera (f upnw) et on apporta à Etchmiadzin. On 
nomma catholicos Têr Kirakos, du pays des Qadjbérouniq, du 
village de Kharabast ©, Il était du nombre des élèves des var- 
dapets Sargis et Vardan; il fut sacré prêtre en wyfuy, 846 Ë. A, 
(= 12 décembre 1396-11 décembre 1397 1.-C.), par l'évêque 
Pétros. 

Lo*. À la date de x$, 1070 Ë. A. (= 17 octobre 1620- 
19 octobre 1621 J.-C.), le désert de Lim fut organisé (pour 
les cénobites ?) par les soins de Nersès vardapet, le philosophe 

13 Sur ces questions de chronologie arménienne, ef. E. Durauuen, Recherches 
sur la chronologie arménienne technique et historique. . . (Paris, 1859),t. [,et 
5 Macien, article Calendar (Armenian), dans Encyclopaedia of religion and 
Unes. 


f) four rpunen, dont le couvent, très célèbre, se nommait Soukhar (are four). 
L'église était dédiée à la sainte Vierge. 
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invincible, surnommé Péllou (#y#qgne. ), à cause de l'expression 
farouche de son visage. IL avait sous ses ordres $ (70) per- - 
sonnes. 

ha". L'an ay, 1073 Ê.A. (= 17 octobre 1623-15 oc- 
tobre 1624 J.-C.), Moïse de Tathew (due uuuf3 biwgf) 
devint catholicos à Etchmiadzin et remplit ces fonctions pen- 
dant six ans. Il restaura les coupoles d'Etchmiadzin, les portes 
de l'église, les murailles et les cellules sous la surveillance de 
ses disciples, Philipos vardapet, Hagop vardapet, ete. 

À la date de a $f#, 1079 Ë.A. (— 15 octobre 1629-14 oc- 
tobre 1630 J.-C.), Philipos catholicos fut appelé au siège de 
Grégoire lIlluminateur; :l remplit ces fonctions pendant 
5 ans. L'an n&E, 1087 Ë. A. (= 13 octobre 1637-12 oc- 
tobre 1638 J.-C.), le catholicos fit venir d’Ispahan la main 
droite de l’Tlluminateur, où l'avaient emportée les anciens catho- 
licos pour la mettre en gage. Il fit revenir aussi le corps de la 
vierge Ripsimé et il fit reconstruire son église; il sacra plus de 
% (hoo) évêques et vardapets. 

Dans les premières années du pontificat de Philipos catho- 
licos, il se produisit une scission à Etchmiadzin. Certaines per- 
sonnes voulaient séparer la maison de Rome du «sein de la 
mère de lumière » (c’est-à-dire séparer Etchmiadzin de Rome); 
mais ils furent eux-mêmes séparés de la gloire de sa lumière; 
car les uns moururent subitement; d'autres perdirent l'usage de 
la parole (texte : perdirent la langue); d’autres enfin perdirent 
leur foi. Mais nous, nous avons été sauvés. 

43". À la date de nX° 1100 Ë. À. (= 10 octobre 1650- 
9 octobre 1651 J.-C.), le second Illuminateur , Philipos catho- 
licos se rendit à Jérusalem pour adorer les saints lieux du 
Christ, emmenant avec lui beaucoup de vardapets et de moines. 
Le roi de Constantinople {1 envoya à sa rencontre deux grands 


1} Mahomet IV, 1648-1687. 
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chefs d'armée (p- dE S gopmmpnelup), afin que partout où 
il passerait les iyrans ne pussent pas le soupconner. Quand il 
entrait dans une ville, toute la population venait au devant de 
lui et cherchait à toucher au moins le bas de sa robe; ce que 
faisaient, non seulement les croyants, mais aussi les infidèles. 
Toutes les nations, les chefs chrétiens, les patriarches le re- 
curent comme Grégoire l'Iuminateur lui-même. Il fit orner le 
sol de Saint-Jacques, gphuug bp e glkhadir »(0, d’une mosaïque 
représentant des figures; il fit aussi restaurer l'église (1 à ses 
frais. 

L'an #34, 1106 Ê.A. (= 8 octobre 1656-7 octobre 1657 
d.-C.), Malaq pacha, de Van, marcha contre Abdoul khan de 
Bitlis, avec fre (20,000) soldats. Comme il approchait de la 
ville, le khan prit la fuile, avec ses femmes et ses effets. Il se 
réfugia dans les grottes des montagnes qui s'appellent Môtkan, 
auprès d’Ali ala, nakharar (gouverneur ou notable} de la 
région. Malaq, qui était d'abord vizir et est maintenant pacha, 
établit comme émir [de Billis ?] Diadin, le fils ainé d'Abdoul 
khan, à la place de son père, et il pilla tout ce que celui-ci 
avait laissé, ainsi que la ville [de Bitlis?]. 4# (15) chrétiens 
furent tués ce jour-là. 

Un an après , autre fils d’Abdoul khan, Noureddin, à 
l'instigation de son père, assassina son frère Diadin. Le père, 
comme s'il était innocent, tua Noratin (sic), avec le consente- 
ment des nakharars (notables); il fut de nouveau emira (émir), 
avec l'investiture de Hasan paeha qui résidait à Tigranakert 
{Diarbékir). Voilà 07 (43) ans qu'il est émir de la ville de 
Bitlis. Et qui pourrait jamais décrire le mal qu’il fait ? 

[y a, dans la ville [de Bilis], 4 (3) couvents célèbres 


(M L'endroit où est conservée la Léte de saint Jocques. 
(1 L'église du couvent arménien de saint Jacqnes à Jérusalem. 
M) En 1107 Ë. A. (== 8 octobre 1667-79 octobre 1658 de J.-C.) 


#4 
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1° Gomots vang (gndñy fuup), qui est le siège épiscopal 
de Bitlis, dont le supérieur spirituel actuel est Mesrop vardapet, 
oint par Philipos catholicos, et qui reçut le sceptre le même, 
jour, à la date de np, 1088 Ë. A. (= 13 octobre 1638- 
12 octobre 1639 J.-C.), comme 1l a été dit ci-dessus. 

a° Le deuxième couvent est Kndrakatar, au nom de la très 
sainte Vierge. Fondé par l’apôtre Thadéos, 1l est le lieu de sé- 
pulture des vardapets : Nersès de Bitlis, et de l'autre Nersès 
Hérapet , ainsi que des maitres rhéteurs (dep wmkunugu ) 
Karapet de Pharkhénd et Pétros. Ceux-ci, à leur tour, ont formé 
d'innombrables vardapets , qui tous ont été consacrés à la sainte 
Vierge. Et moi, le plus indigne de tous, le pécheur Dawith le 
philologue [puñnvukp] (j'appartenais à ce couvent ?). 

3° Amirtôlou vang, au nom du tombeau de saint Jean, Là 
ont professé et sont enterrés Barsel (Basile) vardapet, Ohan et 
Khatchatour, En ce moment, le supérieur est l’éloquent Vardan 
vardapet (1), 

Enfin, A5, 45°, le manuscrit se (termine par un résumé his- 
torique allant d'Abraham à la naissance du Christ, de cette 
date à Constantin, de ce dernier, incomplet, jusqu’à Niképhor. 


Tel est, dans ses grandes lignes et d'après l'analyse de 
Théôphdjean, le contenu du manuscrit historique de Dawith 
de Bitlis. Rien ne prouve, d'une façon péremptoire, que ce soit . 
le même ouvrage que l'Histoire des Roupéniens (ou Roubéniens), 
mentionnée supra, p. 39h, et rien ne prouve que cela ne le 
soit pas l, 


&) Le texte ne mentionne pas le quatrième couvent de Bitlis. Cf. supra, 
p- 365. 

&} Depuis que ces lignes ont été écriles, j'ai pu consulter la revne d'Elchmia- 
din, Ararat, n° de mars-avril 1898, p.120-124, L'article en question est signé 
Kiliktei (le Cilicien}; voici, en substance, ce qu'il eontient de relatif à l'histo- 
riographe Dawith Balichélsi (David de Bitlis) : Ce personnage est l'auteur d'une 
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Le même catalogue de Thôphdjean (IE, p. 58) mentionne, 
sous le n° 9, un autre historiographe du nom de Vardan var- 
dapet de Bitlis. Celui-ci commence son histoire à l'apparition 
de l'Agaréen (1) Mahmet (614) et la poursuit jusqu'en 1657. 
En cette année, la nation querelleuse ({onr/wukp) des Grecs 
s'empara du siège de Saint-Jacques des Arméniens, qui est 
à Jérusalem ®). C'est là que s’arrête l'histoire de Vardan de 
Bitlis. 

Celui-ci était contemporain de l'historiographe Dawith de 
Bitlis 6; il était l'élève du grand Khatchatour l}, et le maître 


histoire générale commençant à la création du monde et allant jusqu'à son 
époque (xrn siècle), 11 reçut le surnom de Banasér (le philologue). David fut 
ordonné prêtre en 1641. En 1647, il reçut le qur.wquir, c'est-à-dire le sceptre, 
dignité qui n'est conférée qu'à celui qui peut prôcher. En 1661, il fal supé- 
rieur de Khndrakatar sourb Astwadzadrin. En 1673, il fit le pélerinage de Lim, 
en compagnie de son maître, Mesrop argépiskopos, et de son élève, Awétiq 
vardapet. C'est 1à qu'il mourut, en 1673. — Dawith vardapet fut un champion 
d'Etchmiadzin, au moment de la luite entre Rome, Etclmiadzin, Althamar et 
Sis. Un exemplaire de son manuscrit se trouve à Lim. Kilikétsi prétend que ce 
n'est qu'une copie. Si l'on a attribué à cet historiographe plusieurs ouvrages 
historiques, c'est paree qu'il eut le tort de distinguer chez les peuples dont il 
parle l'histoire eivile et l'histoire religieuse. L'historiographe Dawith vardapet 
Balichétsi est un seul et même personnage, auteur de l'histoire dite des Rou- 
héniens, qui fail partie de son histoire générale el qui est mentionnée dans 
le manuel de l'histoire de la littérature arménienne des PP. Mekhitharistes 
de Venise, — et l'histoire générale connue par le manuscrit de la collection 
de Khatchik vardapet Dadean, et signalée par le catalogue de Thôphdjean. 

Mi Le descendant d'Abraham par Agar «la Copten; ef, Genèse, xu1 ot xx, 
8-21. 

(1) On trouvera ces querelles entre Arméniens et Grecs, au sujet du couvent 
de Saint-Jacques à Jérusalem, exposées avec les détails soubaitables, apud 
Cuasuen, History of Armenia. trad. anglaise par Avoax (Galeutla, 1847), LIT, 
ch. xv, p. 389-398. Il eufit de rappeler, entre autres miracles, celui de la 
découverte de vases remplis d'or, ce qui permit aux Arméniens d'acheter des 
armes contre les Grecs. 

BI Supra, p. 39-399. 

1 Probablement Khatchatour Djlétsi (Akgk), patriarche arménien de 
Constantinople en 1688, cf. Onmantax, in Lung dark opus us Arbre 
Sbeuirquiungh Sum... (Constantinople, 1908), p. 185. 


“ 
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de Grigor l'Enchaîné (27{7ye4hp)") et de Kolot (?, le pa- 
triarche d'élite des Arméniens. Vardan mourut en 1704, 
d'après l'inscription sépulerale qui se trouve à Bitlis, dans le 
couvent Amlordi, dans l'église, devant l'autel. 


TRADUCTION. 


[Le manuserit débute par une formule de bénédielion qu'il est inutile 
de traduire intégralement. H suflira de mentionner que le scribe appelle 
la bénédiction céleste sur toute personne qui a fait du bien au couvent, 
soit par des dons en nature, comme des boutiques, des champs, des 
maisons, des meubles, des lapis précieux, ete., soit par des dons en 
argent. Le texte historique commence page », ligne 20. ] 


Codex Parisinus arménien 195, p. 2, L 20). — «Après 
« cette bénédiction divine, sachez, peuples rachetés par le sang 


U Grégoire l'Enchainé (actu L/0 2 duyjemkfrp sleduitylr [de Chirvan |) , 
patriarche arménien de Jérusalem, 1715-1749 (ef. Onwaniax, op. cil., 1908, 
p. 183), fut surnommé «Enchaîné» parce qu'il portait une chaîne au cou et, 
dans cet accoutrement, faisait la quête à Constantinople, à l'intérieur et à la 
porte des églises, en faveur du siège de Jérusalem. Il ne quitta sa chaine que 
sur l'ordre du eatholicos Karapet Oulnétsi. Sur le rôle que joua ce personnage, 
cf. l'ouvrage cité ci-dessous, n, 2, p. 18, aa el suiv, 

8) Originaire de Billis, patriarche arménien de Constantinople, 1715-1741. 
Sur le rôle important que joua ce patriarche avant la séparation des sièges de 
Constantinople et de Jérusalem, voir l'ouvrage capital de Puy Er &. d: Yfu 
Æubpkuïu, Vague GafSuiiuba wunnphwne --. (Vienne, imprimerie 
mekhithariste, 1904), in-16, xx, 296 pages (wggoyfr démerbirugaugui, 


| be [n° 46)). 


#1) Baronien, dans son catalogue manuscrit des manuscrits arméniens de la 
Bibliothèque nationale de Paris, a consacré la notice suivante à ce manuscrit 
(S. À. 41) : «Registre historique des donations et des legs faits à l’église et au 
couvent de Notre-Dame (ft prakuemuwp . . .} de Billis, de 1515 à 1760, pré- 
cédé d’une prière commençant ainsi: gn$mefr une... Copie moderne 
faite aux archives du même couvent.» -- J.-P.-P. Martin donne les mêmes 
renseignements dans son catalogue manuscrit des manuscrits de la méme rol- . 
lection. «Histoire du couvent dit Jétypuuturmewp, de Nolre-Dame de Billis 
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«du Christ, que cetie église, nommée Khndrakatar®) sourb 
« Astwadzadzin (sainte mère de Dicu, accomplisseuse des 
«vœux), fut fondée et bâtie d’abord par les mains du saint 
*apôtre Thadtos, qui est un couvent renommé et célèbre et qui 
« [sert] de sépulture et d'habitation à de grands vardapets 
« lesquels, en se succédant les uns aux autres, sont arrivés à la 
«date de p4 (963 Ere Arménienne 6) — 1 3 novembre 151 3- 
«19 novembre 1514 de J.-C.); [à cette date] un tyran nommé 
«Sôf(), venu de Perse et ayant dominé sur ce territoire, 
«ruina, pilla et vola, de sorte que pendant {rois ans, la ville, 
«le couvent et les églises restèrent en ruines. Ensuite, par la 
« puissance de Dieu, l'émir Charaf{5) prit la forteresse. Les po- 
« pulations dispersées retournèrent avec joie chez elles; et le 


(put ), avec un registre de ses supérieurs, ainsi que des legs fails au cou- 
vent, commençant ainsi (p. a, ligne 30): £e pürg. Suppl... Avant ce 
registre vient une prière pour les bienfaitours du couvent : gogo fn spuurn for. 
L pan EmBEu Euguwynh....» — Sur les catalogues manuscrits de 
Baronian et de J.-P.-P. Martio, ef. F. Mauve, Catalogue des manuscrits armd- 
niens ot géorgiens de la Bibliothèque nationale (Paris, 1908), aux n° 298 et 
300-301. 

{1} Le manuscrit a les deux formes Khadrakatur et Khndirkatur, dont le sens 
est le même, 

F} Vardapet = maitre, archimandrite, docteur en théologie. 

G) Dorénavant la date arménienne sera désignée par les iniliales Ë. A. 
(= Üre Arménienne). 

1 Jemail fonda en 1499 la dynastie persane des Sophis ou Sofis qui rem- 
plaça celle des Turkomans du Mouton Blanc. Cette dynastie prit fin en 1786, 
lorsque Abbas III fat détrôné par Nadir. L'histoire des Solis, au point de vue 
arménien, a élé écrite par Zaqanta le Diacre (xvir siècle}; texte arménien : 
quupaupéauy ousprhue ufr, agaurerr efiursg pren. (9 fra te { Vatarchapat, 1870), 3 tomes 
en 1 volume; traduction française par Bnosser, Collsotion d’historiens arméniens 
(Saint-Pétersbourg, 1876), & Il, p. 1-154. Almaham 11] de Crète, catholicos 
1784-1737, a raconté, au point de vue arménien, l'histoire de Nadir-Chah, à 
l'avènement duquel il assista le 20 février 1736; cf. Bnosser, Collection d'his- 
toriens arméniens (Seint-Pétershourg, 186), & II, p. 259 et suiv. 

&) Qu: Amir Charaf. Étant donnée la date, ce gouverneur kurde de Bitlis 
_ _ le grand-père de Gharaf-Eddin, l'auteur de Choref Namih, supra, 
D. 365, n. 5. 


= 
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* pays H}, cette ville, les couvents et beaucoup d’églises ‘furent 


“ereconstruits ®, car l'émir Charaf(}, le béni de Dieu, était 


«comme un des rois pieux (f), et lui-même assistait les pauvres 
«et les couvents. 

« En ce bon temps, qui était l'année 9 (5) (963 Ë. À —13 
«novembre 1513-12 novembre 1514 de J.-C.), Nersès var- 
«dapet fit construire(® par les mains de khodjal} Thouma- 
«djan, les murailles de Khndrakalar sourb Astwadzadzin, en 
«souvenir de leurs âmes (p. 3 du manuscrit} et de leurs parents. 
« En outreW}, c’est ici qu'ont vécu les prélats ( an ÿhnpy.p) et 
«les abbés (wkunrsp) de notre sainte congrégation, que 
«nous avons su apprécier”, depuis l'année pf4æ (963 
tË. A. — 13 novembre 1513-12 novembre 1514 de J.-C.) 
«jusqu’à l'année #28 p (1159 Ë, À. — 27 septembre 1702- 
«26 septembre 1703 de J.-G.), c’est-à-dire jusqu'à notre 
« époque. 

« Tout d’abord, Nersès vardapet, qui s'appelle Matal (); il 


{3 Qu: la région, le territoire [ de Bitlis [. 

6 ;Ou: restaurés, reconstitués 

5) Qu: Amir Charaf. 

(C'est-à-dire comme un roi pieux; à entendre vraisemblablement dans ce 


sens: bien que musulman, il se comportait comme un roi chrélien à l'égard de 


ses sujets. 
81 Lecture douteuse; on peut hésiter entre ÿ4y et f$ys 973 Ë. À. (= 11 


. novembre 1523-9g novembre 1524 de J.-C). 


( On peut entendre que Thoumadjan est l'architecte. 

(1 Titre ture d’origine arabe (khawoja) qu'on donnait aux personnesinstruites, * 
religieuses ou laïques. Ce mot a passé chez les chrétiens d'Orient pour désigner 
toute personne instruite. Il correspond au français: mpatrour, pur rapport à 
l'apprenti, d'où: maitre d'école, drehitecle, ele. 

BW) Texte: gapékra , que je rends par : en outre, de plus, et encore, de 
mème, elc., où que je supprime quelquelois purement et simplement. C’est un 
mot souvent aussi explétif en arménien que le SL syriaque, auquel il cor- 
respond, du reste, et comme sens et comme usage: 4 

6) Phrase vbseure que l'on peut aussi entendre dans ce sens : aulant que 
nous avons pu le savoir, autant que nous sachions. 

tu) Texte : déve , dans le sens de æjunior», «jeune», « pelits. 
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«est l'élève de Grigor d'Ardjèch!}, qui s'appelle Tchorthan(?). 

«Après lui, son élève, maître (rabounapet)) Nersès de 
«Bitlis{#); et après lui, son élève Nersès d'Amouk{?. Et après 
«lui, Jean de Berôn (9. Après lui, Karapet de Ph{ajrkhand), 
«qui est l'élève de Simêon vardapet, d'Aparan (®. Et après lui, 
«son élève Pétros, de Gawach{*. Après lui, Jacques, de 
«Bitis (0); et après lui, Dawith, de Bitlis(1). Après lui, 
«Awétiq vardapet, qui est en ce moment prélat et abbé 
«(fkpunnkunrs) de notre sainte congrégation, qui s'appelle 
«Khndrakatar sourb Astwadzadzin. 


0 Texte : ps kgnju. Cette ville se trouvait au N.-E. du lac de Van, où 
elle fut englontie au milieu du xx siècle; on en voit des restes près du village 
de Madnavanq (H. Hünscuwaxx, Die altarmenischen Ortenamen. .. [ Strasbourg, 
1904], p. 329). D'après Évnmxeas, op. cit., I, p. 311-813, cette ville compre- 
nait une forte population kurdo-arménienne et une minorité arménienne. Cetle 
ville, engloutie par les flots du lac de Van, vit sa population se retirer dans 
les chawps, de sorte qu'elle est en ruines, submergée. 

(3) Texte: snp@uñu; comme nom commun, ce mot signifie: lait solidifié que 
l'on conserve pour l'hiver. 

8) Chef des docteurs, pontife; cf. H. Hüssenmanx, Armemische Gramimatik. . 
(Leiprig, 1897), p. 876. 

Texte: purge fr 

1) Texte: wf4égfurs CE. fra, p. Lo5, n. 6. 

(9) Texte : Jrjuuku ppoovyfir. 

F1 Texte : Hulpfrwumyp. Ce mot se rencontre sous les formes : fsyr/añrrg. 
(Pharkhand), duvpfu&wg. (Pharkhénd) et #umpfugtg. (Pharkhend). Un peut 
le rapprocher du nom de village pupfrme (Barkhou), qui porte aujourd'hui 
le nom de Kindj; ef. Évamxxan, op. cit., L, p. 405. 

1) Région peuplée de villages arméniens sur les flancs du mont Alagueuz ou 
Aragalz, en face du mont Ararat. , 

M) Texte: qucwgfu. Nouveau district de Vaspourakan dont les limites 
sont : au nord, lo lac de Van; à l’est, le territoire de Van; au sud, Chatakh, 
et à l’ouest, Kardjkan. Comprend 5g villages, 5 arrondissements et 13,164 ha- 
bitants. La Jocalité principale est Ostan ; renferme le couvent de Narok et le 
mont Arlos, ainsi que le couvent de Saint-Signe de Tchalar. C'est 1à que se 
. Lrouve le tombeau d'Élisée vardapet. Constitue un des diocèses d'Althamar: 
Érunkeax, op. cit., I, p. Hg. 4 

19) Texte : Jukne en sglir. 

(0 Texte : gars ff capubv. 
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« Tous ceux-ci ont été redevables à notre couvent, et ils ont 
* beaucoup travaillé pour lui. Ils ont laissé beaucoup de souve- 
«nirs dans cette congrégation : en livres, champs, boutiques et 
«maisons, qu'ils ont achetés eux-mêmes à grand prix; ils en 
«ont fait don pour leurs bonnes âmes et [celles] de tous leurs 
«consanguins, à la porte (auprès) de Khndrakatar sourb 
«Astwadzadzin. [Ces vardapets] par leurs paroles de conseil 
«et par leur enseignement rempli d'aménité encourageaient le 
« peuple croyant (les fidèles); ceux-ci instituèrent de temps en 
«temps beaucoup de souvenirs{!} et de donations à Sourb 
« Astwadzadzin : [comme] des moulins, des boutiques, des 
«champs, des maisons, ne refusant pas leurs effets et leurs 
«biens ; et ils avaient consacré leurs personnes aux soins des 
«couvents et des églises. 

«De plus, Nersès Matal®) et Nersès rabounapetW}, avec 
«laide et sous la surveillance de khodja Thoumadjan, firent 
«construire les murailles extérieures (geypwuju) et les maisons ; 
«ils firent une salle de réunion, un tribunal et une école. 
«Leur bonne renommée se répandit en beaucoup d’endroits. 
«Et plusieurs [en] ayant entendu [parler] y venaient à la 
«recherche de l'étude et pour suivre les Écritures divines. Et 
rce qu'on y voyait dépassait la renommée{*. Car ils étaient 
«hospitaliers, recevant les étrangers, chastes et pratiquant les 
«prières (æwygo{dwmu), selon la parole évangélique qui dit : 
« Quand on verra vos bonnes œuvres, on glorifiera votre père 
« qui est au ciel(). » 

« Ensuite [vient] Nersès d'Amouk!f}, qui fut un savant pru- 


(1) Dans le sens d'ex-voto. 

8) Cf. supra, p. 403, n. 10. 

8) C£ supra, p. koh, n. 3. 

&) À entendre dans ce sens : la science de ce couvent était encore supérieure 
à sa renommée. 

(5) Réminiscence de l'Évangile selon Marrmeu, v, 16. - 

(Texte : anlpkgfiu; sur la localité d'Amiuk (wwru4) où Amouk (wie 4) 
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# dent et vigoureux dans la théologie de l'Ancien et du Nou- 
«veau Testament ; sa renommée se répandit en tout lieu, et il 
«satisfit beaucoup de monde‘, soït en en ayant quelques-uns 
«comme élèves des saintes Ecritures ; d'autres, dans ses homé- 
«lies; soit par sa bonne administration, en faisant restaurer, 
«au prix de nombreux eflorts, les endroits délabrés, telles les 
«murailles extérieures et les cellules. En outre, il acheta le 
«champ de Karmndj (du pont) 20 pièces d'or (p- »”kh)} et en 
«fit don à la porte de Sourb Astwadzadzin. [Pour toutes ces 
«choses | nous prions qu'il soit classé au nombre des saints 
«(p. 4 du manuscrit) vardapets, aujourd'hui et au jour du 
«Jugement. ; 

« Ensuite, que Dieu éclaire l'âme de Hérapet®} vardapet, qui 
«s'appelle Goumadjents {qwedivX bug)", qui donna en sou- 
«venir pour son âme un aÿsmawourg (euliur ne ge) (}, un 


ou Hamouk ($uwrñe4), ef. le dictionnaire géographique d'Érumsan (p. 138), 
qui donne les renseignements suivants: forteresse célèbre dans l'antiquité, 
province de Vaspourakan, district d'Arbéran, à l’est du lac de Van. Les princes 
Ardzrouniq ont fait tons les eforts possibles pour s'emparer de cctte forteresse, 
Gagik y réussil. Il entra nuitamment dans la forteresse, passa les habitants au 
fi de l'épée ot devint maître du lieu. Gagik forlifa encore celle forteresse qui 
devint aussi inabordable qu'Althamer aux Infidèles. H n'en reste plus rien au- 
jourd’hüui. Près de la forteresse, il y à un village du mème nom, avec 200 la 
bilants et une église sourb Astwadzndzin sainte mère de Dieu». Ce village 
relève du diocèse de Lim. ; 

() Lors des schismes survenus entre Arméniens. Cf M. Onuaxn, L'Église 
arménienne... (Paris, 1910}, p. 57-59, qui expose, à son point de vue, 
mais d'une façon un peu trop sommaire à notre avis, les troubles qui farent de 
rèple dans l'Église arménienne jusqu'en 1629. 

#} La forme régulière de ce mot cost Haÿrapet (Suyppamy#run) qui, conime 
nom commun, signilie: patriarche, pontife. 

V8) C'estä-dire: de la famille des Goumadj. M. Métik David-bey me signale 
que ce mot «Goumad}» se rencontre sous la forme + Koumadj» el rlonmadi», 
qui signifie #bouillien très épaisse, dans certains dialectes # boulette» pour les 


chameaux; puis, par exlension ou par analogie, ce mot désigne une réunion 


de personnes hétérogènes. 
1 Sic. La forme correcte de ce mot est puyuüeme ne “en ces jours-cin, 
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« kanon( a |girq 72777777) ) et un atôth| a |matoïÿts 
c(ugof din )®. ; 

« Ensuite, que Dieu éclaire l'âme de Karapet vardapet, de 
« Pharkhnd(}, qui donna comme souvenir une bible ptlagir(}et 
« beaucoup d’autres souvenirs au couvent. 

«Ensuite [vient] le vardapet Nersès, de Mokhraberdt, 
«élève de Karapet vardapet, qui, après avoir reçu la dignité de 
«vardapet et ayant été jusqu'à Qafalf) comme prédicateur, 
«meurt là sur terre étrangère. Mais [auparavant | il a fait faire 
«un calice en argent doré » Orné de pierres précieuses et de 
« perles, et il l’a envoyé par les soins de son élève, le vardapet 
« Haÿrapet, de Loulthik!®, à notre couvent Khndrakatar sourb 
« Aslwadzadzin, en souvenir de son âme. 


L 
qui désigne un recueil de vies de saints, un martyrologe, un ménologe, et qui 
correspond , au point de vue élymologique, à notre mot xéphéméridesn. 

() Un recueil de canons ou de règlements, de lois ecclésiastiques et civiles. 

6) Ou wyoQ@uy fig, un livre de prières, puis plus tard un paroissien. 

#1) Texte: ghupliungl Cf. supra, p. £ok, n. 7- k 

Texte: wyery why. Littérslement: écriture à fruitsi désigue un genre 
spécial d'ornementotion, où l'élément fruit l'emporte sur les autres, tels que 
les fleurs, les oiseaux, les animaux. 

6) Texte: fopwpkpngk. Le village de Mokhraberd (forteresse des 
cendres) est situé au sud du lac de Van, en face de l'ile d’Althamar; cf. 
H. Hüvseusranx, Die allermenischen Ortenamen. .. (Strasbourg, 1904), p. 454, 

) paru, variante orthographique probable de 4we (Kafa), ville de 
Crimée connue sous le nom de Théodosie. 

(1 Texte: ares qe (oulthik) ou LIST 10 (Khoultik), vil- 
lage du canton de Tatik, département de Bitlis; compte 860 maisons, dont 
10 sont protestantes. Jadis ce village était célèbre par ses vignobles; depuis 
Go ans, les vignes ont été détruites par les nomades (Kurdes?). On y exploi- 
tait aussi des mines de fer. Depuis 30 ans, l'exploitation a cessé. Il y a 20 ans, 
les clous de ce village étaient renommés dans toute la région, même jusqu'à 
Chirvan. Actuellement, le seul métier prospère est celui de la poterie. On pré- 
lend que ce village tire son nom du mot arabe qoullou-dig, qui signifie r bout le 
monde potier». D'autres font dériver ce nom de feni.s_#fe (Khoul-diq) qui 
signilierait : Bag-awan, l'ancienne lucalité célèbre par ses divinités. Les Armé- 
niens ont trois églises, Tous les habitants vont à .Constantinople où ils gagnent 
quelque pécule comme domestiques. Ils ont fondé à Constantinople une soeiété 


a7. 
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« Eu outre, mentionnez{) dans le Christ le vardapet Hakob 
« Dzérounents®, qui acheta au prêtre Nahapet les champs 
« d'Amp{%) et en fit don à Sourb Astwadzadzin en souvenir de 


«son âme. 

« En outre, Dieu éclaire l'âme de Mesrop vardapet, prélat 
«(ar ÿhnpe) de notre ville de Bitlis, qui a placé deux bonnes 
«croix dans notre couvent, en souvenir de son âme: il a fait 
« beaucoup d'efforts et de travaux pour le couvent et pour les 
«membres de la congrégation. Que Dieu le range au nombre 
« des douze vardapets{®) et qu’il lui donne la même couronne. 

« Ensuite, mentionnez dans le Christ le vardapet Dawith, 
célève de Mesrop vardapet, qui fut un commentateur des 
«créatures{5), qui restaura de fond en comble le moulin du 
«Pont de l'Arabe(f! et le champ d'oliviers (g4 hf fou — 


fraternelle (£geuypuutn), dans le bat de doter leur village d'institutions 
scolaires. Ce village compte une trentaine de lieux de pèlerinage (oppurduye) ; 
le cimetière est très célèbre et contient deux chapelles consacrées à saint Simon 
et à saint Jean; Évunieras, op. cit., Il, p. 210-211. 

@ Le verbe français, malheureusement désuet, qui rendrait le mieux l'armi- 
nien,/24, serait «recorder». Faute de mieux, j'emploie le verbe «mentionner». 

M Texte: Sépmtbug; le mot &bp rvieux», «ancien» ct «ancêtre» à con- 
tibué à ln formation de ce nom de famille, avec le suflixe -euts, comme à 
celle du nom de famille : Daérents. 

@} Nom de village: cf, infra, p. 41a,n.8. 

W) L'Église arménienne célèbre séparément les grands docteurs de l'Église. 
De plus, elle a une fête commune au nom des douze docteurs (vardepets), qui 
est célébrée au mois d'octobre. Les douxe vardapets sont: Denys l'Aréopagile, 
Rhéthéos, Silvestre, Athanase, Cyrille de Jérusalem, Ephrom, Basile de Césa- 
rée, Grégoire de Nazianzo, Grégoire de Nysso, Épiphane de Chypre, Jean Chry- 
sostume et Cyrille d'Alexandrie; cf. Opeugeyg 4 que uk ogag (Venise, 1914), 
p. 60. " 

1 Texte: p wpwpuwëng dékufs Ab. Cette expression désigne, selon toute 
vraisemblance, un commentaire de la Genèse dont je ne trouve nulle trace dans 
les manuels de la littérature arménienne que l'on peut consulter, Ce commen- 


tateur, David vardapet, qui vivait vers 1544 (infra, p. 4og), ne doit pas étre ‘ 


confondu avec le chronographe David vardspet, qui écrivait vers 1650 
(supra, p. 394 et suiv.). 
( Un des 21 ponts de Bidis, mentionnés par le Cheref Naméh; cf, 


#%. 
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eadfhfknlinugu) et laissa au couvent, en souvenir de sa 
« bonne âme, les livres didactiques (fpgenlf—vardapétakan ) 
«qu'il ävait reçus ou qu'il avait écrits lui-même). [l était, en 
«outre, chaste, poète et éloquent, vaillant et brave, et inlas- 
«sable dans la prédication et la lecture des Écritures. Que 


+ « Dieu le classe au nombre des saints vardapets et lui donne la 


«même couronne au jour du jugement. 

«Or, à la date de pyg (993 Ë. À. = 6 sales 1543- 
« 4 novembre 1544 de J.-C.), Chékhidjan { 2bbobpuiiu), fs 
« de khodja Thoumadjan, fit don à Khndrakatar sourb Astwa- 
« dzadzin du double moulin ®! et du champ Tsithkhatsn ), qui 
«se trouve à | l'endroit dit] Pont de l'Arabel}, en souvenir des 
«bonnes âmes, et de leurs parents et de tous leurs consan- 
«guins masculins, et de leurs proches; nous demandons que, 
«tant qu'on célébrera des cérémonies et des-messes, prières et 
« psalmodies dans la sainte église, le créateur Dieu fasse une 
«part (db) et une portion (gwdfiu), aujourd'hui et au 
«jour du jugement, à khodja Thoumadjan et à son fils 
« Chékhidjan, à leurs parents, à leurs fils et à leurs enfants 

«(npynag L. quelqu Ungb). 

«Ensuite, de nouveau, que Dieu éclaire l'âme de khodja 

« Thoumadjan et de ses parents, et de son père êt de KhalifeW/, 


H. A. Bann, Geschichte der kurdischen Fürstenherrachaft in Bidlis (Wien, 
1859), p. 257. — M. Srnec, art. Bidlis ( Encyclopédis de l'Islam, 1, p. 733), 
rappelle que de nombreux ponts franchissent Ja rivière principale». 

(1 Cette indication devrait se trouver quatre lignes plus haut, avant le pas- 
sage relatif à la restauration du moulin. 

1 Texte : £pgae wfuEt parpwgu «le moulin à deux yeux», c'est-à-dire, 


je suppose, deux moulins juxtaposés de chaque côté de la rivière et mus par le 


même cours d'eau. 

OÙ gdfféfuugu, probablement #le chemp d'oliviers», supra, p. 408. 

W) C£ supra, p. LoB, n. 6. 

6} Texte: 4 yfwbbfu; ce mot est peut-être un nom propre; on pourrait 
aussi de tenir, comme appositif du père, pour un mot se rapprochant du ture 
kalfa, signifiant varchitecte» et fréquent en arménien. Ce dernier cas est 
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«et de son fils Ghékhidjan (p. & du manuscrit}, qui firent don 
«à Sourb Astwadzadzin de deux boutiques à Salkrnots{W; un 
meûté appartient à Chékh Hasan ( 26l Gusuiufit }®}; l'autre 
eest le don du khan (eut fuuiuh nfudu)", du côté de la 
«forteresse l". Que Dieu ieur donne le royaume [des cieux |. 


«Amen. 
« Ensuite, mentionnez dans le Christ Hakob Kndonents), 


«ses parents, ses frères et Les autres membres de sa famille, 
«qui ft don d'une boutique de Solkrnots à Khndrakatar sourh 
« Astwadzadzin; elle est d’un côté à Chékh (2#/vfx) et de 
el'autre à Awékb (urekrfufiu)(®, du côté de la forteresse. 


d'autant plas vraisemblable que Thoumadjan était architecte (supra, p. 405) 
comme son propre père. 

0) Tete : f mehpuogu, un des quartiors de Billis. M. Srnvox (Bidlis, dans 
ag 4 à de l'Islam, [, p. 783) mentionne « quatre quartiers particuliers» dont 
les habitants se bloquaient mutuellement au cours des fréquentes luttes d'au- 
trefois, tandis que le Cheref Namäh compte seize quartiers et huit établisse- 
ments de bains dans la ville ; cf. H. À. Bans, Geschichte der kurdischen Für- 
stenherrschaft in Bidlis (Wien, 1859), p. 157. Les Arméniens Grégoriens 
habitent de préférence les quartiers du Sud, d'après M. Swngex, art. Bidlis 
dans l'Encyclopédie de Flslam. Ce quartier méridionel, habité exclusivement 
par los Arméniens, est nommé Hersan Mahallessi par Vital Cunxer, La Turquie 
d'Asie... (Paris, 1891), IT, p. 560. 

1} Autre quartier de Bitlis. 

8) Ce mot »fu@u (ouokhph) est la transcription arménienne du mot arabe 
wakouf, désignant tout bien inaliénable donné en jouissance à une œuvre de 
piété ou d'atilité publique. " 

8) La forteresso de Billis, qui se trouve an centre de la ville, au nord de la 
grande mosquée, 

6 Teste : gfugnubty, la famille de Kndo, mot de formation kurde. — Sur 
l'influence de la phonétique kurde relative à la formation de certains noms 
arméniens modernes, voir l'élude documentée de Méwx Davin-ner (dbyhp we 
quefé p£4) sur le dialecte arménien d'Arabkie, dans Handis Answryu- 
(Wien, 1902), p. kg, 197, 269-270. Cette étude m'a permis d'identifier la 
plupart des mots arméniens, de formation kurde, figurant dans le texte ici- 
mème traduit. 

(Au sud-est de la ville, d'après le plan de Bitlis is par Lyvon, Arime- 
nia..…, t IL, p. 146-147. 
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« En outre, mentionnez dans le Christ Mourat Sadonents!i) 
«et son fils baron Gorg (Georges?)(*, qui firent don à Khndra- 
«katar sourb Astwadzadzin d’une bonne boutique [sise] au- 
«dessus de la porte de Lésèrki, du côté du fleuve, Que Dieu 
«éclaire leur âme. CDN 

« Ensuite, que le créateur Dieu éclaire l'âme de Khoudadar 
« Tchardangonts{#, de Pétros et du trouvère (gw2ny ) Mou- 
«ratf), qui firent à Sourb Astwadzadzin don d'une bonne hou- 
ctique, du côté de Tehartchnots Mazmnoats{f). Que Dieu éclaire 
«l'âme de Martiros Ardzkétsonts( et de Mkhithar, qui firent 
«don à Sourh Astwadzadzin de deux boutiques du bazar. Que 
«Dieu donne le royaume à leur âme, de Martiros et de 
« Mkhithar, et à tous leurs consanguins qui donnèrent ces bou- 
«tiques [sises] au sommet de Mandzedzakh{), au couvent 
x Khndrakatar. 

«Et maintenant, sachez, peuples qui invoquez le Christ et 
«qui aimez Dieu, en ce qui concerne cette église | placée} sous 
«l'invocation de Khndrakatar sourb Astwadzadzin, qui fut 


01 Texte : swgrukug, la famille de Sado {Sato}, mot de formation kurde. 

E) Texte : guuprh up 

1 Texte: f 4kvbphh gun. Celte porte n'ost pas mentionnée par Êpunr- 
ken, op. cit., I, p. 378, col. b. 

{) Texle”: geupnivenhuy fuecqumuwph Sayfn. Khoudu, en persan, 
signilie #Dieun + darem «faire», d'où Khoudadar = fsit par Dien. 

1) Cf. supra, p. 393. 

(3 Dans le quartier «des marchands de mazmanr, Ce mot, qui est devenu 
un nom propre, désignait ceux qui s'occupaient spécialement de fabriquer 
des toiles failes avec des poils de chèvre, entre autres les Loiles de tente, cer- 
{aines toiles destinées à fabriquer des +aba» (manteaux), des capuchons, etc. 

M Texte : qupS4Equig ranger ft Say fru. Ardzkétsi «l'homme originaire. 
d'Ardzké» , canton de li province de Van, qui correspond à une partie de l'an- 
cien canton de Khorkhorouniats, de 1n province de Tourouhéran. Gf. Ernruxsax, 
ap. cit, L I, p. 308. 

8) Texte 4 duindpS arfufr gpredév ; À faut enlendre ici par qgee.fu le com- 
meneenent du bazar des marchands de cotonnades, Mandzedzokh == manadz 
«lil, filé, colonnades dzakhel «vendre». 
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«d’abord fondée et construite par les soins du saint apôtre 
« Thadéos; voilà la raison pour laquelle cette église s'appelle 
«Khndrakatar. | 

«On rapporte que le saint apôtre Thados a [fait] con- 
estruire mille et une églises!!! au nom de la sainte mère de 
« Dieu, Après ces mille, celle-ci, dont le nom s'intitule Khndra- 
«katar. Et comment, en effet, cela est-il raconté dans les his- 
«toires (2)? 

« Lorsque le saint apôtre Thadéos acheva l'église et que, à 
«genoux et les bras étendus, il la bénissait et formulait des 
«vœux, il dit: «Seigneur Jésus-Christ, fs du Dieu vivant, 
«vrai Dieu, par J'intercession de ta mère extrêmement tendre 
cet vierge, au nom de laquelle cette église fut somplueusement 
védifiée, et par les supplications de ton apôtre Thadéos, 
«verse, comme don, tes grâces, en elle, comme au cénacle 
«sur le corps apostolique, afin que pèlerins, donateurs et ado- 
«rateurs voient exaucer pleinement les demandes et les vœux 
« de leurs cœurs (p. 6 du manuscrit) et combler leurs désirs et 
esouhaits, et reçoivent avec humilité l'absolulion de leurs 
« péchés et la santé de leurs corps ». 

« Alors, un nuage lumineux, ayant la forme d'un arc, appa- 
«rut: une de ses extrémités reposait sur le couvent, et l’autre 
«sur un village qui s'appelle Amp{); au milieu du nuage appa- 
«rut la sainte mère de Dieu, tenant dans ses bras le Christ; 


U Texte: Swqgop L db bob 2bvky k...; ailleurs, la légende rap- 
porte que Thadéos fit construire mille églises. 

&) On pourra regrottor que notre auteur n'indique pas d'anc manière plus 
précise les histoires où il a pris cette légende de Thadée, qui ne saurait être 
très ancienne, La vieille littérature arménienne ne connaît pas celle tradilion; 
ef. umfépe Guy kuruine (Venise, 1853), vol. 8 (2); la Vie des Suints, par le 
P. Aucher, ne la mentionne pas davantage. 

6) Petit village arménien, au sud-ouest de Bitlis, diocèse de Khndrakatar 
sourb Astwadzadzin ; il a un lieu de pêlerinage au nom de saint Jacques, frère 
du Seigneur, L'eau qui jaillit des rochers avoisinants est célèbre ; ef. Éeunixean, 
op. cit, I, p. 130. . 
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«une voix se fit entendre du nuage, qui dit: « À cause des inter- 
«cessions de ma mère et par condescendance pour tes prières, 
«que vos vœux soient exaucés supérieurement. Quiconque 
«viendra avec foi dans cette sainte église, que ses vœux soient 
«exaucés, immédiatement et sur l'heure, selon les désirs de 
« SON .Cœur, » 

« Pour cette raison, l'église fut appelée Khndrakatar (= qui 
«accomplit les vœux), et ledit village fut nommé Amp (— nuage) 
« jusqu’au temps d'aujourd'hui. 

«Or, [venons-en à]{) Awétiq vardapet, l'élève de Dawith 
«vardapet, qui, dès l'enfance, fut élevé et instruit dans ce 
«couvent, fut plus tard nommé prélat (#7 ÿhnpe) et pasteur 

«(Svgbe.) de cette sainte congrégation, et qui a, en tout 
«point, beaucoup travaillé et fait pour ce couvent; [lui,] le 
«premier, à la date de avg (1149 Ë. À. = 29 septembre 
«1092-28 septembre 1693 de J.-C.) [commença à restau- 
«rer | cette église Khndrakatar qui était très vieille, petite et 
«sombre, indigne de son grand nom, par la providence di- 
«vine, par l'assistance de la sainte vierge Marie, avec l’aide 
« des prétres et des peuples de la ville bénie de Baléch (Bitlis); 
«et avec le concours de son élève Abraham vardapet, du prêtre 
« Nersès et du prêtre Nahapet, et du prélat de notre ville, 
« Mesrop vardapet; [Awétiq vardapet la] construisit, depuis 
«les fondations, en pierres de taille, à l'intérieur et à l'exté- 
«rieur, avec un dômel? ressemblant au ciel) et avec de 


41 Le texte arménien de ce passage est très obscur. 

(243) @ Texte : 4ab@ucop. — figé où qpbf@ veoupole, dômer, syno- , 
nyme parfois de 4w@ngbht- xeathédrale». Ce n'est pas un dôme ou une coupole 
demi-sphérique, comme on en peut voir sur certains édifices d'Occident, On 
rend par ce mot, faute de mieux, le terme arménien qui désigne Ja coupole poly- 
gonale des cathédrales et des églises arménieunes, telles qu'on en peut voir 
des reproductions apud H. F. B. Lrnon, Armenia. . ., Il, fig. 141, 149, 155, 
156, 158; — Évanxeax, aq pugauge «++ pt “ss p- 810, 
Gig. 331: p. 814, Gg. 385; p. 816, fig. 886; —F. Maouen, Rapport sur une 
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« beaux ornements, entourée de très hauts murs et de cellules. 
« Que Dieu éclaire l'âme de leurs parents et celle de tous leurs 
“consanguins, et lui-même, que Dieu le range au nombre des 
« douze vardapets!#) et lui donne la même couronne. Et [que 
«la sainte mère de Dieu intercède [ pour lui] au grand jour [du 
«jugement |. Amen. 

«En outre, [quant] aux deux boutiques dont Mkhithar, 
« Pétros et Martiros avaient fuit don au bazar de Mandzdzakh, 
« Awétiq vardapet [y] travailla beaucoup : il démolit les deux 
«boutiques et en fit construire six? : Deux boutiques regardent 
evers Tchartchnots (f saphungu), deux autres vers Mazmnots 
«(fr dliuqgünqu), et les deux [dernières] vers Mandzdzakh 
«(f divug-Swfu). En bonne mémoire pour son âme. 


« Eu outre, le moulin qui est au-dessous du couvent, le var- 


«dapet Awétiq [le] restaura de fond en comble, avec beaucoup 
«de peine. Que Dieu éclaire son âme. 

« Ensuite, souvenez-vous, dans le Christ, de l'âme de Tèr 
eGrigor Miranents(), de Khoulthik(}, et de son fils Nersès qui 
«( p. 7 du manuserit) fit don à Khndrakatur sourb Astwadza- 
«dsin de ses deux champs qui sont près du pont{}, au-dessus 


mission scientifique. .…, fig. 5, 6,7, 17. Gotte bathofiké csl toujours placée, 
dans le tail, au-dessus du maltre-entel. Co terme désigne Loujours la eathé- 
drule de l'endroit pour ln distinguer des autres églises, En Orient, on a con- 
servé l'usage, chez les prdlres arméniens-grégoriens, de porler un couvre-chef 
pelygonal, qui rappelle la forme de la bwthodikr. Ce mot est aussi employé par 
les Arméniens pour désyner la foi catholique. — 1 On peal entendre que 
cutle église avait une conpole très élevée qui atteignail le ciel. 

1 C£ supra, p. 408, n. 4. 

&) Sur l'emplacement des deux premières. 

8) C'est-à-dire de la famille de Mir; ce mot, Mir eSgigneur» en kurde et 
on persan, fait au pluriel aniran d'où notre nom: Miranents. Il peut aussi se 
faire que ce mot dérive de mikran dont l'h sorait tombée. 

W) Texte : ghmroehgh dhpuitug up pbnph San ln, Sur celle localité, 
cl. sure, p. han, n. 

6) Serait-ee le aPaté de l'Arabox, c'est-à-dire le principal pont de l'en- 
droit, le plus connu? 


Lo. 
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«de la route — par l'intermédiaire d'Awétiq vardapet{), — 
« Que Dieu éclaire leurs âmes. 

. «Ensuite, mentionnez dans le Christ Mahtési®) Sargis 
« Abrkants de Loulthik®, et ses fils Yovhanès et Martiros , et 
«ses parents; il fit don à Khndrakatar sourb Astwadzadzin du 
«champ de Djlôrtk(}, par les soins d’Awétiq vardapet. Que 
« Dieu conserve ses jeunes enfants el éclaire son âme. 

« Ensuite, mentionnez dans le Christ Mahtési khodja Marti- 
«ros, le fabricant de sandales (gswpkpsh)"), Gls de Nawa- 
«sard(6), qui fit don d’une maison à Astwadzadzin. Mentionnez 
«et dites un Dieu ait pitid (—kyrie eleison). Amen. 

« Ensuite, à la date de #X 5/4 (1159 Ë. À. = 95 sep- 
«lembre 1709-24 septembre 1710 de J.-C.), le vardapet 
«Awétiq s'en alla vers Dieu ; après son décès, il laissa comme 
«souvenir un calice, un sceptre, un amict et deux bonnes cha- 
«subles. H fit venir dans la cour du couvent la fontaine vertell; 


0) La phrase arménienne est obscure; il faut entendre, je suppose, que 
Tür Grigor fil son cadeau au souvent par l'entremise d'Awétiq. 

Ce mot désigne le personnage pieux, homme ou. femme, qui a fait le 
pèlerinage à Jérusalem, Le mahtési est aux Arméniens ce qu'est le hadji aux 
musulmans, L'étymologie populaÿre du mot serait celle-ci : mah «mort» + Lési 
aj'ai vu», et ce terme désignerait celui qui a vu la mort de près, le pèlerin qui, 
au prix de longs et périlleux voyages, a pu visiter la ville sainte et rentrer chez 
lui, après avoir traversé maints dangers qui l'ont fait côtoyer la mort presque 
à toute heure. C'était surtout le cas pour ceux qui venaient à Jaffa par mer et 
mettaient parfois trois mois pour se rendre, sur des voiliers, de Constantinople 
ou de Smyrne au port de Jaffa. L'étymologie Jinguislique da mot ne peut 
s'expliquer que par l'arabe; en effet, mahtéai = mougaddési, c'est-à-dire celui 
“qui a été à Qowds, nom arabe de Jérusalem. - 

B) Texte : quo rhyl apphuñeg d'env aug fuit. Ci. supra, p. hoz, 
n. 7. Abrkants dérive du mot kurde abar, qui a un sens très élastique, signi- 
(ant: père, frère, ami. 

() Texle : g@gopunkh apart. . 

8) Mot turc désignant à la fois le fabricant et le marchand de sandales en cuir. 

#) Nom de famille et, comme nom commun, désigne le premier mois de 
l'année arménienne. 


M Tate: 4 ghuituuñtes were Epép ‘fr dE? Juin pukfiu. On peut 


416 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1915. 


«il [donna] beaucoup de livres et une croix en or; de son vi- 
«vant, plusieurs firent des dons par son intermédiaire. Que 
« Dieu éclaire son âme. Amen. 

« Ï eut pour successeur, à la même date, son élève, le var- 
«dapet Abraham, d'Alami}, fils de Sargis, le rabounapet{? 
«distingué, pur et fort. Lui aussi travailla beaucoup pour le 
«couvent, de tous les côtés (— sous tous les rapports?) 

«Tout d'abord, [il amena] la rivière du vieux moulin 
«qu'avait fait construire de fond en comble Awétiq vardapet, 
«de 1à jusqu'à Chtetrouk (yaumemnmk)®) et à Boler 
e(L pngbpt)#, sur la placel‘, dans les fermes{), C’est lui 
«qui étendit les terres cultivables de la vallée(?. Il [les] a 
«achetées aux Gôdjours{Ü et les a rendues fécondes. Il a donné 
«AS (— 150) piastres (yn.2) et a acheté deux champs de 


aussi entendre la «source verter, ainsi ommée de la verdure qui entoure la 
source et se reflète dans l'eau qui, de ce chef, apparaît verte. Il arrive souvent 
que l'eau sourd dans la mousse et en prend la couleur verte. D'autre part, 
dans les villes d'Orient, dans les mosquées ou ailleurs, on a l'habitude d'en 
tourer les robinets d'eau d'une paroi en faiencerie polychrome. verte, bleue, 
jaune, surtout dans les régions avoisinant la Perse, et il se pourrait que #la 
fontaine vertes désignät lu fontaine jaillissant dans une vasque verte. 

1) Texte : wçwdbgh. D'après Eruniksax, op. cit, I, p. 80, un village Ala- 


man ou Alèm se trouve à l'est du district de Chirak, province d'Aÿrarat, au . 


sud du mont Ajadja. Actuellement il s'appelle Além et est habité par des Per- 
sans. Dans ce village se trouve l’église la plus ancienne, construite en 636/37 
J.-C, comme l'indique l'inscription qui est au frontispice de l'église. 

& Cf. supra, p. 4ok, n. 8. 

5} Localité que je n'arrive pas à identifier. 

#) Nom de lien que je n'idenlifie pus. 

 @4 "hp dkpoouïu (Méydan). : 

(0 RE 'E 4avbp 

‘F7 Dans la vallée, il y avait des champs près desquels se trouvaient proba- 
blerment des terres incultes qu'Awétiq vardapet fit ensemencer, 

8 goprubpas; tribu kurde, Ce sont, je pense, les Kotchères au nombre 
d'environ 40,000 wqui chaque année laissent à poste fixe, dans le vilayet de 
Bitlis, environ 6,500 tentes; on a évalué les habitants de ces tribus nomades 
à six personnes par tente». Vilal Curxer, La Turquie d'Asie (Paris, 1891), 
IL, p. 597. 
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«KhandernekÜ); et M[e]chô( fit don d’un champ. Et le champ 
« de Kôchtô(%), qui avait déjà été donné une fois, fut revendu, 
«et lui le racheta g"(—200 ) piastres (4x2 ). Et ayant travaillé 
«avec beaucoup de zèle, il ramassa en ville huit gessé (puy) li) 
«et paya la dette de Gomats{5!. À la date de Xp (1179 
«Ë. À. = 99 septembre 1722-21 septembre 1723 de J.-C.) 
«il s’en alla vers: Dieu et laissa comme souvenir: un sceptre, 
«un amict en argent, deux évangiles recouverts d'argent, trois 
«bibles, [dont] une d’une reliure ordinaire et deux reliées d’or. 
« Que Dieu le classe au nombre des douze vardapets(f) et lui 
“accorde leur couronne. Amen. 

«De son temps, Awétis Qndôÿents(? donna une croix en 
«argent, un bon Narek!‘, un surplis en tafletas, une étole 
«brodée, une paire de manipules, en souvenir de son âme et 
«de ses parents, Mahtési Miraqt®) et Gaÿian{) et de sa femme 
« Althoun(n), et de ses fils Pap, Harouthioun et Grigor. Men- 
«tionnez et dites (p. 8 du manuscrit) un Dieu ait pitié. Amen. 


OÙ prugppnvkhnz, nom de lieu. 

# 50%, forme kurde de Michaël. | 1 

6) 4ozimeyh, nom de lieu des environs de Bitlis (?). 

4} Qisah ou gessé, mot ture désignant une bourse de 500 piastres. C'était, 
pour l'époque, une très forte somme. 

(8) Texte: L Einep "fr qndiug aqpuupengu, une dette contraclée par le con- 
vent de Gomats. Actuellement, tout le monde arménien-grégorien connaît la 
fameuse dette de Jérusalem», qui s'élève à une somme fort respectable. 

(6) CF. supra, p. 408, n. 4. 

D gugperkug. Juno Où .g'ume, en arménien moderne signifie: rasé, coupé 
ras. Il est employé fréquemment comme sobriquet. 

&) Un recueil des prières de Grégoire de Narek, en ban état. Une bonne 
édition en a été donnée à Venise (Saint-Lazare) en 1807, sous ce litre : vpgny 
Gopu dbpay Eobeork Uwrk4wgee 4hpe waoËts, op 4nsk wpt4.…. 

OÙ pump ft; nom propre assez répandu dans le Vaspourakan, surtout dans 
les régions où prédomina l'influence kurde. Mirag est le nom d'une tribu 
arméno-kurde. 

00 gamphuñu fu ; nom de femme qui rappelle celui de la compagne de Ripsimé. 

M) w@mevpy. Mot ture désignant l'or, el devenu nom de femme en ar- 
ménien. 
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« Ensuite, à la date de aa ÿp (1172 Ë. À. — 99 septembre 
«1792-21 septembre 1723 de J.-C), à la même place [lui] 
esuccéda son élève Érémialt), l'archevêque et, le vardapet 
«chasté, fils de Mahtési Yôhan®}, de DjelekM. Lui aussi a 


«beaucoup travaillé. 1 fit restaurer le porche qui menaçait . 


«ruine, ainsi que les vodtes du moulin. De son temps, les 
«Chérventsiq (2kpdrvghet)" pillèrent lefcouvent et firent 
«beaucoup de ruines. Ils brisèrent le support de la croix. 
«Mabtési Grigor et Mubtési Yovanès, fls de Mahtési 
«Seler(), de [la famille des] Jamkhrents!”, firent recon- 


«struire le. support de la croix da couvent; ils rachetèrent et 


«redonnèrent comme souvenir à Sourb Astwadzadzin une tiare 
«qui était en gage chez un Ture qui voulait la vendre. Que 
« Dieu les rende dignes de sa tente lumineuse et de sa cou- 


«ronne inflétrissable. 
. «Du vivant d'Erémia, son élève Abraham vardapet, fils de 


« Têr Loukas (Luc), arriva au pouvoir, et il avait la petite 
« puissance(. [ fit venir la fontaine verte! dans les deux 


1) Forme arménienne de Jérémie. 

#) re Senufrpe Suite fi apte Ê 

D pes4yk. Je n'ai trouvé cet ethnique dans aucun des ouvrages que j'ai 
consullés, ee qui ne veut pas dire qu'il n'existe pas. Je me demande si, phoné- 
Liquenent où linguistiquement parlant, on ne pourrait pas songer à le rappro- 
cher de Mr pere fe Où Xopnfu (Djorokh), le fleuve qui va se jeter dans lu mer 
Noire, au sud de Batoum. H s'agirait, dans ce cas, d'un Arménien originaire 
de la vallée du Djorokh. ‘ 

@ Tribu kurde, de Chirvan. 

 Léunuk wbpk neyb. Bien que npyf vllsn soit au singulier, je suppose 
que c'est une négliqeme du copiste et. que les deux personnages en question 
sont tous deux fils de Sefer. Ce dernier nom doit peut-être se lire «Saphar», 
cf infra, p. dus, n. 6. 

® Anfpbuy. L'élymologie de ce mot est: jemhar — jsmkhar «le sonneur»; 
A qui frappe sur la lungue planche en bois pour convoquer les fidèles à 
‘oflice. 

F1 C'est-à-dire qu'Alraham fut le coadjuteur d'Érémia. F 

#) Cf. supra, p. 416, n. 7. 


Ms. 
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« champs!) De la place (du méydan), de la route de Qardje- 
«min (ewpa" fu )0) jusqu’au fleuveP), il racheta [ce terrain?] 
«et en fit don, pour son souvenir. Que Dieu lui remette ses 
«péchés. 1 mourut à la date de # p (1198 Ë. A.— 15 sep- 
«tembre 1748-14 septembre 1749 de J.-C.). Que Dieu éclaire 
«son âme. Amen. 
«À la même date (1748 de J.-C.), le 25 décembre, le 
« beau jour de dimanche{‘}, par la volonté de Dieu et l’ordre 
«des princes, arriva au pouvoir le fils de Gabriel, de Phar- 
«khend(, l'archevêque Sahak, le grand rhéteur (Æppeufilg 
«Sabannp) et le vardapet chaste. Il était Télève du saint 
«yardapet Sahak, des Kaln{®. Voyant que le moulin du Pont 
« était tombé en ruines, que dans les deux côtés (es p%) ii n'y 
«avait pas de meule (pwp) et que [le moulin] était hors 
« d'usage, il réunit les notables chez lui : Mahtési Matthôos, 
«Mahtési Grigor, Mahtési Yovanès et les aulres notables 
«(folomiupu), et ils conseil. Ils firent venir deux pierres 
«d'Ekets"}, à ga" (—9200) piastres. 
« De même que Mambré et Abraham 8} furent à la tête des 
«donateurs, de même Mahtési Matthéos et Mahtési Grigor 
«furent à la.tête des donateurs et provoquèrent de bonnes 


1) Les champs dont l'achat a été mentionné sure, p. 416-419. 

# Nom de lieu que je n'ideritifie pas. 

5 Le mot y£an, ei employé, désigne le fleuve à sa sortie de la ville, tandis 
qu'une simple rivière est nommée: thaï, 

R Renseignement oxncl. Le 25 décembre 1348 tomba un dimanche. Voir 
l'Annuaire du Bureau des longritudes, le tablvau Z indiquant les lettres domini- 
cales dans le calendrier Julien, et le tableau IT indiquant le nom du premier 
jour de chaque mois suivant la lettre dominicale de l'année. 

te) duspfepragt. Cf. supra, p. hoh, n. 7. 

© purjunngs N appartenait à la famille des Kalnonts. -vuts el -muts sont les 
suflix.s ordinaires des noms de famille. Le mot ekaln» doit venir du mot Greryfis 
ænoiseltes. 

. M Ekkrgurm. Nom probable de lieu. 


) Réminiscence assez vague de Genise, xx. 
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“œuvres, comme dit Notre-Seigneur Jésus-Christ que : 
«celui qui fera (ou agira) et enseignera, celui-là sera appelé 
« grand dans le royaume de Dieul}, Car ils donnèrent d’abord, 
«puis ils encouragèrent le peuple aux dons et aux œuvres 
«pies; et ils ramassèrent #X(—200) piastres parmi le peuple 
«béni de la ville de Bitlis. [Ils ramassèrent] davantage des 
« fidèles de Sourb Gtorg (Saint-Georges), sous la présidence 
«du même Sahak vardapet Pharkhantsi{®: les hommes et Les 
« femmes, les vieillards et les enfants donnèrent le prix de la 
«meule (pwpf) et se firent un bon souvenir pour eux. Que 
«Dieu les bénisse, et leurs filles et leurs fils, et que ‘leurs 
«noms soient inscrits dans le livre de la vie. Amen. 
« Ensuite, souvenez-vous dans Je Christ et dites un Dieu ait 
« pitié de l'âme des ancêtres du même Sahak vardapet : d’abord 
© «Mohtési Sawidjan{t}, Ziraql® et Gabriël, qui (p. 9 du manu- 
«serit) firent don à Khndrakatar Astwadzadzin de leur fameux 0) 
«champ paternel, qui est près du champ des Pôlosents!?), et 
«d'autre part près du champ d'Aslô(®. Qu'ils reçoivent leur 
«salaire du Christ, et que Dieu éclaire leur âme. Amen. 
«Ensuite, mentionnez dans le Christ le même Sahak varda- 
«pet, qui acheta un champ de Kôpô Awtô d'Hormezl’), aux 


(1) Réminiscence de Marne, v, 19. 

#} Une des quatre églises arméniennes de Bitlis. 

D fuopfruñvyh, CL supra, p- hok,n. 7. 

Nour fpuiufu, nom propre d'individu, répandu chez les Arméniens de 
Perse. 

" ghpup fi. 

(6) Papi, l'homme ou la chose qui a une réputation magnifique ; ce mot 
se rattache à la recine «djodj» qui, en arménien moderne, signifie : grand, 
riche, notable. 

FT woqnuËng, ceux de la famille de Paul, comparable aux Pawloski des 
Polonais. 

FT wmgof ; nom propre d'individu, en kurde; à rapprocher de l'arménien 
« Aslan». 

PL Egae high wrunok kookg; Awtô est le nom propre arménien Awélis, 
qui, sous l'influence du kurde, a revêtu cette forme, 


. 


#4 
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«sources de Pharkhnd{}, à côté du champ de son frère You- 
«nanÜ, et le donna [comme] souvenir impérissable au cou- 
«vent. Mentionnez et dites un Dieu ait pitié. Amen. 

* « Ensuite, à son époque , que Dieu éclaire l'âme de Drmké(#) 
«£oulthktsif®} et de son épouse Goulphant), et de ses fils 
« Araqél et Sapharl®); de son propre gré, il fit don de la moitié 
«d’un don antérieur de Djlortk®); et Araqél fit don de l'autre 
«moitié à Khndrakatar Astwadzadzin, avec [le droit à] un 
«demi-quart d’eau et deux abris(#). Mentionnez et dites un 
« Dieu ait pitié. Amen. 

« Ensuite, la mère Papkê Papkants donna une croix en ar- 
«gent. Mentionnez[-la] et dites un Dieu ait pitié, Amen. 

« Ensuite, mentionnez dans le Christ Dieu le méme Sahak 
«vardapet. Qu’ le conserve ferme sur son sceptre et qu'après 
«celte vie [Il] le rende digne de la couronne et du rang des 
« douze vardapets{. 11 donna à Khndrakatar sourb Astwadza- 
« dzin, en souvenir impérissable, de son propre gré, ses livres 10 : 
«un volume d’hiverl!l, un questionnaire(® manuscrit, un 


06 duphéngne. whgiuÿuk pin. 

#) Qu: Yônan, le nom du prophète Jonas (+311): cf. LL. Hüssousmawx, Ar- 
menische Gramanatik. .. (Leipzig, 1897), p. 299. 

8) Dérémik. 

# Sur Eoulthik où Khoulthik, ef. supra, p. Ho, n. 7. 

() Ce mot signifie, en kurdo-persan: une corbeille de roses. 

(9 À rapprocher de Sefer, supra, p. 418. 

D gqopuhf Gkuu. 

# Pour ranger les instruments araloires ct s'y réfugier en cas d'intempé- 
ries. 

(1) Supra, p. 4oB, n. 4. 

09) I est intéressant de voir en quoi consistait La bibliothèque privée d'un 
supérieur de couvent arménien au milieu du xvim° siècle. 

(M) Grégoire de Tathew (1840-1411 J.-C.) a composé deux volumes de 
ewpnqnbee (prédications), l'un pour l'été, l'autre pour l'hiver. Il s'agit ici 
probablement de ce dernier ouvrage. 

(@) Cette expression désigne probablement un genre de commentaire par 
questions el par réponses, comme on en a de nombreux exemples dans les collec- 
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« [volume traitant] des vertus (1), un [volume] des vices!?, un 
«Albert®}, uu dictionnairel}, un [volume relatif aux] ico- 
«nolâtres et aux iconoclastes(f, un | volume inlitulé?] bonne 
«sourcel®), un NarekÜ, un livre de théologie de Déonésios(#) 
«qu'on avait vendu (ou vendus?) à Yovanès vardapet à (?) 
«Sourb Karapet{. H [les] racheta et les plaça [ou les donna 
ehrun] (kw) à la porte de Khndirkatar sourb Astwadzadzin, en 


tions de manuscrits arméniens; voir, par exemple, es n° 33, Hu, ete, du 
fonds arménien de la Bibliothèque nationale de Paris. 

. W) C'est probablement le livre de Pierre d'Aragon, imprimé à Venise en 
19993 ef. Eaxxeax, Nouvelle Bibliographie arménienne... (Venise, 1900-1919), 
coll, 226-227. 

4) Probablement le traité de Pierre d'Aragon sur ce sujet. C£. Inn, ibid, 
cœl. 227. 

5) &i upuyk que; à s'agit, selon tonte vraisemblance, d’une traduelion ar- 
ménienne des œuvres théologiques et philosophiques d'Albert le Grand; la Bi- 
blicthèque nationale de Paris en possède ue exemplaire fragmentaire sous le 
n° 150 da fonds arménien. D'autre part, rien ne prouve que Sabak n'ait pas 
eu dans leur langue originale les œuvres du célèbre moine dominieain. Le 
n° 263, 1 16% des manuscrits arméniens de la collection des PP. Mekhitharistes 
de Vienne (Autriche) contient un extrait des œuvres d'Aïbert (1V, chap. 9), 
dont la copie fut exécutée en 1709 J.-C. Le n° 89 des manuscrits arméniens de 
Berlin, copié en 1698 J.-C., renferme des extraits du livre d'Albert ( yurjeé ple 
evvg agndbuy ), par [le seribe] Alexandre (cf, N. Kanumiaxz, op. eit., 

.7a%. 


IT s'agit probablement d'un dictionnaire renfermant l'explicalion des 
principales expressions théologiques. 

#1 Cette donnée est trop vague pour que l'on songe à préciser de quel ouvrage 
il est ici question. La querelle des æbriseurs d'images» prit naissance au v"siècle, 
sous l'empereur Zénon, battit son plein avec Léon III l'Isaurien ou l'Iconoclaste 
{727} et Gonstantin Copronyme (741-775) et se poursuivit bien avant dans le 
moyen âge. 

"Livre de théologie, de prières , traduit du latin en arménien par Pétros 
vardapet, deTiflis, imprimé à Venise en 1729. Cf. Eanxmax, op: cit., col. 107. 

(M Cf. supra, p. 417, n. 8. 

#} Je pense que l'anteur songe aux œuvres faussement attribaées à Denys 
l'Aréopagite, et dont on a de nombreux exemplaires dans les collections de 
manuscrits arméniens, 

M Texte: fe age frupur, que l'on peut entendre: rà Saint-Karapet» ou rde 
Saint-Karapel», c'est-à-dire: au couvent de Saint-Karapot. 
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«souvenir ineffatable. Et quiconque volera [ces livres] ou les 
«vendra, qu'il reçuive la punition de Caïn (1). 

«Ensuite, mentionnez dans le Ghrist Stéphannos Tchälapi 

«(== Tehelebi®}), fils de Mahtési Matthéos. Que Diea : éclaire 

«l'âme de ses parents et qu'il le (sic) fasse vivre de longues 
«années et le fasse parvenir à une grande vieillesse, lui qui ft 
« don d’une bonne couverture franquel‘), en souvenir. | 

« Puis, mentionnez dans le Christ Vardik!*® DlézentsW}, et 
«ses parents, et ses fils, elle qui fit don d'une couverture 
«franque, en souvenir. 

«Ensuite, mentionnez dans le Christ Amir, Sargis et 
« Astwadzatour, qui firent don à Khndrakatar sourb Astwadza- 
« dzin ‘de Qourdaminf. Mentionnez[-les] et dites un Dieu ait 
« pitié. Amen, 

« Ensuite, mentionnez dans le Christ Mahtési Grigor et 
« Mahtési Yovanès JamkhrentsÜ), qui firent don, en souvenir, 
«d’un matelas et d’une couverture (= d’un lit complet ?). 

«Ensuite, mentionnez dans le Christ £azar Ninlents{5 
«(p. 10 du manuscrit) et ses parents, qui [ont donné?] un 
«matelas et une couverture (=un lit complet ?), un petit tapis 


«(geybsk dfr)9}, et une carpette (Heuprughran ur), 


1) Cette imprécation est fréquente dans les mémoriaux de manuscrits ar- 
méniens. 

G) Titre ture qui signifie : fils de seigneur. Le fils des sultans ainsi que les 
fils des améra arméniens s'appelaient tchelebi. Le chef des Bektachis, à Koniah, 
porte, entre autres titres, celui de tchelebi æmaitren, #grand: maîtres. C'est 
Jui qui ceint le sabre du sultan nouvellement couronné, ” 

5) Dune. Les Orientaux étaient amateurs de couvertures runs d'Eu- 
rope, comme nous le sommes des tapis d'Orient. 

W Nom de femme, diminutif de vard «rosen. 

® arab abvg. 

 gpncarudfu. Nom probable d'une propriété de ces donateurs. 

D Junfophug. CÀ supra, p. k18, n. 6. 

6 vguybuy, now de famille formé du doublet de rbrq tétroitn. 
( Diminutif turc oriental (en djagatai) de qu (ali) tapis», dont le 
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:«Ensuile, mentionnez dans le Christ 'épicier Grigor et sa 
«femme Zmrouth{f}, qui donna une croix en or, en souvenir. 
«Mentionnez et dites un Dieu ait pitié. 

«Ensuite, mentionnez dans le Christ Saroukhan, fils de 
« Sôhô®), qui donna en souvenir une croix en argent. Mention- 
«nez et dites un Dieu ait pitié. 

« Ensuite, souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait 
«pitié de Gaspar, de Pharkhnd (5), et de sa femme Zanazao, et 
«de son fils Mourat et de sa femme Narkiz (Narcisse?) l‘) et de 
«[ses autres] fils Vardan, Gaspar et de ses brus, et de Grigor, 
«Saroukhan, Hakob, et de tous leurs consanguins qui, de 

«leur propre gré, firent don à Khndrakatar sourb Astwadza- 
« dzin de leur champ [situé] près du pont des Qatskhonts 5}, 
« [en souvenir] de leurs défunts anciens et actuels. 

«Et maintenant, Vardan vardapet, élève d'Érémia varda- 
«pet, qui a été élevé et instruit dans le même couvent de 
«Khndrakatar sourb Astwadzadzin et est très redevable à ce 
«saint couvent; par la volonté de Dieu, dans mes vieux jours, 
«au déclin de ma vie, moi, Vardan vardapet, le dernier et le 
«serviteur de tous, par la volonté de Dieu et par le vouloir des 
«notables (foluuñrungu) de Saint-Georges{‘), j'ai pris posses- 


lissage est très serré et a des poils. — () Grand tapis dont le tissage n'est pas 
aussi serré que celui du ali et n'a pas de poils. 

Ge mot, employé comme nom de femme, semble être une abréviation 
où une déformation de gufrrefuur (amroukht) «émeraude». C'est le nom d'un 
très précieux manuscrit de l'Evangile; cf. supra, p. 885. 

A epfe cugroe four, Sûhô, sous l'influence kurde, est l'arménien 


0 fuphiepghs supra, p. bol, n. 7. 

8 wphqlir. 

8! pugfunus «des vinaigriers» (?). La racine pugufv «vinaigre» semble 
bien entrer dans la composition de ce mot, quoique ævinaigrier» se dise 
eugufouwfwdun. ; qui csi plus moderne que pag/rnug. Le vinaigrier désigne 
à la fois celui qui fait et celui qui vend du vinaigre. 

; (6) Gadkgugneg np pbnppaug Holuuimmyu, une des quatre églises armé- 
miennes de Biths. 
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«sion du siège de la prélature du couvent, à la date de ag 
«(1909 E. A—13 septembre 1759-11 septembre 1760 
« de J —C.). 

« À celte même date, Sahak vardapet, à l’âme sainte, mourut, 
«et moi, pitoyable, j'ai siégé comme prélat; maisl) sepl gessa (1) 
« de dettes pesaient depuis fort longtemps sur le couvent. Et moi, 
« [j'étais] misérable, affligé; au bout de quelques années, les 
«notables (H2/vwp%), pieux et bénis de Saint-Georges : Mahtési , 
« Matthéos, Mahtési Yovanès Jamkhrents (%), Mahtési Yovanès 
« Panogsi , Mahtési Abraham, et d'autres avec eux, donnèrent 
«eux-mêmes, se mirent à la tête et aidèrent le peuple béni : 
«ils ramassèrent [ainsi] quatre gessa. Par mon entremise, ils 
« payèrent la dette [partielle] du couvent, et il resta encore 
«trois gessa [à payer]. Nous nous sommes réfugiés vers Dieu 
«et vers la mère du Seigneur, la sainte mère de Dieu; grâce 
«à la générosité du peuple béni, j'ai payé [encore] FA qessa, 
« de mon vivant, moi le pécheur. I resta un gessa [de dette] au 
« couvent. 

« Quant à ces œuvres accomplies par mes soins, à l'époque 
«de ma vie où j'étais prélat, je vous prie, face contre terre, 
«{ô] troupeaux illuminés de la classe des prêtres, notables 
« pieux et bénis et, en général, peuples bénis, que le Seigneur, 
«Dieu de tous, vous bénisse et qu’il vous orne somptueuse- 
«ment, d'âme et de corps, de maisons et de familles, de bien- 
«aimés et de convives amis, de biens et de provisions. Amen. 

(P. 11 du ms.) « Qu'aussile Fils unique, qui prit naissance 


0) Texte : lakinfe], le mot arabe usité par les Persans, les l'ures et les 
Arméniens. 

6) £pkmu. Variante : phuuy. Cf. supra, p. 417, n.'4. 

6} Cf supra, p. 418, n 6. : 

1 Texte : wwunpup. Ce mot doit vraisemblablement être rapproché du 
nom du village de Pandq. L'expression qwvoggng kph4hp verre (ou contrée) 
des Panèq» désigne un lerritoire appartenant au couvent de Saint-Jean à 
Mouch; ef. man, Nouvelle Géographie (Venise, 1806), p. 245 
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edu Père, le Verbe Dieu, d'une naissance indicible, fasse luire 
«dans votre âme la lumière de ses grâces ineffables, et qu'il 
«vous comble d'une richesse utile, Que le Père céleste, la cause 
«de tout, le Dieu incréé ne vous abandonne pas jusqu'à la fin 
« du monde. Amen. Que l'Esprit saint, vrai Dieu, le rénovateur 
«et le vivificateur de tout l'univers, de même qu'il descendit 
« dans le saint Jourdain sur Notre-Seigneur Jésus-Christ { et 
au Cénacle sur la classe des apôtres), que cette même lu- 
emière insaisissable, issue du feu, verse dans votre âme et 
«dans votre corps l'esprit de sagesse el de connaissance, l’es- 
«prit de conseil et de puissance, l'esprit d'humilité et de 
sacience, l'esprit de la crainte [et] de l'adoration de Dieu. 
«Qu'il rende éclatante votre âme. Amen. 

«Que le lecteur et les auditeurs, et par-dessus tout ceux 
rqui prêtent l'oreille, saiemt bénis par Dieu et par la mère du 
« Seigneur, la sainte mère de Dieu, et par tous ses saints. 
+ Amen. 

« Souvenez-vous, dans le Christ, du vardapet ci-dessus men- 
«tionné et dites : « Que Dieu ait pitié de lui et de l'âme de ses 
parents!» En ces temps difliciles, grâce à la générosité du 

«peuple béni, moi indigne, je fis faire une mitre en argent 
« doré et je l'offris à Khndrakatar soueb Astwadzadzin. En outre, 
« j'ai fait recouvrir d'argent doré un bon évangile #) et Y'offris à 
«Saurb Astwadzadrin. De plus, Vardan vardapet fit dorer le 
«bassin ( pour deux boîtes en argent, Que Dieu éclaire l'âme 
«de ses parents el qu'il le classe parmi les douze vardapets 
«et le rende digne de leur couronne. Amen. 


4} Le baptôme de Jésus dans le Jourdain est raconté dans l'Évangile selon 
Marmmev, ur, 3175 selon Mano, 1, 9-113 selon Luc, m1, 21-223 selon Jrax, 
], 28-34. | 

#) Allumon au récit da la Pentecôte, Actos des Apôtres, 1, 1-13, 

Si C'est-à-dire un érangile, manuserit ou imprimé, en bon état. 

1) Texke : anal = ujuuun fn, massietlen, rèouper. 

(9 C. supra, P- Lo, D. h, 


en. 
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ri 
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« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait piné 
« d’Amrkhô() le sourd, de Pharkhand (#eupfuuñwegh) et de 
«s0n..... 81, qui fit don au couvent de ses deux champs. Que 
« Dieu ait pitié de Mn ®) qui, lui aussi, fit don d'un. NE à ge 
«couvent. + : 

«Après la mort de ceux-ci, un méchant "sie, de tre 
«village, s'en alla [vers] l’amir et lui dit que c'étaient des [biens 
«appartenant à} l'amir, de [la valeur] de x° (100 ) zélthaWl. Moi, 
« Vardan vardapet, je fis à deux reprises des démarches auprès 
«de lamir et du juge, et j'eus gain de cause pour ces trois 
«champs. Que Dieu éclaire âme des parents de Vardan var- 
« dapet. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait piné de 
« Vardan vardapet, qui acquit à Loulthik ®, de Babô Gspé (9), 
«un champ et une maison [de] & (50) zltha et en fit don à 
« Sourb Astwadzadzin. Ensuite mentionnez dans le Christ Vardan 
«vardapet [qui} fit venir pour Le moalin du couvent une paire 
«de meules de #x°(300 ) zéltha. Dites ensuite un Dieu ait pitié 
«pour Vardan vardapet, qui retrouva à TatikÜ}, et fa racheta à 
ed (10) zdltha, une eroix en argent qui avait js ie Lac 
«longtemps, et la rendit au couvent, 

* Souvenez-vous dans le Christ et dites un Di, à ait sr de 


OÙ fonsp andfpfuofru. Amrkhÿ, forme kurde de Amir + khan, juxtaposition 


: de deux litres nobihaires, 


) Lacune du texte. 

6} äofn; nom kurde de Mnus == Minas. 

M go/@uy Où gopo{wy . La leclure de ee mot, écrit ici en abrégé, est 
douteuse; elle est assurée infra, p. 435, où le manuscrit porte nettement 
yoçofdury (xlôtha}; c'est le ‘russe zolota "qui signilie : or; puis, par extension : 
pièee d'or. En tant que momnaie d'or, ce mot est sauvent rendu par educatr ou 
æimpérial+, D'après le Nouveau Larousse illustré, le zolotla serait une monnaie 
d'argent turque valant » fr. Gh. 

6) Cf. supra, p. 4o7, n. 7. + 

ts gupo quuyohg. Bab , le mot kurde : père: Gepè = Gaspar. sm bee 

(4 oranmh4. 1 ss its 
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&Khôrô (0 (p. 12 du ms.) qui, par l'intermédiaire de Mahtési 
«Abraham Kalnonts®}, donna le prix d'un champ à Vardan 
«vardapel; celui-ci acquit un champ dans les champs d’Amp 
e(yanfiquy), au-dessous des Mkragoms ) et en fit don à Sourb 
« Astwadzadzin. Que Dieu éclaire l'âme de Khôrô. Amen. 

« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 
« Manouk Nasrkants{‘), qui fit don à Khndrakatar sourb Ast- 
«wadzadzin de sa maison, de ses deux pavillons (5) et des 
«champs et vignes qui se trouvaient au-dessous des deux pa 
«villons. Que Dieu prenne en pitié et éclaire l'âme de ses pa- 
«rents, et l’Âme des défunts anciens et récents des Nasrkants. 
« Amen. | 

« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 
«Mahtési Yovanès Panogsi(®); que Dieu conserve à l'abri de 
«toute épreuve son fils Mahtési Avag(, qui fit don à Sourb 


«Astwadzadzin d'unechasuble, Mentionnez de nouveau, dansie 


«Christ, Mahtési Awag, qui, par sa piété, se mit à la tête des 
« notables et, comme un Zorobabël, fut cause de la restauration 
«de Jérusalem, qui fit restaurer Jérusalem et le Temple; de 
«même, Mahtési Awag se mit à la tête [des notables] et ramassa 
ceX( 200) zéltha du peuple béni de saint Georges; il donna 
«2"(100) zéltha de son juste gain et fit venir deux meules dans 
«le moulin du couvent. Que Dieu éclaire l'âme de ses parents. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 


0 fonofu. Forme dialectale du nom arménien Khosrov, sous l'influence 
du kurde. 

#) fuguavgs supra, p. 419, 0. 6. 

@1 dynawqodknns, qu "il faut probablement décomposer on dre = djpunks 
{Mkrtiteh} + qi” «élable». 

® vunphuivg; Nasr, en ture, signifie +durillons; nasrik en est le dimi- 
notf, d'où le nom de famille : Nasrkants. 

) Texte : oda, chelle chambre», rhelvédère», 

1 Texte : quvmpep. CF supra, p. 425, n. 4. 

9 wow, nom propre. Comme nom commun, ce mot signifie : grand, 
Sous cette forme, c'est un dérivé de Joakim, 


1 
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«la vieille (agree) Darbinian (4pebu)0}, qui fit don 
«d’une maison à Khndrakatar sourb Astwadzadzin. Dites que 
«Dieu ait pitié de Babakhan W), qui fit don à Sourb Astwa- 
« dzadzin d'un chaudron‘. Dites que Dieu ait pitié de Yovanès 
« de Margork( et de son fils Baltasar (wygenvpfi), qui fit don 
«au couvent d'un de ses champs, à Aregdf}, et d’un autre 
«champ, à Khndzortka (, avec une fontaine. Que Dieu éclaire 
“leurs âmes. Amen. 

« Dites que Dieu ait pitié de Mahtési Nourtin 5), qui fit don 
«au couvent d'une croix en argent. Dieu ait pitié de Mahtési 
« Yovanès Hormztsi , qui fit don d’une croix au couvent, Dites 
“que Dieu ait pitié de Polos Béchirents (19), qui fit don d’une 
«croix cloisonnée et d’un surplis à Khndrakatar sourb Astwa- 
« dzadzin. Dieu ait pitié de maître (Oustah }(1} Mourat, d'Erze- 
«roum (®), qui fit don d’une couverture franque et de d (10) 
«zôltha à l'église du couvent. 

« Ensuite, souvenez-vous de nouveau dans le Christ et dites 
«un Dieu ait pitié de Vardan vardapet sus-mentionné, qui, dès 
«son enfance, élevé et soigné dans ce couvent, travailla et 


() On emploie ce mot, dans le langage familier, pour désigner la femme la 
plus âgée de la famille, et qui est synonyme de nani, 

&} Derbin, « maréchal-ferrant». 

6 puopusfuuñu fin : baba (père, en turc) + khan (seigneur, prince). 

© sggbudul 


D fvpqaphgl. 
op wpben df pui, probablement un champ dans les environs de 


Bitlis (?). 

OÙ Léobnpunkuu, génitif de Khndzortik, champ de pommesn. 

8) ne garufu, le nom arménisé et déformé de Nour-ed-Din «lumière de la 
religion», en arabe. 

D ynpdagh, supra, p. 380, n. 8. 

1) pkbpEug, nom de lieu, x Béchir» assez répandu en Arménie, signifiant 
chumanité» en arabe, et detèan nom de personne. 

(1) Voir mes Notices de manuserits arméniens.…, dans Journal asiatique, 1918, 
11, p. 650, n. 1. 

G) wpgpolÿhe 
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edéploya beaucoup de zèle pour ce couvent, y fit restaurer 
«nombre d'objets ébranlés et tombés en ruines, que nous 
«ne pouvons pas décrire par éerit. ï répara les dalles du 
«dôme (ou de la coupole), les dalles de iérés batsinl et les 
« dalles des murs du couloir, le plafond de l'économat, les toits 
« du belvédère et ses cloisons, le mur du jardin, et bien d’au- 
«lres ruines, fontaines, et autres, (P. 13 du ms.) Ge Vardan 
«vardapet fit don à Sourb Astwadzadzin de 4 (3) évangiles et 
« d'un gmvazanagirq ®. Que Dieu éclaire l'âme de ses parents 
«et le rende digne de la classe des saints pontiles et de leurs 


“couronnes. 

«On envoya de Constantinople (fwerunfgopu) un évan- 
«gile et une croix à l'église; de Matin (}, on envoya une croix 
“en argent, comme souvenir, à l'église. Que Dieu éclaire l'âme 
« de leurs défunts. Amen. 

« Vardan vardapet reprit avec beaucoup de peine une bible, 
«un charakon agrémentés d’or (} que l'on avait dérobés depuis fr 
«(30) ans, et [les} replaca au couvent. Que Dieu ait pitié de 
«son âme et de ses parents. Amen. 


UE &péa pub (7). Je ne sais pes exactement ce que colle expression signi- 
fie. Dans le temps, en Arménie, les jeunes mariés ne voyeient le visage de 
leurs femmes qu'à l'église, après avoir reçu la hénédictien nupliale. Le prêtre 
levait le voile, mdécouvrait le visage» de la moriée, Cette cérémonie avait-elle 
lieu dans un endroit spécial de l'église ou de la sucristie ? On serait en droit de 
T'inférer de ce passage. 

 qurarquinu bpa. Ce volume contient principalement la liste” des catho- 
Bios el des prélats de l'lglise arménienne. Que je sache, un te] ouvrage n'a 
jus encore été publié. Le l'ère Lazxrax, dans sa Nouvelle, bibliugraphie armé 
nine. (Venise, 190g-1g1a), col. 1134, vile un Fmezanagirg des évéques 
de Nor Djouifa , depuis l'établissement de la colonie arménienne à Nor Djoulfa 
jusqu'a nos jours, puru à Galeutla, 1876. 

5 déwamtuyg. Texte qui me laisse perplexe. Malan est un nam de ville; 
comme nom commun, malan signilie en tarc : mine, et il faudrait entendre la 
phrase ainsi : an envoya une croix en argent de mine, cest-i-dire en argent 
pur, qui sortait de la mine, et Lu n'avait pas encore élé monnayé. 

QU ge uk) aukkuïn. 


ve 
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« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 
«Mahtési Abraham Kalnonts (W et de ses parents, Mahtési 
« Mirsa(® et de sa femme, qui fit don à Khndrakatar sourb 
« Astwadzadzin d'une mitre en argent doré, d'une chasuble 
« historiée de fleurs, de quatre bons tableaux, et a [consacré] 
«beaucoup d'autres soins au couvent. Que Dieu éclaire son 
« âme et l'âme de ses parents. Amen. 

« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait piné de 
«Mahtési Harouthioun Qntôents Ül, qui donna au couvent une 
«bonne chasuble en étoffe de Demas et deux plateaux. Que 
« Dieu éclaire son âme. Dieu ait pitié d'Égnô.de Margorl et 
« de sa sœur Zardar(), qui firent don au couvent de leur champ 
«exposé au soleil (®! et de leur maison. Que Dieu éclaire leurs 
«ûmes. Amen. 

« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 
« Mahtési Nourbék! et de ses parents Akhidjan W, qui fit don à 
«Sourb Astwadzadzin du champ, de la vigne et de sa maison. 
« Que Dieu lui remette ses péchés; que Dieu ait pitié de son 
« âme. Amen. 

« Dites un Dieu ait pitié de Yovanès Nather (}, qui donna de 
«l'argent et dégagea un calice en argent qui était en gage, et 
«le remit au couvent. Que Dieu éclaire son âme. Amen, 

« Dites 00) un Diey ait pitié de Vardan Papkants (M1, qui déga- 


0) Garry. CE supra, p. k19, n. G. 

6) J'éuub dhpaliue 

#) pumoky. CL supra, p. h17, n. 7. 

D fupgnngh kgnobu: Egnd, nou dé femme, de formation kurde, est 
l'arménien Heliné (Hélène), devenu Helna, Heyna, Eypné. 

(#3 De la racine zardarél, *orner». 

0 onpérasmgh = ape. + mul woxposé au soleïln. 

(D) oeppkhfu, Nouri hék. 

6) np puit fiu ; c'est probablement le nom du père ; celui de la mère est omis. 

Où pasfpy, correspondant à tes d (nôtar où nôdar), désignant un scribo. 

D Texte : wmwgl. 

0 wpughuug, nor de famille des Papik, diménatif de Pap. 
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«gea une boutique djoukhadjou } qui était en gage, et en fit 
«don à Khndrakatar sourb Astwadzadzin. 

«Souvenez-vous dans le Christ ct dites un Dieu ait pitié de 
«Mahtési Thoros ©, de Khoulthik (, qui fit don à Kbndrakatar 
«de son champ paternel [sis] à Loulthik*}, Que Dieu éclaire 
«son âme et celle de ses parenls. Amen. , 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Diou ait pitié de 
«Lazar vardapet, de Loulthik, qui fit don à Khndrakatar 
«sourb Astwadzadzin d'un champ des terrains de la rive d'en 
«face (5), Que Dieu éclaire son âme. Amen. Mentionnez dans 
«le Christ et dites un Dieu ait pitié). 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu æt pitié de 
«Mahtési Gouzal (, de Kamakhl (p. 1 4 du ms.), l'économe 
s[du couvent?], qui travailla beaucoup au couvent, lui fit 
«cadeau de X"(=100) zdltha, et acheta de son argent des 
«moutons pour qu'ils se multiplient chaque année au couvent. 
«Ce même Mahtési, de son argent bien gagné, acheta deux 
«bons chaudrons et en fit don au couvent. Que Dieu ait 


u) gectmhe En ture : celui qui fabrique ou vend du drap. 
@ viation de : Théodoros. 

9 Juns f4gh. CE supra, p. hog, n. 7. 

(4 aer1@b4. CE supra, p. ho7, n. 7. 

6) C'est-à-dire du côté opposé à Khndrakatar (?). 

#) Le seribe a omis le nom du personnage qu'il fallait mentionner, à moins 
qu'il ne s'agisse de Eazar vardapet. 

0 qncquft, mot turc signifiant : beau, belle; ce nom est ordinairement 
réservé aux femmes. 

VW 4urliufogh. Kamakh ou Qémakh, village des environs de Bitlis, à l'est de 
Por, à deux heures et demie de Bitlis. Ce village compte quarante et une mai- 
sons arméniennes et une église au nom des «Quarante Enfants»; au nord- 
ouest se trouve une jolie petite église sous l'invocalion de saint Étienno. Jus- 
qu'en 1880, ce village avait une forêt, d'où coulait une source appelée Kha- 
thoun ak vsource de la dame» (= source souveraine), qui élait un lieu de 

inage célèbre. Pour cette raison, on n'abatluit jamais d'arbres dans cette 
forêt. En 1880, le gouvernement ture de Billis, sous prétexte de construire 
une caserne, fit abattre cette forêt, CE. Évmuxax, op. cit, IT, p. 4657. 
6] Texte : e pur. prliud. 


x 
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« pitié de lui et de son père El (il, de ses frères Mahtési Kha- 
«tchatour et Mahtési Eazar. Amen. 

« De nouveau, à peuples, vardapets et prêtres pieux, men- 
«tionnez derechef avec un amour sincère Vardan vardapet, 
« dans le Christ et dites : Dieu ait pitié de lui; [car] tant de 
«dons et de souvenirs ont été faits au temps de sa prélature, 
« Grâce à ses mulliples efforts et peines, on envoya de Diar- 
«békir (?! une chasuble en étoffe blanche du pays, comme sou- 
«venir à l'église du couvent. Elle parvint aux mains de Vardan 
« vardapet. Que Dieu éclaire leurs âmes (9). 
= «En outre, nos compatriotes qui étaient à Constantinople à 
«l'époque de sa prélature, lorsqu'ils apprirent la bonne renom- 
«mée de Vardan vardapet et la restauration de Khndrakatar 
«sourb Astwadzadzin [exécutée par lui], placèrent un tronc à 
« Constantinople (1, qui existe jusqu'à ce jour, institution bénie 
«qui collecte au nom de Khndrakatar sourb Astwadzadzin et 
«qui, lorsque [la somme collectée] arrive ici, se répartit en 
« quatre, pour les quatre couvents. De Constantinople, on en- 
«voya comme cadeau spirituel, à l'adresse de Vardan vardapet, 
«une mitre épiscopale, une ceinture en argent doré , une bonne 
«chasuble historiée de fleurs blanches , une paire de manipules, 
«une étole. Que Dieu éclaire l'âme de leurs défunts!5). Amen. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié de 


0) kmofv, Elia, Étie, de formation kurde. 

1 De nos jours encore, cette ville fabrique des étoffes blanches, très recher- 
chées dans le pays. 

G) Les âmes des donateurs. 

Actuellement, à Constantinople, 3l n'y a pas un tronc spécial, dans une 
église déterminée, destiné à recevoir les offrandes des fidèles, pour telle où 
telle œuvre (construction d'église, entretien d'école, elc.). Mais on fait des 
quêtes, dans les rues, dans les bazars, dans les endroits de réjouissance, et le 
peuple arménien donne volontiers son obole pour l'œuvre pour laquelle on 
quête. Pendant la messe des grandes fêtes, on fait des collectes spéciales, affec- 
tées aux œuvres qui eu ont plus particalièrement besoin. 

&i Des défunts des donateurs vivauls à Constantinople. 
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«Vardan vardapet qui racheta le petit évangile !}, en fit don à 
«Khndrakatar sourb Astwadzadzin, et le fit argenter. Que 
« Dieu éclaire l’âme de ses parents. Amen. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Jheu ait pitié de 
«Sôskô ©}, qui fit don au couvent de deux surplis en étoile 
« [précieuse] et d'un dessus de couverture. Que Dieu éclaire 
«l'âme de ses parents. Amen. 

« Dites que Dieu ait pitié de Kôchtô (sl, qui fit don au couvent 
«d’un chaudron. Que Dieu éclaire son âme. Amen. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitid de 
« Mahtési Nahapet, susmentionné, qui fit don à Sourb Astwa- 
«dzadzin de la maison, du champ et de la vigne ). Que Dieu 
«éclaire son âme. Amen. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitié 
ed'Eztan@ Saréents!, le tchithtchilS) (p. 15 du ms.) et 
« d'Abrkôn 6), qui firent don à Khndrakatar sourb Astwadzadzin 
«de leur {1°} maison avec les vignes. Que Dieu éclaire leur âme 
cet celle de leurs défunts anciens et récents. Amen. 

«Souvenez-vous dans le Christ et dites que Dieu ait pitié du 
esalakh 0% Nouribék qui lit don de sa maison à Khndrakatar 


U} À partir du xv' siècle, les manuscrits de l'Évangile, en écriture bolurgir, 
étaient d'un format plus petit el plus élégant que les folios en écriture erkathagir. 

&) woukofiu, forme kurde de l'arménien Sôsik, diminutif de Sôs. 

61 gmdivg , xétoller ; en ture. Ce mot est employé de préférence pour dé- 
signer ane étolfe précieuse. 

WI fozsmofiv , forme kurde de Kostantin (Constantin). 

6} 1 s'agit, selon toute vraisemblance, de la maison, du champ et de la 
vigne de Nahapet; ces substantifs ne sont pas accompagnés, dans le texte, 
d'adjectifs possessifs, ' 

(0 £quuiufiu, nom turc. 

D wumobug, SUÙ OÙ Sara. : 

1 shfésh, en lure, signifie : fabricant ou marchand d'étoiles imprimées. 

M wpp4lr, ef supra, p. h15, n. 3. < on 

uni Ge mot pepbuñng «leurs indique probablement qu'Eztan et Abrkèn élaient 
frères, de la famille des Sardents. TE te 

tn} uuquifu, en ture, signifie : tanneur. : : 


RU 
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«sourb Astwadzadzin. Que Dieu éclaire l'âme de ses défunts 
“anciens et récents. Amen. 

« Souvenez-vous de nouveau dans le Christ et dites que 
« Dieu ait pitié de Vardan vardapet qui donna dp (—18) z6l6- 
«thal) et acheta une maison près de la maison de ce salakh 
«Nouribék et où un Ture venait habiter; il en fit don à 
« Khndrakatar sourb Astwadzadzin. Que Dieu éclaire son âme 
et l’âme de ses défunts anciens et récents. 

« Souvenez-vous dans le Christ et dites un Dieu ait pitt des 
«âmes des défunts anciens et récents des Gouloments}, de 
«Loulthik ®), qui firent don à Khndrakatar sourb Astwadzadzin 
«de quatre champs; ensuite, Erqù fl, le maire (pr£u) du 
«même village, les accapara et les ensemença pendant trois 
«ans. Alors, Sourb Astwadzadzin () fit des iniracles à la vue de 
«tout le monde : sa langue fut liée et il ne fut pas possible 
«de la délier(S). Derechef, Vardan vardapet donna Go zlétha 
«et reprit les quatre champs et en fit don à Khndrakatar sourb 
« Astwadzadzin. Que Dieu le classe au nombre des saints var- 
« dapets et le rende digne de leurs couronnes. Amen. 

«Que, par la prière heureuse et pure de tous les prélats 
«qui se sont suscédé dans cette sainte congrégation jusqu’à ce 
«jour(), le Seigneur Jésus-Christ ait pitié de nous et de tous 
«les chrétiens croyants, vivants, et de l'âme des décédés, lui 
« qui est béni par toutes les créatures dans l'éternité. Amen. 


1 yoço/Buwy, écrit ninst, pour la première fois, en Loules lettres. 

(#2: C'est-à-dire : qui était la résidence d'un Turc. Vardan vardapet a acheté 
cette maison pour se débarrasser du Turc. 

9 gocpndbtg, Mot ture, d'origine arabe, signifiant : esclave. 

} C£ supra, p. Lo7, n. 7. 

# pn,pow, forme kurde du mot arménien : Aragél. 

(#) La Suinte Mère de Dieu. 

M1 La languc d'Erqi. 

9 Cf F. Maux, Formules magiques ‘de l'Orient chrétien, dans Revue de 
l'Histoire des religions, 1908, TL, p. aû et pussim. 

La dernière date mentionnée vst celle dé1760, supru, p. 425. 
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Süidjañ (mahtési). . 


sw vi 


dakianah, prêtre marié ou non 
Qütdjonin.: 1141. isssts h19 
Qülskhonts (Pos de). ha 
gétbl, roule bit hab 
{jissah sassrs vases! 3 1; L'EIN 
Qndôÿents ..:..:,:..: sa. Mig 
Quidents s6:.::.44,6:2:.: 3 
Qourdamin.ssires. sas.ss. daë 
Räliounapet .:::.. 345, A h. 3 

Résutrection (Église de {a): : 
384: 885 
Ripsimé (Gorps de): CRRITES: 347 
roi (Église de}. dssists 355 
avatars 384, ügB; y 
er Vues 3y4 
Ruüpéniens......... 3ghs 3uÿ 
Sädonents:.....,::::..444 Mai 
Bages (Histoire des Sept}, 52: 3ÿ4 
Bühak (= lsaac), archevêque:  ä1ÿ 

Bahak de Van, enlumineur 
(2662) essssuveuuuns 38ÿ 

Buliak, vardapet: 419, 20, 
has, 446 

Bülratean, ( Voir Moïse Sahrüs 

{ean.) 

ME. os uns ce .. 434, 35 
SümarkaHth, scrsricre sa dy 
Büphar, ssssscssrusuuiise hai 
Sao snsusasonssus Ah h: 
Sürgis Abrkantscsssss.ssis hi 
Bargis, copistes....: 886, 385 
Saïgis, donateurs scsssee. LEE] 

Bañgis (Église de Sourb). 364, 
3441 857, 88B 
Batgis qabanah, possesseur. ; 374 
Sargis religieux ms. svet.. 008 
Bargis le eé-gpe ee Ch h16 
Le. à ses ds 385, 3y6 
sito ds 1. 44m 
a hf ittis.se.s 464 
Bañoukhan, ;......,..:::: af 


h46 
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nadsln ,,soussccesves 397 
Sebéos..... dtérssesss “sà 38g 
Sefer (= 7 Saphar)........ h18 


Sälim, sultan, ,..,.,0..104 379 
Sémiramis (Tunnel dit de).  3g1 
Sénégérim Ardsrouni...,... 396 


Sera. . . croco see usé 396 
Séraphin  Potrosian, oopiste 
(1852). sos ssscoos 389 
Serge (Saint). ...... susee. 36h 
Siméon vardepet . ,... vos. fo 
Ms urnes 378, 3ga 
Sôk sms srssosesses ‘…. los 
Bol, dragées hoa n. 4 
Sôhô sors. sve désires 4al 
Solkrnots, quartier de Bitlis, 416 
Soladz, village. ......... .. 383 
Sophis..s..ses..sssre hoa n. 4 
Mr asc dente . 34 n. 2 
Css ur res 434 n.2 
Bah sssssr csosvvses 8h, 
Soaliman, sultan. ..sv..... 387 
Sourb (= saint) ,., 864 et passim 
SOUTCES.. osdoseiss 866 
Spandier, fils de Earak Ou- 
souf ss... disssisr 374 


dust vs 387 
379 ot pass 


Spies 
Srwantsteants ....: 


Stéphanos . ........ “sen DE” 


Stéphanos épiskopos, ....., 366 
Btéphannos quhanah, eopistos 374 
Stéphannos Tchalapi, ..,4: 413 


Tale anus on e = à Us 
D scnrrunmeneencss haë 
Tathew (Désert de). déirsis 398 
Tatik (Canton de lu province 
de Bitlis) .ssssussvssens ha 


Taaris.., 370, 372, La 376 
ne NT haë 
Tchatar {Gouvent de)... ‘hoû mg 
Tchatathaÿ......... 370, 971 


Tchardangonts.........,... la 


LA 


443 
Tebartchnots, quartier de Bit- 
Hsccssosocososs Mi1, 616 
Tchelebr. . soso. 448 
Tchithdji (Porte de)... “ri, 361 
Tehobanian (Archag). 391, 393 
Tchorthan....sssssss.ese hoû 
Téléboas. ............ 3610& a 
Tér Basile, catholicos. .,.,.. 880 
Têr Basile, copiste.......,, 384 
Tér Dawith, catholicos....., 884 
Tér Grigor, catholics. 374, 
376, 377, 385, 387 
Têr Grigor Miranents ...... 41f 
Tèr Grigoris, coadjuteur. ... 387 
Tèr Grigoris, catholicos à AI 
thamar. .....ssosecooss 384 
Tér Kirakos, catholicos.. ..., 396 
Tér Éoukas ....... sooséss b1B 
Tér Martiros ........ ss - 380 
Tér Melgisèth . .... ssonens. 70 
Tér Melgisêth, catholicos. , .. 385 
Têr Melgisôth, moine... ... + 384 
Tér Miqaÿél, catholicos ...., 880 
Tér Movsès qabanah Sahra- 
tean, possesseur. ..,..,.. 378 
Tér Nersès. ...,..,., css. 396 
Tér Sargis, copiste. . ....... 385 
Téx Stéphannos, cathoïicos... 378 
Tér Thudéos, catholicos ..,,. 381 
Tér Vardan, donateur, ...., 388 
Tér Yakob, catholicos....... 389 
Tér Yohannès, évêque ....., 878 
Tér Yovanès, évêque ......, 37h 
Tér Yovannès, évéque..,.., 370 
Téx Zagariah, catholicos ..., 374 
Thaddée. ....., svtsoss.s 868 
Thadéos, apôtre. 399, 4os, 413 
Thadéos { Couvent de Saint-), 388 
Thamour ....... REETELES 371 
Théki, vouvent. .:.,..ss40. 883 
Theotokos msn sus vssesss 666 
Thomas Ardrrouni .., 8bg9, 366 
Thomas, copiste. .......... 389 
Thôphdjean.. . .. 395, 399 
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Cons RES res h3a 
Thoukhath, ,............… 987 
Thouma, maître calligrephe. . 877 


Thoumadjan.... ho3, 405, 4og 
Mis. scsemssnconassesas ! OO8 
Tigrangkert. .,,.,.,,..... 398 
Tigre... + 361 
Timour Lenk......,...... 362 
Tiridale, .....ssosssouces .- 890 
Tokat...sssssossrsusune 887 
Touroubéran (Province sl. 
niemne).sss.sourossses 359 
L 11) PEETEELEES sucre 395 
trouvères .......... 391, 393 
Trithkhatsn (Champ). fo8, log 
Tubingue. ............... 3go 
Turcs. ..... DEEE 358, 363 
Turkmène, ........ 370, 371 
Turkomans…. 374n.3, hoan. 4 


Vahan Mamikonian....,... 388 
Velachkerd. ,..ssssssssses 891 
Valarchapat .........,. 877 

Van (Ville).... 375, 376, 
38, 389, 391, 398 

Van (Lac de)... 357, 369, 
366, 373, 376 
Yan {Porte de)'........... 361 
Van Berchem (M.Max).. S6an.s 
Tail oomsaussas 383, 3go 
Varag........... +. 377, 391 
Vordan., .-.sosouvosoosss 6986 
Vardan de Bitlis, copiste. ... 370 


Vardan de, Billis, copiste 
Les FORT R Se ne 388 
Vardan de Bitis, histarie- 
graphe... ... 394, 4oo, oi 
Vardan, copiste. 378, 380 
de te 359 
Vardan Hunanian, copiste. 390 n. 3 
Vordan Papkants, ...... so. 432 


Vardan qahanah, copiste.... 379 


Yardan qahansh, donateur... 388 
Vardan vardapet. 396, ha, 
ba6, ha7, 28, 4ag, 

h3o, 438, 434, 435 

Vardan vardapet, auteur. 389 n. a 

Vardopets (Les douze)... 408 n. 4 

Vardik Diezents, .......... ha 

Yaspourakan ......... 359, 391 
Vienne (Autriche). 370, 388, 

389, 39 

Vierge (Apparition de la)... f1a 

Vierge (La sainte). 368, $9a, ha 


Xénophon... .......... ‘36: n.9 
Yôhan {mahtési}........:.. 418 
Yohanès (vardapet) ........ 387 
Yénan.......s.s..s.s ka1n.a 
Yüséph vardapet, maître co- 

piste. .scssonvosee 387 
Younan. … . voosssoss lai 


Yovanès (mehtési .+ M8, 
h19, ha8, 4a5, 4a8 
Yovanès (mahtési} Hormatsi.. ag 


Yovanès de Margork........ hag 
Yovanès Nather ....... s.. 81 
Yovanès vardapet........., Mao 
Yovannès qehanah, copiste.. 377 
Yovannès, moine....., ec... 877 
Yovhanès..,......, sososs 415 
Yovhannès, copiste. ........ 3177 
Yovhannès, évèque.....,.., 376 
Yovhannès vardapet . . ...... 388 
Zanszan.........,... ... bah 
Zardat..ssssvssssoneies 482 
Zivaq, donateur. ......,.. « ao 
Zmrout (Évangile). ........ 386 
Zmrouth, nom de femme.,.. Ha 
26lôtha............. haz, 485 
Zorobabël. ...,,..,,...... 498 
Zwarthnots. ....... + 383, 386 
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sUR 
LES MANUSCRITS ÉTHIOPIENS 
DE LA COLLECTION D'ABBADIE 
PAR 
M. CONTI ROSSINI 
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L. Conconvante D LA NuMétOTATION 
| ve cœrre Norice (CR) 
AVEC LA NUMÉROTATION DE LA BIBLIOHHÈQUE NATIONALE (A). 
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164... 
165... 
166... 
167... 
168... 
169... 
170... 
li 
172... 
173... 
174... 
175... 
176... 
177... 
178... 
179... 
180... 
181... 
182... 
183... 
184... 
185... 
186... 
187... 
188... 
189... 
190... 
191... 
192... 
193... 
194... 


110 
14 
45 

103 

127 
54 
gû 

183 
60 
59 

136 

128 
h6 
8g 

237 
36 

187 

139 
29 
56 

129 
ho 
43 

177 
bi 
8a 
88 

100 

331 
hk 
5a 
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IL. ConcoRDANCE DE LA NUMÉROTATION 
pe LA BiBciornèque NATIONALE (À) ù 
è 
AVEC LA NUMÉROTATION DE certe Norice (CR). 
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di PP 
Tlosiss 
ENT 
Tous 
74.,... 
vd: NP 
TB, + 1.2 





4650 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1915. 





EL 


251-264. 
265-280. 
281,.... 


* 


LÉ 
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IL. Âce pxs manusonrrs, 


ÂGE ANCIEN | XVI° SIÈCLE. 209 
(xv* sxèoue). 216 

39 a ——— 

40 XVII 

16 ou 
115 XVIII: SIÈCLE. 
163 
169 
171 
174 
206 


15 
25 
30 
41 
; 111 
XVI 186 


on 
XVII: SIÈCLE. 
XVIIE- SIÈCLE. 


207 


XVIIe SIÈCLE, 


XIX: SIÈCLE, 
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IV. Tasse DES MATIÈRES. 


… Bible, n* 1-32. 
. Apocryphes ot pseudépigraphes, n° 33-57. 


Commentaires bibliques et explications en amhariñña, n° 58-69. 
Liturgie, n° 70-71. : 

Rituels, offices, hymnes et prières, n° 72-114. 

Théologie et homélies, n° 115-151. 


. Canons et droit, n° 152-156. 


Hagiographie, n° 157-190. 

Hisloire éthiopienne, n° 191-205. 

Chronographie, romans et ouvrages divers d'origine élrangère, n° 206- 
217. 


. Textes Falascha, n° 218-290. 
. Grammaires et dictionnaires, n° 221-251, 
. Ouvrages divers (astrologie, Lexles magiques, médecine, recueils 


d'images, ele.}, n° 232-245. 


+ Appendice, n° 246-253. 


vi. s 30 
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V. Ixnex pes ouvraGes. 


An&om sr Inst martyre, 164. — 
Voir Hymnes. 

Anaxenazux, saint éthiopien, actes, 34. 

Anakenazes, d'Elbanwänim, actes, 163, 
172 

Auasknon, marlyre, 163. 

Asux Nos (Anoub), actes, 168, 169. 

Auntas, prophéties, 11, 19, 13, 14, 


17 

Abennat, charmes, voir Magiques 
(textes). 

Aucan, roi de Roha, lettre au Sei- 
gneur, ha, 43. 


Amy (Bu), actes, 164, 1795. — 
VoirHymnes. 

Auou, martyre, 163, 169. — Voir 
Hymnes. ‘ 

Annamam, le patriarche; hist. de la 
transmigrabon d'Abr., d'Isaac et 
de Jacob, 219. 

Anv Sam, chronique univ., 911. 
— Notice sur Alexandre le Grand, 
a1 4. — Liste des patr. d'Alex., 231. 

Aouxiven, martyre, 57, 169, 190. 

Acres pes Apdrnes, 30, 31, 39. 

Aorss pus Ardruss, apocryphes, 45, 
46, 57. 

Acres ps LA Passiox, voir Gebra hemä- 
tâL, : 

Anan sr Êvs, histoire, 131. 

Aou, l'empereur, et Secundus le 
philosophe; voir Sekendes. 

Aer Sacab, roi d'Éh., voir His- 
toire. 

A'emäda mestir, traité sur des quest. 
théol., 145, 146 fragm. — Explica- 
tion en amh., 147. 

Avxix, hom. sur ses entretiens avec 
Hénoch, 170. 

Acaris, Pisris sr ELeis,-martyre, 163. 


Accés, prophéties, 11, 12, 13, 14, 
17: 

Axiweu, marlyre, 163. 

Akunu be'esi, poème à la Vierge, 06, 
107, 183. 

Aksinäros, V'Hexaméron d'Épiphane, 
101, 214. Commentaire, 141. 
Albarad'i, ie Creda de Jacques Bara- 
dée, 35, 198, «05: ; 
Auexaspne Le Gnanp. roman, 914. — 
Notice, d'après Abu Säkir, 214, — 
— Idem, d'après Giyorgis walda 

Amid, 214, 

Aceuvs, Gubra Krestos, vie, 164, 
107, 179, 176. 

An, rüs, voir Histoire. 

Avemaner, explication des lettres, d'a. 
près Walda Yohannes, 151. — 
Notes, 106. — Alphabet éth. et 
‘notes sur l'alphabet, 106. 

‘Aus Svox I, roi d'Éth., voir His- 
toire. 

‘Aupa Srox Il, roi d'Éth., voir His- 
toire. 

Amos, prophôties, 11, 12, 13, 14, 
17: — Voir Explication. 

Ananas, Azarias et Misaël, les trois 
enfants, hom. de T'éophile d'Alex., 
163. 

Axavuonss : des npôtres, 70, 71. — 
nr 70,71.— De Basile de 

ésaréc, 70, 71. — De Cyri 
de Behnesä, 70, 71. — De Gyrlle 
d'Alexandrie, 70, 71, — De Dio- 
score, 70, 71, — D'Épiphane de 
Chypre, 70, 71. — De Grégoire 
d'Alexandrie, 70, 75. — De Gré- 
goire d'Arménie, 70, 71. — De 
Jacques de Serong, 70, 71. — De 
Jean l'Évangéliste, 30, 71. — De 
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Jean Chrysoslome, 70. — De J.-C., 
70. — Des 318 Pères de Nicée, 
70, 71- — De la Vierge, 70, 71. 

Ancuonarus, d'Épiphane dé Chypre, 
131. 

Anovns, canons, 154. 

Axpués, l'apôtre, voir Actes apocry- 
phes des Apôtres. 

Axonianus, Awarouta et leurs compa- 
gnons, martyre, 163. 

Awoes, voir Hymnes. 

Aximaux de l'Apocalypse, voir Homé- 
lies et Hymnes. 

Axnaces Des nois »'Éruronts, voir His- 
toire. 

Axxoxciarion, voir Vicrge. 

Avonëwos, saint éthiopien, acles, 1 86. 

Angaritus, voir Anchoratus. 

Angasa ann, traité contre l'islanusme, 
205. 

Anqgas za kawäksbt, traité d'astrologie, 
236. 

Awrueus = Enläwos, martyre, 163. 

Awmiocue, canons, 152. 

Awriocuus, réponses du patr. Athanase 
sur les saints livres, 134. 

Aurienoxaine, \oir Deggua. 

Anrowe, ermile, acles, 172, 209. 
— Règles monachales, 79. 

Axrowe Qoraïschite, martyre, 163. 

Arooazvrse de saint Jean, 30, 31, 32; 
— fragment, 89.— De la Vierge, 
par Jean, fils de Zébédée, 135. — 
Voir Baruch, 

Avrorurecwes ps Pènes, voir Aragäwi 
manfasaui et Gannata manakosät. 
— Recueil par Philoxène de Mabbog, 
voir Filieseyus. 

Ardrexs, voir Actes, Anaphores, Ca- 
nons, Hymnes. 

Avpaturion de la Croix au temps du roi 
Constantin, 129. 


. Appamiox d'Habacue à Qarlasä, 129. 


Anse, dictionnaire ar.-éthiopien, 231. 


Aragäwi manfasäwi, œuvres asc. de 
Jean Saba, 123, 1a4:extr.86, 183. 

Anacxwi, Za-Mikä’el, saint éthiopien, 
actes, 176. 

Arde’et, Enseignements de J.-Chr. aux 
Apôtres, 39, 219. 

Argänona Dengel, louanges de la Vierge, 
86, 96, 97, 98, 9g- 

Ant Nosomis, Pierre et Ischyrion, mar- 
tyre, 163. 

Anox , saint éthiopien, actes, 140. 

“Asartu tass'olotät (mash.), traité sur 
des sujels de religion, 35. 

Ascrssiox, voir Homélhes. 

AskanXPER, actes, 1209. 

Assouprtox, voir Homélies, 

Astare'eyotu la-Masqal, apparition de 
la Croix au temps de Constantin, 
129- 

Asmnozocie, noles el traités, 231, 233, 
234, 2%6, 237, 288. — Sphère, 
211. 

Asrnonowts, traité, 234. 

Arnanass de Clysma, martyre à Qoul- 
zoum, 163. 

Arnamase (saint) d'Alexandrie, voir 
Anaphores, Antiochus, Homélies. 
‘Awda gamar, sorte de calendrier per- 

pétuel, 235. 

Azamas, voir Ananias, 

Azfs, note sur l'arrivée des ennemis 
du roi d'Azëb, 59. 

Azqn, martyre à Nagran, 164. 


Bacouvs et Senez, martyre, 164. 

Bannan, œuvres théol., 208. 

Ba'eva Manrim, roi, voir Histoire. 

Bäkrey (mash.), prières à réciter avant 
T'Extrème-onction, 74,143. 

Barräue, voir Rituel, Homélies. 

Baraläm, voir Barlaam. 

Bañzaam et Josapuar, roman, 209, 
a1à. 

Bärok, voir Baruch. 


80. 
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Bansoux le Syrien, acles, 209. 

Bantuécent, apôtre, voir Acles des 
apôtres. 

Bärtos, prière de la Vierge, 101. 

Banvou (Paral. de Jér.), 11, 12, 17. 
— Apocalypse, 243. 

Basse de Césarée, réponses aux ques- 
tions de saint Grégoire, voir Se’elata 
Gorgoryos. — Voir aussi Anaphores, 
Homélies. 

Basiupes, actes, par le pontife Géles- 
Un, 164, 168. — Miracle au temps 
de l'invasion de Gräñ, 164.— Voir 
Hymnes. 

Basuasqu», martyre, 163. 

Bagarora Mix'Bu, saint éthiopien, 
actes, 184. 

Berhän (mash.), du roi Zar’aYa‘qob, 1 41. 

Beruk dananä, trailé astr. pour toute 
l'année, 237. 

Besot, actes, 17h. 
Buse, voir aux noms des livres. 
Boëumo, roi d'Enarya, lettre, 248, 
Bnénans, voir Gesamé. 

Buck, voir Ahib, 


Gasxwomen, notes, 19, 28, 62, 102, 
116, 175, 234. — Voir ‘Awda qa- 
mar, Hasñba hey, Marka ‘eœur., 
Hasübu gens'et. 

Caunes, chronologie, 203, 204. 

Caxons, Sinodos, recueil des Canons, 
159. — Extr., 8, 2483. 

| Cawrique nes canriques, 14, 16, 19, 
30,21,99, — En amher., 92. 

Canriquxs pe L'A. er nu N. Tesrauewr, 
19, 40, 91, 29, 84.-— En amher., 
92. 

Cantux, antiphoneire, voir Degpua, 

Cararoous des livres de Magninñ, 128; 
— de San, 2103 — du P. Juste 
d'Urbin, 54, 

Curavocue des 81 livres de la Bible, 
134 ‘* 


Caresa parnun, de Denys, évêque 
d'Orient, 66. : 

Carécmisus amhar, d'abbä Tobya, 149. 

Cénéwontar de la cour royale, voir 
Ser'ata mangrest. 

Cnansons amheriques, 204; — en 
honneur des ane. rois d’Ab., 197. 

Cnanwns, voir Magiques (textes). 

Cumsnxe, martyre, 163. 

Cnnisroruons (Haruslifärus), martyre, 
163, 

Cnnowique universelle, d'Aba Säkir 
a11. — Extraits de la chronol. de 
Giyorgis Walda Amid, 232. — 
Voir Notes historiques. 

Cusoniques éthiopiennes, voir Histoire, 
Notes historiques, 

Cunonozoërs du patr. Démétrius, extr,, 
121. — Chronologie des califes, 
203, 204. — Voir Listes des rois 
d’Ethiopie. 

Cuavoius, martyre, 163. 

Ciémesr, disciple de saint Pierre, ca- 
nons, voir Sinodos, et 243, — 
Livre apocryphe des instructions 
de saint Pierre, voir Qalämentos, 
36 et: 47. — Voir aussi Explica- 
tion. 

Coumémonusox de plusieurs saints, 
liste, 19. , 
Consexcemer DE LA pot, d'Épiphane 
de Chypre, voir Tenta häymanot. 
Couwssrans de Jean Chrysostome sur 
l'ép. aux Héb., 67, 68. — Sur la 
Genèse, trad. de l'arabe, 243. — 

Voir Explication. 

Coxconpance des évangiles, 24, 25. 

Cowrinmarrox, voir Rituel. 

Goxsraxrin, prière à la Croix, ga. 

Coxsrrmwrions des Apôtres, 154. 

Corte, le Paler noster, 27. 

Coo (le livre du), voir Dorho (magh.). 

Cosuas, Danranvs et leur frère, mar 
tyre, 129, 164, 
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Cosxoënapuis, traité, 238. 

Cneo, le Cr., 16, 19, 87. — Expli- 
qué en amhar., 109, 151, 217. 
Cusvo, de Jacques Baradée, 35, 198 

(199?), 205. 

Cnoix, apparition au temps de Con- 
stantin, 129. — Prière de Con- 
slantin, ga. — Voir Homélies, 
Hymnes, Hasura masqal, Weddasé 
masqal. 


| Crontex gr Jusra, martyre, 164. 


Crr, martyre, écrit par abbä Bamwä, 
170, 175. — Voir Hymnes. 

Cyn, Jeax et leurs compagnons, mar- 
yre, 163. 

Crniaque, martyre, 164. — Poème 
amb., per Ya-Märyäm Büryñ, 114. 
— Voir Hynmes. 

Craaoue pe Bruwesx, voir Anaphores, 
Homélies. 

Grace v'Auexanomie, voir Anaphores, 
Homélies, Qôrlos. — Vie de Gyr. 
d'AL, 115. 


Daxiez, prophète, 9, 10,11, 19,13, 
14,15,18. : 

Dawar, roi d'Eth., voir Histoire, 

Deggua, antiphonaire, pour toute l’an- 
née, 87, 88. 

Diuérmvs de Thessalonique, martyre, 
164. 

Dersän, voir Homélie. — Voir aussi 
Gadl. 

Dersän mahyawi, hom. sur la Passion, 
182. 

Deuréronous, 1, 2, 3. — Fragments, 
218, 219. — Voir Explication. 
Dicniowatne arabe-éth. , 231. = Éth.- 

français-amh., du père Juste d'Ur- 
bin, 250, — Grec mod.éth., 
ad1. — Voir Nagara galla, Süwa- 
sew. 
Dinascaute, lu Didasealia Apostolorum, 
hh.— Extraits, 8. 


Dirréneno entre le dédjatch Awsä- 
byos et le dédjatch Nädo, 84. 

Duäson, voir Cyr. 

Diuancus, voir Homélies, Hymnes. 

Dioscone, voir Anaphores, Hymnes, 

Dinvororne, voir Gesämwé. 

Discuoses, voir Arde’et, 

Disoouns vus Pènes, voir Nagara abaw. 

Dinnation, traités et textes, 236, 
237. 

Docrmixa ancanonom, voir Temherta 
heburät, 

Docrnive pes samwrs Pènes, voir Tem- 
herta abaw geddusän. 

Docuxers sur l'église d’Aksoum, 203, 
204. — Sur Dabra Libünos, 200. 
— Sur Dabra Sünë, 210. 

Dorho (mash.), ha, 80. 

Dnorr nes nos, voir Fetha Nagast. 


Éccrésiasrs, 11, 13, 1h (le com- 
menc.), 15, 16. 

Eccréstasrique, voir Sirach, 

Écmr sorti de Jérusalem, sur saint 
Michel, 137. 

Egsi'abehër nagsa, recueil d’hymnes 
du roi Zar'a Yä‘qob, 91: fragment, 
96. — Miracles de ce recueil, 91. . 

Egzi'abshér nagsa, recueil d'hymnes 
d'auteur inconnu, g1. 

Egrai'abehér za-berhänät, prière au Sei- 
gnenr, 75, 98, 104, 119. 

Eura Kuesros , sainie éth., voir Hymnes. 

Eveuruène et Exeryi, martyre, 164. 

Euvis, martyre, voir Pistis. 

Exoou, g, 11, 12, 13, 14, 33. — 
Vision, 219. — Voir Explication 

Enquiätäs, liste de cadeaux, 6s. 

Ensecwrwenrs pe J-Cur. aux Apôtres, 
voir Arde'et. 

‘Enzira sebhat, hymnes pour la Vierge 
98. 

Évnèse, les sept dorrhants, 163, 

Evuneu, voir Homélies. 
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Évronans ve Curons, voir Ansphores, 
Anchoratus, Hexaméron , Homélies, 
Physiologus. 
lens p'Ançan, roi de Rome, 42, 48. 
— L'épitre tombée du ciel, 126, 
197, 195. 

pirnes caTHouiques, 31, 32. -— Frag. 
de Pierre, 111. 

Évtrnss ps samvr Pauz, 80, 31, 32, — 
Motifs des épitres, 30, 51. — Notes, 
313. — Voir Explication. 

“Eqabanni, prière, 112. 

Esonas, des livres, 11: le 1°" et le 
a° livre, 12. — Fragments, 219. 

Eskender, roman sur Alexandre: le 
Grand, 514. 

Esxenoen, roi d'Éth., voir Histoire, 

Esrien, 11, 19. : 

Énume, protomartyr, actes, 164, 166. 
-— Invention de ses reliques, 164, 

166. — Voir Hymnes. 

© Évsrarue, martyre, 164, 166. 

Evaoue, voir Wagris, Homélies. 

Éraxorces (les quatre), 24, 25, 26, 
27, 28, a9. — Extraits, 165. — 
Év. de saint Jean, 23. — Introduc- 
tion, 24, 25. — Concordances, 24, 
25. — Voir Explication. 

Exawex De Zan'a Yi'oon, voir Hataiñ 
Zar'a Fa'qob. — Hi. de Waïda Hey- 
wat, voir Hatatä Walda Heywat. 

Exawex, le saint, voir Hatatä qgeddsst. 

ExcerLexcr du catholicisme sur le mo- 
nophysisme, en amh., 148. 

Exnomrariows aux ecclésiastiques, par 
Sévère de Symnada, 129. 

Exons, 1, 9, 3,5, 6. — Fragm., 
219. — Voir Explication. e 

Exrrscanox des lettres de l'alphabet, 
voir Terguäné fidal. 

Exeztcanox de mots de saint Clément, 
208, aoû. — Des noms propres de 
l'A. T., ete., 591. 

Execicaniox, par Jean Chrysostome, du 


Pentateuque, 58. — Expl. de l'Oc- 
tateuque, 5g. — Autre, appelé 
Momhera tase'ilya, 60. — Des Pro- 
phètes, 5g, 60. — Des Rois, des 
Paralipomènes, de Daniel, des 

tits Prophètes, d'lsaie, 60, — D'Évé. 
chiel, 211. 

Exvuicanox des Évangiles, la Catna 
patmum attribuée à Denys d'Orient, 
66. 

Exruicanox des Heures, 147. 

Exrucanion amnamique de la Genèse, 
61. — Des Jubilées, 61. — De 
Hénoch, 64. — De l’épitre aux Hé- 
breux, 69. — De la hiérarchie de 
l'Église, 217. — Des différentes 
parties de l'Église, 71. — Du mo- 
nachisme, 243. — Des noms de 
Dieu, de Marie, etc. , et de plusieurs 
prières, 217. — Autres expl. théo- 
logiques, 133. 

Exvuicariox awmanique du Fetha Nagast, 
156. 

Exrnëwe-Onorrox, voir Rituel. 

Ésécuez, prophéties, 11, 12. — Mots 
difliciles expliqués, 11, 62, 211.— 
Voir Explication. 


Falüsfà (mash.), le livre des Philo- 
sophes, 35, 215, 216, 217. 

Falasfa, traité astrologique, 286. 

Falusitinos, la prière de Philoxène de 
Mabbog, 96, 100, 

Fariki, mélanges, 218,919. 

Faxvez, archange, voir 
Prières. 

Fismanas, roi d'Éthiopie, voir His. 
loire. 

Fisiranas, voir Basïlides. 

Fame manfasäwi, Médecine spirituelle, 
de Michel, év. d'Atbrib et Malig, 
128. 

Fekkitré Tyasus, récit apoc. sur les 
derniers temps, 23, 95, 68, h9. 


Hymnes, 


“ 
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Fons Muxx'ëz, saint éthiopien, actes, 
63. N 

Fetha Nagrast, le Nomocanon d'Ibn al- 
“Assül, 153,154, 155. — Extr., 8. 
— Voir Explication amharique. 

Frers, 303, a04, 205. — Voir ausai 
Notes. 

Ficunss,2,7,10,12,19, 23, 26,27, 
43, 51, 53, 55, 68, 71, 85, go, 
97, 102, 104, 199, 133, 136, 
137, 158, 363, 193, 174, 190, 
230, 231, 236, 238, 244, a45. 

Filkesyus , Questions de Philoxène de 
Mabbog sur l’histoire des Pères Ég. ; 
191, 199, 129; fragment, aëa. 

Fumowx, saint éthiopien, actes et 
hymne, 187. 

Fisaigos, le Physiologus, 243. 


For nes Pènes, voir Häymänota abaæ, 


— Commencement de la Foi, voir 
Tenta Haymanot. 

Foxpariox ne Nincx, documents, 25, 
198, 199, 200. 

Fuxénuuzes, voir Genzat (mash.), 


Gasna Knssros, voir Alexius. 

Ganna Maxras Qeoous, saint éthivpien, 
acles, 194, 179. — Miracles, 194, 
179, 180. — Voir Hymnes. 

Gaursa Masoaz, roi Éthiopie, voir 
Histoire. 

Gamuec, archange, miracles, 1796. — 

- Voir Homélies, Hymnes. 

Gadl (= Actes, Martyrologe, Vic): 

a) De saints et martyrs étrangers : 
Abüdir et Iräi, 164. -— Abakera- 
zun d'Élbanwänim, 163, 174. 
— Abaskiron, 163%. — Abhä 
Nob, 163, 169. — Abuqir, Yo- 
hannes, etc., r63.— Abu Näfer, 
57,169, :170.— Adam, 131.— 
Akäweh, 163, — Antoine, 172, 
209.— Antoine Qoraïschite, 163. 
— Ari Nosofis, Pëtros et Eskeryon, 


163. — Askanäfer, 129. —Atha- 
nase, 163.— Azqir de Nagran, 
164. — Barsomä, n0g. — Bäsi- 
lisgos, 163. — Besoy, 174. — 
Bifämon, 163. — Bulä ou Abib, 
164, 1795.— Christine, 163.— 
Christophorus, 163.— Claudius, 
163. — Cosmas, Damien, etc., 
129, 164. — Cyprien et Justa, 


, 464. — Cyr (Diläsor), 167, 


170, 175. — Cyrille d'Alexan- 
drie, 115. — Démétrius de Thes- 
salonique, 164. — Dilüsor, voir 
Cyr. — Éleuthère ot Enetyä, 164. 
— Endryänos et Enetolyä, 168. 
— Lessept enfants d'Éphèse, 163. 
— Entäwos, 163. — Estifänos, le 
remier martyr, 164, 166. — 

wostitäwos, 164, 166. — Fa- 
siladas, 164, 168. — Filyüs de 
Tmuys, 164.— Georges deLydda, 
163, 165, 175. — Georges le 
Nouveau, 163, — Honistifärus, 
163. — Hürodä, 171. — Hënë- 
rëwos d’Ésorem, 163. — Jacques 
l'Intercis, 129. — Jean-Baptiste , 
164, 166, 169. — Jean Day- 
lämi, 164. — Jean le menuisier, 
163. — Jean, fils du menuisier, 
163. — Jean de Senhut, 163. 
Jules d'Agfähs, 164.— Juste le 
roi, Aboli et Thècle, 163, 169. 
— Isaac de Tifré, 163. — Ma- 
qäbis du couvent de Hor, 173. 
— Makbeyu et ses enfants, 163. 
— Mimmäs, Téwodotos ct ‘Ta- 
wofnä, 164. — Marina, 191, 
163. — Melchisédech, 170. — 
Mercure Pilupater, 129, 164. 
— Aulres, td, — Autre, id. — 
Minüs, 129, 103, 164.—. Moïse 
(Lexe falñsä }, 220. — Orni, 168. 
— Pantaléon de Nicodémie, 164. 
— Paul, 152.— Philémon et ses 
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compagnons d’Antinoë, 103. — 
Pifimon, 163. — Pistis, Ala- 
pis et Agäpis, 163. — Romänos, 
164.— Sehénouti, 174. — Ser- 
gius et Bacchus, 164. — Sévère 
d'Antioche, 209. — Les quarante 
soldats de Cappadoce, 163. — 
Susenyos, fils de Sosipater, 163. 
— Thécla, 163. — Théocrite le 
lecteur, 163, — Théodore, 164. 
— Théodote de Galatie, 164. — 
Théophile, Patricia et Damälis, 
164. — Téwotiqänos et Alüsken- 
drän, 163. — Victor d'Antioche, 
163. — Zénobius et Zénobia, 
164. 

b) De saints éthiopiens : 
Abakerezun, 34. — Anorëwos, 


186. — Aragäwi Za-Mika'ël, 1 


196. — Aron, 140. — Basalota 
Mikñ'ël, 284. — Ferë Mikiel, 
63. — Filmonë, 187. — Gabra 
Manfas Qeddus, 174, 179. — 
Garimë, 197. — Lälibalñ, 181, 
— Mabs Syon, 167. — Na- 
’akuelo La-Ab, 183. — Panta- 
lëwon, 164. — Sämu'ël de Ga- 
dêma Wäli, 188, 189. — Ta- 
dëwos, 187. — Takla Hawäryüt, 
140. — Takla Häymänot, 185. 
— Walatta Pêtros, 190. — Yäf- 
qeranna Egzi, 183. — Yürëd, 
178. — Zar'a Abrehäm, 68. — 
Zënû Märyäm, 165. 
Gadla Hawaryät, Actes apocryphes des 
Apôtres, 45, 46, 57. 
Gaciwoëwos, Claude, marlyre, voir 
Gadl, Hymnes. 
Gaukwpëwos, roi d'Éthiopie, voir His- 
toire. 
Gawônss, canons du concile, 154. 
Gannata manakosat, le Pratum Spi- 
rituale, 144, 169. 


Ganimx, saint éthiopien, actes, 177. ; 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1915. 


Gebra hemämat, leçons pour les sor- 
vices de la semaine sainte, Ro, 81, 
8. 

Géséaroeres des rois d'Éthiopie, voir 
Histoire. — Des moines élhiopiens, 
281, 243.— De wayzard Tekkubet, 
23, — De wayzard Walatta Mikael, 
204. — De Walda Wähd, 4a, — 
— Demayzard Wangeëläwit, arrière- 
pelite-nièce du roi Malak Sagad, 
30. 

Gexèss, 1, 9,3, 4, — Voir Explica- 
tion. : 

Genèse, la petite, voir Jubilées. 

Genzat (mash.), l'Oflice des morts, 
75, 70, 77- 

Géocnarue, Extraits de Ptolémée, 67. 

— Longueur de l'ombre dans les 

divers mois, 89, 221. — Garte de 

l'Éthiopie, 204. 

Geonoss ne Lvnpa, martyre, 163, 
165, 175. — Miracles, 129, 165, 
1795. — Voir Hymnes. 

Gesäwé, bréviaire pour loute l'année, 
64. y 


Giein, le juge de Syrie, voir Homélies. 

Giyorgis walda Amid, l'Histoire uni- 
verselle de Georges ibn al-‘Amid al- 
Makin, 210. — Extraits chronol., 
13, 239. 

Gzoms pes nos, voir Kebra Nagast. 

Golgotä, prière de la Vierge, 47, 
104,110, 135, 217. 

Gorgoryos, vision du prophète G., 5, 
218, 910. 

Grammame érmioriexxe, du P. Juste 
d'Urbin, 249. 

Grec, dictionnaire grec-moderne-élh., 


219. — Prières en caractère éth., - 


147. 

Gnécomnev'AzexanDuis, voir Anaphores, 
Baselyos. 

Gnécoins »'Anménie, voir Anaphores, 
Homélies. 
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Guba'é qünä, recueil d'hymnes, 135, 
Guba'ë salämtä, recueil d'hymnes, 69, 
90. — Autre rédaction, 95. à 


Hanacuc, prophéties, 11,12, 13,14, 
17--— Voir Apparition à Qartasä, 
199. | 

Hasäba adbar, 286.— Artätalis, 236. 
— Dävwit, 236. — Eskender, 246. 
— Exrä, 236. — Fenot, 237. — 
Feqer, 236. — Quz, 237. -— 
Fodit, 237. — Tabay'e, 237. — 
Zonüm, 236. — Hasab za-kawäkebt, 
236. 

Hasäba heg, sorte de calendrier per- 
pétuel, 325. 

Hasäba gone'et, calcul des jours fastes 
et néfastes, 233. 

Tlagura masqal, prières magiques con- 
tre les ennemis, 73. 

Hatat geddest, questions théologiques 


d'Antiochus à Athanare, palr. 
d'Alexandrie, 134. 
Haiaia Walda Heywat, Examen de 


W. H., 143, 


SE Zara Yaägob, Fxamen de, 


2. Y., 143,144. 

Hatwi (mash.), les Pandestes du moine 
Nicon, 195. 

Häymänôta abaw, recueil monoph, sur 
la Trinité et l'Incarnation, 126, 
197. — Fragm., 159, 209. 

Häymänota Ya‘qob, voir Albarad'i. 

Häymänot rete'et, voir A'emäda Mestir, 

Héonuux, l'épitre de saint Paul aux 
H., voir Épitres. 

Héuèwe, Invention de la Croix, 129, 

Hemämat, la Passion de J. Chr., 89. 

.— Voir Ta’amra lyasus. 

Hénésies, leur hist. d'après les miss, 
cath., 249. — Voir Mesgir (magh.). 

Hérmas, le Pasteur d'Hérmas, 34, 

Hënoni, martyre, 171. 

Hergäl, Apologie du Christ, sous 
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forme de discussion entre Sargis el 
des Juifs, 37. Cf. 6a, 

Hegusän, les Paralipomènes, 8, 11. 
— Voir Explication. 

Hzunes, le livre des H. canoniales, 
19, 2%, 83, 84, 85. — Voir 


Explication. 
Hmxauénox d'Épiphane de Chypre, 
101, 214. — Commentaire, 131. 
Hisrouns : 


a) d'Éthiopie : 

Chronique abrégée, 191, 199, 193. 
À partir du règne de Yä‘qob jus- 
qu'à Bakäffä, 197. — Rédaction 
très abrégée, depuis Malad Sa- 
gad jusqu'a lyäsu l, 283. 

Lälibalä (A. D.1200-1230 cirea), 
181. 

Na'akueto La-'Ab (A. D. 1230-1260 
circa}), 182. 

‘Amda Syon [ (À. D. 1314-1344), 
194, 197. 

Zar'a Ya‘qob (A. D. 1434-1468), 
194, 197. 

* Ba'eda Märyäm (A. D. 1468-1458), 
194,197. 
Eskender (A. D. 1478-1494), 194, 


197: 
‘Amda Syon L (A. D. 1494), 194, 


197: 

Näod (A. D. 1494-1508), 194, 
197: 

Lebna Dengel (A. D. 1508-1540), 
194, 195. 

Galäwdëwos (A D. 1540-155g), 
194, 195, 197. 

Minäs (A. D, 1559-1563), 194, 
195,197. 

Sarça Dengel (A. D. 1568-1597), 
194, 195, 197. 


Yohannes 1 (A.D. :667-:689), 
196. 
Iyñsu 1 (A. D. 1682-1706), 196. 


Bokälfä (A. D. 1721-1730), 196. 
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Iyäsu IE (A. D. 1780-1755), 197, 
198, 200. 

lyo'as I (A. D. 1756-1769), 197. 

Räs Mikï’el, 197. 

Yohanues U (A. D. 1769), 197. 

Takla Häymänot IL (A. D. :769- 

* 1777): 197- 

SelomonII (A. D.1977-1779), 197. 

Takla Giyorgis (A. D. 1779-4784, 
1788-1789, 1794-1795, 1795- 
1700, 1798-1799, 1800), 197. 

Iyäsu LI (A, D. 1784-1788), 197. 

Hergeyäs (A D. 1789-1794), 197: 

Ah Gär, 197. 

Ba'eda Müryämll(A. D. 1795), 197. 

Salomon II (A. D. 1796-1797, 
1799), 197- 

Yonüs (A. D. 1797-1798), 197. 

Demätros (A. D. 1799-1801), 197. 

Eguäla Syon (Guälu), (A. D. 1801- 
18:18), 197. 

Iyo'as IT (A. D. 1818-1821), 197. 

Gigér (A. D. 1821-1826, 1826- 
1830); 197. 

Ba'eda Märyäm III (A. D. 1896), 


197. 
lyäsu IV'(A, D. 1830-1839), 197. 
Gabra Krostos (A. D. 1834), 197. 
Sähla Dengel, Sählu (4. D. 183a- 
1860, 1849-1855), 197. 
Yohannes III (A. D. 1840-1849), 


197: | 

Événements de 1849 à 1847, 196, 
comp. 253. —Év. depuis l'expé- 
dition de Dédj. Küssäà Matammä 
jusqu'à l'expédition de rüs Ali 
contre l'Ambä Somä, 150. — 
Expédition du roi Ménéiik en 
1874, 958. 

Gnerres de Gräñ contre Lebna Den- 
gel (en arabe), 246. — Guerres 
de Lebna Dengel et Galiwdëwas 
contre Gräñ (en élh.), 3:97, 
816, et Chronique abrégée, 


Histoire abrégée de Malak Sagad, 58. 

Le roi Iyo’as I et le dédjatch Dän- 
ges, 199, 193. 

Jugement du dédjatch Surähë Kres- 
tos, 192. 1938. 
Différend entre le dédjateh Awsä- 
byos et le dédjatch Nüïo, 84. 
Hist. du dédjateh Näÿo, 198, 200. 
Fondation d'une église par déd- 
jeteh Haylu, 1g7.— Fondation de 
Nürgü, 25, 148, 199, 200. 

Documents historiques sur Aksoum, 
203, aoû; sur Dabra Libänos, 
200: sur Dabra S&nñ, 210. 

Listes et généalogies des rois d'Ak- 
soum, 13, 19, 23, gh, 391, 
192, 198, 197, 203, 204, 
a15, 216, 231. 

Listes des métropolites d'Éthiopie, 
gh, 291,923. 

Notes d'hist. éth., 104, 216. 

Notes chronologiques, 400. — 
Voir Fiefs, Notes, 


b) générale : 

Histoire univ. d'Abü Säkir, 911, 

Histoire univ, de Jeun Madabhar, 
évêque de Nikiou, 209. 

Histoire umv. de Georges, fils 
d'Al-‘Amid ai-Mäkin, 210. — 
Extr,.chron,, 289. 

Histoire des Juifs, par Joseph ben 
Gorion, 206, a07, 208. 

Liste des patriarches d'Alexandrie, 
203, 204. 231, 232. 

Liste des rois d'Israël, 191, 199, 
193, 197,203, aoû. 

Liste des rois de Rome, 191. 

c) religieuse : 

Histoire catholique de l'Église, 219. 

Histoire de la naissance de la Vierge, 
56. 

Histoire de la Vierge, légendes et 
traditions, 50. — Légendes con- 
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stituant le Petit Évangile, 51, — 
Voir Homélies, Vierge. 

Histoire de Hérode, 226. — De 
Jeon, fils de Kesnefon, et com- 
ment il acquit l'évangile d'or, g. 
— De la prière de Longinus, 
209. — De Sergius, roi d’Armé- 
nice, de Tertäg, etc., 206. —- 
De Türbinos et de sa femme 


sur Meromsénecm, roi de Sa- 
lem, par Cyrille d'Alexandrie, 59, 
70: — Autre, par l'Orthodoxe, 170; 
— autre, 170. 

— sur Micnec archange, per Jean 
l'Orthodoxe, 137. — Par Matthieu, 
patr. d'Alexandrie, 136, — Par 
Sévère, pair. d'Alexandrie, 137. — 
Por Sévère, patr. d'Antioche, 129, 

Elëni, en amhar., 243. 137. — Par Timothée, patr. 

Hohta berhän, louanges de la Vierge, d'Alexandrie, 137. — Par Yohon- 
106. nes, métrop. d'Aksoum, 137. — 

Howérie (dersän) : — Pour le mois de hed&r, 137. — 

sur les Axezs, la divinité et la Pour le mois de hamlé, 137. — 

religion, par l'évêque Basile, 169. Pour le mois de fogemt, 137. — 

sur les QuaTRE ANIMAUX CÉLESTES, Autre, 175. 

par Jean Chrysostome, 129, 169, —— de Paxnèdwe, 118. 

175. sur la Passiox( dersän mähyawi), 

des Apdrnes, la, 80. 182. 

sur l'Ancmanor Arax et ses en- —— sur Pienre wr Pauz, par Denys 
tretiens avec Hénoch, par l'Ortho- l'Aréopagite, 46. 
doxe, 170. ——— surla Pnésexrarrox de J..Ch.,ele., 

—— sur les oRoSEs mreLLIGBNTES ct par Cyrille de Jérusslem, 209. 



































utiles, ete., par Jean Chrysostome, 
lg. 

— sur de Concue De Niofe, par 
Sévère d’Antioche, 198, 129. — 
Autre, par un autre auteur, 128. 
—— sur la Croix, par le métropolite 
Minäs, 169. 

—— sur Dauna Quesquim, par le 
patriarche Timothée, 56. 

— sur le Dimancux, par Jacques 
de Sarong, 2438. 

aux Écerésrasriques, par Sévère 
de Symnada, 129. 

sur Gauner, urchange, 189. 
sur saint Jean-Baprisre, par 
Jean Chrysostome, 49, 166, 167. 
— Autre, 169. 

sur le Juèxe, la pénitence et la 
prière, par saint Ephrem, 343. 
eur la Jauxesss et la vieillesse, 
par Jean Chrysostome, 49. 











sur le Psauue xc, par saint 
Anastase, 49. 


— sur Rarwiër archange, par Jean 


Chrysostome, 48, 136, 165. 

sur le Ssiexeus , 169. —-Autre, 
169. 

sur la Visnce, par Cyriaque de 
Bebnesä (laha Märyäm), 56, 57, 
80, 134. — Autre, par le même, 
56. — Par Saläbäüsteryos, 108. — 
Par Théophile, pate. d'Alevandrie, 
56, 149.— Par Yohannes, métrop. 
d’Aksoum , 56. — Sur l'Annoncia- 
tion, par Jean Chrysostome, 56, 
180, 131. — Sur l’Assomption, 
par Cyrille de Jérusalem, 56. — 
Sur la construction d'une église, 
per Basile de Césarde, 56. — Sur 
la découverte de l'histôire de la V., 
56. — Sur la gloire de la V., par 
Jean, fils de Zéhédée, 135. — Pour 
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le jour du kidan de la V., 56. — 

Pour le 19 de magäbit, 56. — Sur 

la mort de la V., 56. — Sur la 

naissance de la V., 56. — Comment 
la V. se cacha dans le Liban, 
sur saint Gigär, prince de Syrie, et 

Damatyänos, 56. 

— Voir Gudi. 

Howérrs (les douze) de Sévère d'Asch- 
mounain, sur Ja doctrine chré- 
lienne, 130, 191. 

Hon, voir Hymnes. 

Hyuwes (malks'e, qené, saläm) en 
l'honneur de : 

Abib, salam lazekra semka zatasaw'a 
ba’elf, 89, 164. — Salam laka 
yedahwaka saläm, 8g, 164. — 
Salam laka Abib Pul&, 95. — 
D'amläka Abib, 89. 

Abraham, Isaac et Jacob, saläm ebel 
ellonta abawa Sedawa, 51. 

Mecius, Gabra Krestos, salm laka 
Gabra Krestos salämau, 164. — 
Suläm lazekra semka basema walda 
Anlak, 89, 164.— Salim larekra 
semka haba ‘amda warg, 89. 

Anges, basema Epzabehér ahadu 
wosellus batagaswo, 7h. 

Animaux célestes, salam lahellawé- 
ke saymatw'e, 85, — Salim 
lakemu kirubäwiyäan ensesà, gi. — 
Salèm lazekra semkemw zatala'ala 
‘ebayu, 13. 

Apôtres, haba Krestos Anläliya twa- 
tasfaya, 89. 

Aragüwi Za-Miki'el, kama Marmek- 
näm samd'et, 8y. — Salam laka 

-_ ‘amda päzyon, 89. 

Basilides, saltm laka tasawma'é fajän, 
89. — Saläm larekra semka zate- 
'emerla masqal, 89. 

Claudius, basema Egas’abehär saba’ ot, 
89. — Krestiyän a'elàf. . . Saläm 
laka we'etu sayfoba, go. — Na- 


hu watanku lamulke'eka. .. Sa- 

. Tam larekra semka westa afa kuel- 
lomuw, 89, 90. — Saläm laka 
samd'et mawài, 8Q, 110. 

Croix, Krestos Amläkiya watasfäya 
anta, salam lamogaska, go. — 
Salim larekra semka bamashéta 
masqal zatalak‘a, 109. 

Cyr = Kiros, basema Egziabehär 
emgebs, 89. — Salim laka abba 
a'elaf, 89. 

Cyriaque, 0 Krestos zatawalafka he- 
mäma, 89, 90. — Saläm laka 
Qirgos wayn, 90.— Poërne amha- 
rique par Ya-Märyäm Büryä, 114. 

Dimanche, salëm lazekra semi ga- 
däla mesräq wa me'eräb, ah3. 

Dioscore, nähu watanku mazmurx 
mälit, go. 

Ehta Krestos, 190. 

Enfants, saläm lakemu laresta qed- 
dusan, 89. — Saläm lasemkemu 
zafetew, 89. 

Éliennes, basema sellus geddus Eyzi- 
’abehër ahadu, 89,110. — Sa. 
läm laka inakbeba samä'etät, go. 
— Saläm lazekra semika enta sa- 
hafo ba'aknäfu, 90. 

Évangélistes, sal lakemue d'afläge 
wangélu, 189. 

Évwostitéwos, 87. 

Filmonë et Tâdëwos, 187. 

Gabra Manfas Qeddus, saläm Laka 
bahagara Nehak wa Kabd, 223. 

Gabriel, salm la Gabre'ël mal'ak, 
182. — Salim laka Gabre'il 
besrätäwi, 112. —  Baseläma 
Gabre’él mal'ak balä‘la Maryäm 
aa'a'erafä, 107, 118 (voir 184). 

Georges de Lydda, Jerë kanäfrya 
gerha, 89. — Nagara fidalat sà- 
men, 89. — Saläm laka Giyorgis 
za Ledë, 113, — Saläm lurekre 
semka zasalëdà, 89, 104, 119. 
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— Salam lazekrasemka walase‘erta 
re'eska, 165. 

Hippolyte, saläm laka dagiga Abes- 
pires, 89. — Tamähsanku ba- 
semka madangesa nagast, F s — 
Ozalatomqa seltäna negus, 80. 

Hor, saläm laka sex mähyawi, 89. 
— Tamähsanku bahawirotka, 89. 

Irä’i et Abädir, ma'älta ‘ämatat, 89. 

Jean-Baptiste, basema Épz'abehôr 
esat bahagla Sina. . . daläm lason- 
satko enbala hatat, 89, 113, 
164. — Autre, 94. 

Jésus-Christ, ba‘enta zentu hebesta 
segäka, 51. — Lamalke‘eka kuel- 
lantä fetrat za'iyenateg, 160. — 
O'ogu'ena wa'amlakna wamulla- 
nina P° K° bagarähta hagl, 175.— 
Degaena PK" walda Egzs'abehér 
heyäw ba'enta waläditka red'ani, 
131. — Nühu tamähsanku baho- 
hyata semka kaf, 135. — Salam 
lakemämka, 89. — Salam laka 
F° K° liga kähnatihu la'4b, 160. 
— Salam lazekra semka bœna- 
shäta masqal, 182. — Saläm la- 
zkra semka saläma za'iyehteu, 
169. — Saläm lazekra semka za- 
irakaba tafsämêta, 111. 

Job, saläm lazekra semka walase‘erta 
re'eska wedus, go. 

Jules d'Agfibs, ns de oh 
Amläk, 89. 

Juste, salam lazokra semka zahual- 
qua fidalu, 136. 

Juste et Aboli, voir Hippolyte. 

Juste et Thècle, salim lakemu ma'e- 
kalëkemu, 89. 

Maähbura me'emanän, 89. 

eqaba Egxi’, 

Mormehnäm warg wa Afd'eqaba 

Egai... sal@m laledatka emhaba 

‘alamät, go. — Saläm lakenu 

Märmahnä&in Aron, 90. 


Martyrs d'Akhmim, sebhat la’Ab 
wasebhat... enza ebel, 89. — 
Saläm lakemu larestekemuw Alim È 
89. 

Mennas, saläm laka ‘arka Anläk, 

89. — Salam lazekra semka zala- 
‘aläwiyan, 89. 

Mercurius, saläm laka Margoréæwos 
sëm, 89. — Saläm lazokra semka 
gabra lyasus bohil, 89, 228, — 
Saläm lazekra “semka zabähreya 
mojas, 90. 

Michel, archange, saläm laka Mi- 
kä’él malaka adhono, 119. -— 
Saläm lazekra semka mesla sema 
Leul zatasätafa, 30,111, 119. 

Räs Miki'el (qenë), basema Mika'ël 
Ab ahäze kuellu wa Téwodros, 201. 

Na'akuelo La'ab, 182. 

Nob (Abbä Nob), saläm laka baha- 
gara Atrib, go. — Sulün laba 
hesäna mankorat, 89. — Salam 
lazckra semka em'aspädülos, go. 
— Salam lazekra senka zatatar- 


guama, 89. 

Phanuel, salñm laka sadadé saytä- 
nât, 239. 

Phülothée, salän laka berhana leb- 
bunä, 89.— Saläm lazekra semka 
zamafyaré Amläk, 89. 

Pilatus, masarata fagad astanädafhu , 
89. —Saläm laka bagaga Amlak, 


89. 

Raphaël, archange, saläm lasekra 
semka tagaw'o zagadama, 113, 
165. — Saläm lazekra semka 
za'afa kuellu te‘um, 175. 

Sarapamon, saläm laka Sarabamon, 
89. — Saläm lazekra sonka za- 
tagawv'a bakcber, 89. 

Sébastien, saläm laka haba qewema 
qâl, 89. — Saläm lazekra semla 
zafaqäda ‘elutat, 89. 

Seigneur, basena Egz'abehèr quda- 
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mäuwi za'enbala temälem, 233. — 
Tabiba sabibün, 36, 109. 
Tädévos, mazgaba häymänot, 187. 
— Salam lasekra semka zasulédä 
manfas leku, 187. — Salam la- 
zakra semka zayästaféseh albäba, 


187. 

GA Eotant, 87, 119. 

Fils de Tawdadà, saläm lakemu 
em'eda Falahinos, 89. — Salam 
lasemkenru zaydalwo, 8Q. 

Théodore, suläm laka ‘asads mabu- 
lat, 89. — Soläm labs emhäy- 
mänot melu', 89. — Salam laka 
Téwodros, 89. — Salam lazekra 
semka temeheria, Bg. — Zénà ta- 

. güdlo wahayl, Bg. 

Trinité, salém lahelläwëkon za'iyet- 
‘away tenta, 90. 

Victor, bagedma z2äti bêta brestiyän, 
89. — Qeddus geddus geddus ba- 
qrddüsë, 89. — Saläm laka Figtor 
walda Mürta, 89. — Saläm laku 
mouza megbür, 90. — Suläm 
lagensalha zataztwaya tebaba, go. 

Vierge Marie, ‘abty wc'etu ta'amer 
saryotki badengale, 90. — Base- 
na Gabre’ël mal'ak ogze'etya Ma- 
rydm salam Lcki dengelt bahelinäki, 
16.— Basamäy woabameder albeya 
bü'eda, 104. — Burekt anti za'em- 
néki saraga, 110. — Esëbeh sa- 
güki v'eyseetya wwess'elaki ta- 
brehi lebya, 54. — ‘Es enta ro- 
’eya Musi badaber, 110. — Fa- 
qada Egzi' la’ Adämyägre'ezo, 110. 
— Fetur basamäy, 104.—(Hagu- 
ra masgal :) orebrehte helina, 
G1, — (Kidäna melat:) Egzi- 
‘abehër wahñbé berhän zaysèlas, 
104. — Kuellu saräwita samayat 
ba’entfaki ybelu, 110, — (Ma- 
wwddes :) la'ay teweld emhuelqua 
tem, 16. — Neseht waburekt 


unna sahay, 110. — Ümasnrat 
anti nv'etu, 5b. — O'egze'etya 
Märyäm masoru lafehem, 10. 
— Qeddest wabess'et scbeht wabu- 
rekt.… anqasa berhän, 110. — 
Salün lafelsata segäki, 110. — 
Salim laki béta krestiyän laza béta 
Ya‘gob, 16. — Salim laki dengrol 
zann'aza afuki kol, 74. — Salam 
laki Märyäm sebeht qasta dama- 
nähu de Noh,193. — Salän lala 
0 Märyäm la Nob, 54. — Salän 
laskra somki ba'amhä, 104. — 
— Tafashi Märyäm la’ Adäm fasi- 
kähu, 110. — Tasamayki fetrata 
oburekt, 110. — Autre, 51. 

Walatta P&tros, 190. 

Yärëd. 178. 

Zënä Miki’el, 160. 

Autres, non précisées : 
Halë haba tatakla 7 mantläet, 


93. 
Mendäbé Mikwel aglel emla'léya, 
30. 
Saläm lasonsatka bazar’a walädi 
Lmläm4, 360. 
Saräwita mald'okt, 87. 
Invocationsrimées à plusieurs saints, 
293. : 
Fragments, 99. 


Ixruonuerion aux Évangiles, a, 25. 

Inève (Orni), martyre, 163. 

Inénés (Hürënëwos), d'Ésorem, mar- 
tyre, 163. 

Isaac de Tiphré, martyre, 163. 

Isais, prophéties, 10, 11, 12, 13, 
14,17. — Vision (apocr. falasñ), 
21g. — Voir Explication. 

Isouvnios (Abaskiron), de Qalin, mar- 
tyre, 163. 

Iscuvmon, voir Ari Nosophis. 

Isramisue, traité contre l'isl., voir An- 
qasa amin. 
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Jacques, apôtre, Prolo-évangile, 56. 
— Voir Actes apocryphes, Épitres. 

Jacouss Bananée, voir Albarad'i. 

Jacques L'Inrencis, mariyre, 199. 

Jacouss ps Sanoue, voir Anaphores, 
Homélies, Ser‘ate inenekuecsnü. 

Juan-Barusrs, actes, 164, 166, 169. 
— Homélie, par Jean Chrysost., 49, 
166, 367, 169. — Voir Hymnes. 

Jean Cuuvrsosronx, notice sur sa vie, 
67. — Voir index des auteurs. 

Jean Davziur, mariyre, 164. 

Juax L'Évancéusre, Évangile, ab, ah, 
25, 26, 27, a8, ag; — fragm., 
165.— Voir Explication des Évan- 
giles. 

Juas À L'Évanene p'un, acles, 4g. 

Jeax pe Nuxiou, voir Madabbar. 

Juan »e Sexuour, martyre, 163. 

Jénéms, prophéties, 11, 12, 17. — 
Lainentations, 11, 12, 17. — Pa- 
ralipomènes, 11, 19, 17. 

Jésue-Camsr, Miracles, 4e, 43..— Voir 
Auaphores, Arde’ot, Fekküre Tyasus, 
Hymnes, (Mash.) Kidan, (Textes) 
Magiques, Notes. 

Jaûre, voir Homélies. 

Jos, livre de J., 9, 10, 11,19,13, 
14. — Voir Hymnes. 


‘Joëz, prophéties, 11, 12,18, 14,17. 


— Voir Explication. 
Jonas, 11, 19, 13, 14, 17. — Voir 
Explication. 


. Josupn sex Gontox, Histoire des Juifs, 


voir Zêna Ayhud. 
Josué, 1, 2, 3. — Voir Explication. 
Jouns rasres ET nérasres, note sur 
ces jours, 59. — Voir Hlasäba ye- 
not. 


Jumnées, le livre des J., 3. — Voir 
Explication. 
Junas, apôtre, voir Actes apocryphes, 
pitres. 
Jumrn, 11. 


Jucss, 1,9, 3. — Voir Explication. 


Juws (Histoire des), voir Zénä Ayhud. 
Juues 'Agrans, martyre, 164.— Voir 
Hymnes. ; 


Jusra, martyre, voir Cyprien. 
Jusre Le not, Asocr et Thècle, mar- 
tyre, 163, 164. — Voir Hymnes. 


Kobra Nagast, la Gloire des Rois, ro- 
man sur les origines de la din. éth., 
202, 203, 205; — fragm., 243. 

Kidäan (mash.), Testament de J.-Cbr., 
#7. 

Kidäna Iyusus, Discours de 1.-Ch. aux 
Apôtres après sa résurrection, 37, 
ho, ha. . 

Kidin za-nageh, prières liturgiques du 
matin, 70, 71, 104, 92%; — 
fragm., 28. — En amhar., 243. 

Kmos, actes, 107, 170, 175. 

Krestennä (mash.), rituel du baptème, 
73. — Voir Tomyat (magh.). 

Kufalë, le livre des Jubilés, 3. 


Lüha Maärym, hom. de Cyrille de 
Behnesä sur la gloire de la V. et 
ses pleurs pour la crucifixion du 
Fils, 56, 57, 80, 143, 

Lacinarx, roi d'Éth., acles, 181. 

Lauenrarions de Jérémie, 11,12, 17. 
— Voir Laha Maryäm, Sagoqäwe 
Dengel, Sagogäwa nas. 

Langinos, hist. de la prière de Longi- 
nus, 204. 

Lanous, hymne de la 1., voir Malle'a 
lesän, 

Laonicée, canons, 152. 

Leuxa DExGez, roi d'Éth., voir lis- 
toire d'Éthiopie. 

Lefüfa sedeq, rouleau de justification, 
75, 76, 135, a41. 

Lurras d'Abb& Boÿibo au dédj. Goëu, 
348. — D'Abgar, roi d'Édesse, au 
Seigneur, ha, 43. — De Badrän, 
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208. — De Longinus, 309. — De 
Kenfn à ME' de Jacobis, 39. — Voir 
Épitre. 

Lerrnss ok L'asenauer, voir Térguämé 
Jidal. 

Lérmous, 1,2, 8,6. — Voir Expli- 
cation. 

Lexique, voir Dictionnaire, Vagara 
Gala, Sawasew. 

Lasre ves érnorozres d'Éthiopie, 44, 
931, 233; — des patriarches d'A- 
lexandrie, 203, 20h, 231, 3893 — 
des rois d'Aksoum, 13, 19, 23, 9h, 
191, 192, 198, 197, 208, 20h, 
915, 916, 231; — des rois d'Is- 
raël, 7, 10, 191, 199, 198, 197, 
203, 204: — de Rome, 191: — 
Liste de personnes volées, 10. — 
Liste de principaux moines de Da- 
bra Dägä, 194. 

Loxex, voir Langinos. 

Lovances, voir Weddäs4 Amläk, Wod- 
dûsë Masgal, Woddäsé Märyäm , etc. 

Luc, évangile, ak, 95, 96, 7, 
a8, 29. —- Voir Actes des Apôtres, 
Explication. 

Lomièes, livre de la L., voir Berhän 
(ask). 


Man’ Srow, saint éthiopien, actes, 
167. 

Macomanéss, les sept enfants et leur 
mère Makbeyu, martyre, 11, 163, 

Maccuanées, les trais livres apocryphes, 


12. 

Madabbar, la chronique de Jean de 
Nikiou, 209. 

Maciques (textes). Charmes non pré- 
cisés, 15, 74, 134, 185, 189, 
317, 918, 219, 229, 937, 239, 
243, 

Prière contre les Büryä, les mauvais 
exprils, Dask, Gudalë, Budi ete, 
743 — contre les charmes, 86; 
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— autre, id, 240; — le chien 
frappé de folie, 136; — pour El, 
nom de Dieu, 240; — contre la 
fièvre, ete., 136; — contre La- 
degerlyä, 240; — contre Lègë- 
won, 240; — contre l'ophtalmie, 
génie féminin, 109; — id., génie 
masculin, 10g; — contre l'oph- 
talmie, Ja fièvre, etc, 109: — 
contre l'ophtalmie et la migraine, 
318; — contre la poste, com- 
ment le Seigneur parla à Amru, 
gl; — contre la pleurésie, 240; 
— pour recueillir les 81 livres de 
la Bible, 5h; — contre les ser. 
pents, 69, 137; — contre le ve- 
nin des serpents, l'ophtelinie, la 
fièvre, ete, 109; — prière du 
serpent, 96; — contre les vo- 
leurs, 96. — Recette magique, 
304. 

Prière magique à Anania, Azaria 
ct Misaël, 109. —- Discours ma- 
gique de Salomon , 136.— Prière 
de la V. à J.-Chr. pour con- 
ualtre son nom (negrauni semka), 
201: — autre de la V. au Fils, 
201. — Noms magiques du Sei- 
gneur, 26. — Noms que le Sei- 
gneur donna à Moïse à la sortie 
de la servitude, 74, — Noms de 
Dieu révélés par le Christ aux 
Apôtres, 136. 

Le Mashéta bgrhan d'Abrehäm, 82. 
— Raeya Hënok, 236. — Salota 
Jeqer, 8e. — Fäiakot, charme 
qui arriva à Noah, 90. — Prière 
au nom de Talaëun, 179. 

Mühbara Baselyos, voir Se'elata Gorgro- 
ryos. 
Mükbara Mala'ekt ia sabe'e, hymne, 

94. 

Mähbara me'nanän, hymne, 89. 
Mäksasa Bäselyus, questions théol. de 


Lu) 


# 


Tv. 
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Basile de Césarée et de saint Gré- 
goire, 134, 135. 


Mähyawi (dersän M”), hom. sur la 


Passion, 182. 

Makbeyu, voir Macchahées. 

Maraome, prophéties, 11, 12, 13 
14,17. — Voir Explications. 

Malke'a lesan, hymme au Chr., com- 
mençant n&hu tamähsaniu bakolhyäsa 
semla, 135. 

Malke'e, voir Hymnes. 

Mamhora tase’ileye, commentaire sur la 
Bible, 17. 


| Mauwas, Théodotus et Théophana, 


martyre, 164. 
Mangada Senäy, prière au Chr., 75. 
135. 


Manc, évangile, 24, 25, 16, 97,98, 
ag. — Fragm., 164. — Voir Actes, 
Explication. 

Manc, patriarche d'Alexandrie, sur 
l'Incarnation, 233. 

Marka ‘eur, lraité sur le calendrier, 
234, 

Mamx, voir Vierge. 

Mana, martyre, 191, 163, 

Min Meuniu, hymne, avec Ma‘egaba 

Egai, voir Hymnes. 

Märyam masarat, voir Mestira sojréyat. 

Mar l'eshag, le 3° livre des œuvres 
ascét. d'Isaac de Ninive, 119, 120, 
191, 129, 102, 

Mashôta berhän, Miroir de lumière, 
d'Abraham, prière magique, Ba. 
Mashôta lebbunt, traité sur l'Unité et 

la Trinité de Dieu, 149. 

Maghêta Salomon, texte magique, 
236. 

Marrnsas, apôtre, voir Actes apocry- 

_phes des Apütres. 

Marnmeu, évangile, sh, 25,26, 257, 
28, 29. — Fragm., 165. 

Mawase ut, anliphonaire, 87. 

Mass, voir Psaumes, 


vi. 


Mazmura Dengol, psautier de ln Vierge, 
105. 

Mozmura manakosät, psautier des 
moinés et des émigrés, 78. 

Méveuxe, traité, 935.— Autre, en 
ge‘ez et amh., 935. — Recettes, 
236, 237. 

Ménecixs SPIRITUELLE, voir Fans mai 
Jasaun. 

Me‘edän, admonitions de Cyrille, patr. 
de Jérusalem , sur l'Assomption, 56. 

Mo'eräf, antiphonaire pour toute l'an- 
née, 87. 

Mésancrs d'histoire éthiopienne, 204. 

Marcuisépicn, actes, 187. — Homé- 
lie, par Cyrille d'Alex., 69, qu; — 
par Jean Chrys., 170; — autre, 
170. 

Méuoms 98 PLUSIEURS SAINTS, 170. 

Mévéue, roi d'Éthiopie, voir Histoire 
d'Éthiopie. 

Mewras, martyre, 129, 163, 164. — 
Voir Hymnes. , 

Mewvas, évêque, voir Auteurs. 

Menaune, martyre, 129, 164. -— Mi- 
racles, 164, — Voir H 

MWéron (mask), rituel de la confirma- 
tion, 72. 

Musse, geddäsë, go, 71. — Accidents 
qui peuvent arriver pendant la 
M., 59. 

Mespir (smash. M*}, Réfulation des hé- 
résies, par Givorgis fils de Hexba 
Syon, 139. 

Mesfira sryéyat, lonanges de la V., 
100. 

Mémmorouraxs p'Érmoms, liste, 94, 
ad, ada. 

Micuée, prophéttes, 11, 12, 13, 14, 
317. — Voir Explication. 

Miouer, archange, Ilomélies, par Jean 
l'Orthodoxe, 137. —— Par Mathieu, 
patr. d'Alexandrie, 136. — Par Sé- 
vère d'Alexandrie, 137. — Par Sb- 
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Cr) 
vève d'Antioche, 149, 137. — Par 
Timothée d'Alexandrie, 137.— Par 


Yohannes, métr. d'Aksoum, 197: 
— autre, par le méme, 137. — 
Pour de mois de hedär, 137. — 
Pour de mois de haml, 137. — 
Pour le mois de fegemt, 137. — 
Autre (zénà Mika'al), 175. — Mi- 
races, 136, 175; — autre, 137- 
— Voir Hymnes. 

Muxx'éc, dédjazmateh, voir Histoire 
d'Éthiopie. 

Mux'ëc, rês, voir Histoire d'Éthiapie. 

Milad (ma. M"), Livre sor ln nais- 
sance de J.-Chr., par le roi Zar'a 
Yäqob, 140. 

Mous, martyre, 129, 163, 
Voir Hymnes. 

Mas, roi d'Éthiopie, voir Histoire 


"ÉWbi . 


164. — 


Minicues, voir Ta’amr. 

Munom ve zomèus, voir Mayhéta ber- 
han. 

Mmom v'mveucernce, voir Mashôta 
lrbbunä. 

Missez, voir Messe. 

Muraër, voir Ananiss. 

Mow, leurs noms en cople, grec, 
arabe, afrenÿ et élh., aaû. 


Moïss, actes (texte faläëñ), 220. — - 


Prière magique, 36; — autre, 393 
— autre, 74. 
Musrène, voir A‘emäda mestir, Mesir 
ur Meafira pogë, Temherta he- 
‘dt, 


Nauxvero La-’Ap, roi d'Éthiopie, 
actes, 189. 

Niov, roi d'Éthiopie, voir Histoire 
d'Éthiopie. 

témoigaages sur le 
Messie, 119. 

Nagara gällä, manuel amhar. de la 
langue galla, 280. 
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Nagara ligüwent, 184. 

Narara Müryüm. le Petit Évangile des 
Contes, légendes sur la V., 51, 

Nogera Seid, voir Nayara Müryäm. 

Nagast, les livres des Rois, 7; y; 10, 
115, extr., 8. — Voir Explicution. 

Nines, Documents sur su fondation, 
25, 198, 199, 200. 

Nanvré, voir Homélies, Milad (mnagh.). 

Negrauni smka, prière magique de la 
V. à son Fils, 401. 

Néocésanée, canons, 65. 

Noise, canons, 65; — histoire du 
concile, par Sévère d'Aëmounain, 
198; — symbole, 19; — expliqué 
en amh., 102. 

Non, Abbä Nob, actes, 163, 169. 

Nowsnss, 1, 2, 3.— Voir Explication. 

Nowocasox d'Ibn al-‘Assäl, voir Fetha 
Nugast. 

Nous maciques du Seigneur, 26, 136. 

Nonss : 

Cession de dix champs de l’église 
de Dädiyä, 10. — Contribulions 
pour le maintien d'une église, 
183. — Convention entre l'abbé 
de Dabra Sinû.et les Zalan, 
910. — Sur la propriélé fon- 
cière d'une église, du temps du 
roi Takla Häymänot, 20. — De- 
uations foncières à l'église de Ki- 
däna Mehrat, 54. — Inventaire 
des biens d'une église, 141. — 
Redevances de Zärä et Dabra 
Sänä, 210. 

Recouvrement d'impôts dans lAs- 
gadé, 20, — Liste de rede- 
vances, 137, 229, 290. 

Actes juridiques du temps du roi 
Gigär, 192: — du roi Herge- 
väs, 198, 199: — du roi lyüsu Il, 
199, 208, 204, 205; — du roi 
Iyo’as, 192; — du roi Taka 
Giyorgis, 19B, 199: 2343 — 
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divers, 94, 199, 206. — Liste 
de témoins où de, garants d'un 
acte non spécifié, 99. — Sur les 
terres de Mëïo, 84, — Notes de 
comptabilité, etc., 39,158, 184. 

Notes chronologiques et de calen- 
drier, 19,94, 102, 116, 134, 
175.— Notes d'hist. juive, 239. 

Notes sur le Pentateuque 68 ; — sur 
les évangiles, 27.—Théologiques, 
27. — Questions sur les acci- 
dents qui peuvent arriver pendant 
l'eucharistie, 59.— Prescriptions 
pour l’eucharistie, 71. — Notes 
explicatives sur la Bible et les noms 
de Dieu, 117. — Liste des livres 
de la Bible, 134. — Sur l'espoir 
donné par N.-8. aux fils d'Adam, 
134, — Sur les vierges pru- 
dentes, 134. -— Sur la comm. 
des morts, 343. — Commémo- 
raison de saints, 19. 

Enquyatas, Ga. — Recette, 190. — 
Note informe, 39. 

Norss uusicaues, 15, 70, 71,78, 87, 
102, 293. 
Nuzäzë (mash.), rituel de la eonfes- 
sion, 73. 


Ovnics, Prières de lOf., 19, 38,83, 


84, 85. — Voir Explication des 


prières des heures. 

Orrice, voir Weddäsé. 

Orricr pes monrs, 95, 76, 79. 

Orrice our La semamne samnTe, 80, 81, 
8a. 

Oxvranx, Abunäfer, actes, 57, 104, 
170. 

Onvoxxaxc des douze évêques après 
la déposition de Nestorins, 131. 

Onx:, Irène, martyre, 163. 

Onruovoxs, voir Retu‘a häymänvt. 

Osée, prophéties, 11, 13, 13, 14, 
17- 
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Paondme, sermon, 118. — Voir Ser- 
“ata monekusent. 

Pauranius, voir Qérlos. 

Panoucres du moine Nicon (mashafe 
Hawi), 125, : 

Paxrazéon pe Nicopéuix, martyre, 164. 

Panrazäwon, saint éthiopien, agtes, 
164. 

Pananis pes momnes, le Pratum Spini- 
tuale, 139, 169. 

Panampomèxes (Hesusän),8, 41: voir 
Explication. — De Jérémie (Ba- 
rok), 11, 19, 17. 

Passion px J-Cur. (Menämät}, 8a. — 
Homélie sur la P.(Dersän mühyaun), 
189. 

Pasreus n'Henwas, 34. 

Parer wosren, en copte, 27. 

Parniancags n'Azexanprie, liste, 203, 
204, 281, 232. 

Pau, épitres, 30, 31, 32. — Motifs 
des épitres, 30, 31, 3a. — Note 
sur saint Paul et ses écrits, 218. — 
— Voir Actes des Apôtres, Explica- 
tion. 

Pauz (Päwli}, ermite, actes, 172. 

Pharence, rituel de la p. (mask. Q4- 
der), 167. 

Pinxs, Apophtegmes, voir Aragämwi 
manfasäun, Mar Yeshag. — Doc- 
trine des Pères, voir Nagara abaw, 
Temherta abaw. — Foi des Pères, 
voir Häymänota abaw. 

Pinss pe Nicés, voir Anaphores. 

Pmvéas (Frzvas) vx Tawours, martyre, 
164. 

Paraprs, apôtre, voir Actes apo- 
cryphes. — Mémoire de ce saint, 
176. 

Purosopuss, Livre des Ph., 35, 215, 
216, 217. 

Purorée, voir Hymnes. 

Puivoxèwe pe Massoc, Questions ser 
l'Histoire des Pères égyptiens { Filke- 

31, 
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ségus), 141, 142, 143, siha fragm. 
—— Prière (Falaskinos), 96, 100. 

Pursiouoeus { Fisalgros ), 243. 

Prenns, apôtre, voir Épitres, Actes, — 
— Voir aussi Qalémentos, Homé- 
lies. 

Puart, voir Hymnes. 

Pivuamon, martyre, 163. 

Pisnis, uns 8v Acams, mariyre, 165. 


Praux-cuanr, 15, 91, 237. — Voir 
Doggui, Meeräf, Zemärs; notations 
musicales. 


Pugons ne Mamie, voir Lake Maryäm. 

Ponre pe onorancs, voir Angasa amin. 

Pasrue srmirvase (Gannata mana- 
kosät), 13a, 16. 

Pnécevres x Sansar (Te'ezüira Sanbat), 
219. 

Pinènss, 16, 19, 70, 94, 101, 102, 
160, 169, 173, 190, 217, 237; 
= fnlé5à, 218, 219; — lirées des 
“Évangiles, 84. — Prière au Sei- 
gaeur, 98, 109; — à la Trinité, 
94; — à saint Georges de Lydda, 
G1. — Voir Egzi'abehér za-berhanät, 
Hymnes, Magiques (textes). 

Pnines cugcours, 143, 

Paoressios pe ro1 px Jacques Bananée, 
voir a-Barud'i. 

Pnorrssiox RELIGIEUSE, 
menckuesné. 

Paoro-évaxese pe Jacques, 56. 

Paovenuss AMTARIQUES, 151, 204. 

Pnorsnurs ps Saromox, 11, 19, 13, 
16, 15, 16. 

Psauuss, 14, 20, 21; fragments, 55, 
82. — En gé'ez et en amhar., 29. 

Psacvimn nes mouse (Mazuera mana- 
kosät), 78. 

Psaurien pe La Visnos { Masmra Den- 
gel), 105. 

 Prosénés, extraits de géographie, 67. 

Pumricanon, Livre de la P,, voir 


Qüier (arh.). 


voir Serata 
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Qalémentes, instructions de saint Pierre 
àson disciple saint Clément, ‘7, 48. 

Qandil (mash.), rituel de l'extrème- 
onction, 72. 

Quddasë, la Messe ordinaire, 70, 73. 

Qëder (magh.), rituel de la pénitence, 
167. 

Qené, hymnes, recueils, 69, 226,229, 
2513 — isolés, 16,120, 145,136, 
201, 308, 249. 

Qérlos, Recueil sur la doctrine mono- 
physite, 115, 216, 117. 

Quesnions d'Antiochus au patriarche 
Athanase (Matalä qaddest), 131. 
— Questions Chéologiques de Gré- 
goire et de Basile (Se'olata Gorgor- 
yos, où Mäbsasa Bäselyos), 134, 
135, — Le livre des dix questions 
{Mashafa ‘asartu lass'elotät, on Za- 
byun), 35, — Questions sur des 


sujets de piété (Marhafa sënû abaw), 


139. 


Rade'a Entones, traité de Georges, dis- 
ciple d'Antoine, sur les hérésies, 
138. 

Rapuaër, archange, homélie de Jean 
Chrysostome, 48, 146, 165.-— Mi- 
racles, 165, 175. — Voir Hymnes. 

Recosix pes caxuns, voir Sinodos. 

Recomx nosoruysrwe sur la Trinilé, 
voir Häymänota abaw. 

RécLeuext pour la réunion du malin 
pour recevoir l'eucharistie, 125: 
Deus movacwares d'Antoine, 79; — 
de Jacques de Saroug, 78; — do 
Pachôme, 34, 1041, 132. — Voir 

aussi Arapäwi manfasäroi. 

Betu'a häymänot, collection d’homé- 
lies, 133, 

Rues da bapléme, 73, 93; — dela 
hénédielion des époux, qa; — de 
la confession, 73; — de la conlir- 
mation, 73; — de l’uxtréme-onc- 
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tion, 72; — de la pénitence, 167; 
— de la purification, 35. 

Rors, les livres des R., 9, 9, 10, 11; 
extr. 8. — Voin.Explications. 

Rowaxs, voir Alexandre, Baraläm, Ke- 
bra Nagast. 

Rowanvs, martyre, 164. 

Roosrau pe susripioanion, Lefüfa sodeg, 
75, 76, 135, 241. 

Rure, le hvre de R., 1, a, 3, — Voir 
Explication. 


Sa‘atät (mash.), le livre des Heures ca- 
noniales, 19, a4, 83, 84, 85. — 
Voir Explication. 

Sara, voir Aragämi munfasui. 

Sassar, Préceptes de S., fille chérie 
de Dieu, 219. 

Säbéla, voir Sagesse de Sybille. 

Saossse pe Saronox, 11, 19,13, 14, 
15, 16. 

Sacsssr px Sms, 48, ho. 

Sulän, voir Hymnes. 

Salëda (smash), petite chronique élhio- 
pienne, 37. 

Sarouon, Averlissements, 19, 13,14, 
15, 16. — Proverbes, 11, 19,13, 
14, 15, 16. — Sagesse, 11, 19, 
13,14,15, 36. 

Siwo'éc De Ganima Want, saint éthio- 
pien, 188, 189. 

Saxupros, voir Schénouti. 

Sagoqäwa Dengrel, poème sur la Vierge, 
7, gh. 

Saquqawt nafs, recuoil pieux, 136. 

Sanarawox, voir Hymnes. 

Sancis d'Abarga, apologie du ehristia- 
nisme, 37; fragm. Ge. 

Surkis, voir Zônû Surkris. 

Sansa Dencer, roi d'Éthiopie, vair 
Histoire. 

Samäsew (mask), ar, ana, a94, 
225, 226, ax7, 498, a29; fragm. 
ad. 
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Säwiros, traité sur le concile de Nicée, 
par Sévère d’Aschmounsin, 128, 


139. 

Sayfa Selläsé, prof. de foi monophysite, 
106. 

Sonésoun, actes, 174. — Récit d'un 
miracle, sous le nom de Prière de 
Sinodñ, 95. 

Sasusrs, les quarante soldats de S. en ” 
Cappadoce, martyre, 163, i 

Sivasriex, voir Hymnes. 

Se'elata Gorgoryos, Questions lhéol. de 
Grégoire et de Basile, 184, 135. 
Sekendes, voir Sentences de Secun- 

dus. 

Semaine sainte, office, 80, 81, 8a. 

Sem'on ‘Amdäwi, prière de Siméon 
Stylite, 98; — fragm. 54. 

Senna fetrat, traité sur la création et 
les créatures, 146. 

Senresoes De Secuxous le philosophe 
laciturne, 214. 

Ser‘au mangest, règlements de la cour 
royale, 194, 197, 203, 204, 217. 

Ser‘ata menekueanä, règles monacales 
d'Antoine, 79: —— de Jacques de 
Saroug, 78; — de Pachôme, 34, 
101, 132. 

Sseorus pr Bacouus, martyre, 164. 

Sévine D'Ascuwouaix, voir Auteurs. 

Sisriur, voir Sagesse de Sibylle. 

Simon, apôtre, voir Actes des apôtres. 

Siméon Srrzire, prières, 98; frogm., 5. 

Sinoda, voir Schénoati. : 

Sinodos, recueil de canons, 15a. — 
— Extr., 8, 243. 

Sinaen, 11, 19, 14, 35. 

Sornomx, prophélies, 11,12,13,14, 
17. — Voir Explication. 

Susexros, roi d'Éthiopie, voir His. 
tire, 

Susexros n'Anrrocrre, martyre, 163. 

Srmuoce De Nicér, 159. — Expliqué 
en amb,, 102. 
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Sinanuns, 107, 158, 159, 160, 
16% 


“Sadala berhün, Sudlalu sahey, lotan- 
de la V., 106. 

Salote ‘etan, prière de l'encens du 
matin, 70, 713 — du soir, 75, 
773 — id, d'après les Coptes, 
70,714 

Salote Langinos, bist. de la prière 
de Longinus, 209. | 

Salon Musë, prière mègique, 36; 
— autre, 39; — outre, 74. 


Ta'er (iiraéles) : 

Toma Gabre'ël, 195. 

Ta'amra Giyorgis, 199, 105, 175. 

Doom Dyarus, &a, 43: 

Ta’ amra Märyäm, 51, 6, 53, 54, 
66, 57;— deux autres, 179: 

Taanre Mikael, 186, 2754 — 
hutres, 187. 

Taèmre Rnfa'ël, 160, 175. 

Taageba moitér (mesh), du roi Zara 
Yü‘qob, 141. 

Tipëwos, saint Éthiopiéh, actes, 187. 
— Voir Hymnes. 

Tagsäs la. kahnät, exhottations aux 
ecclésinstiques, par Sévèré de Syrn- 
nad4, 199: 

Taxis Hawinvar, saint éthiopien, 
actes, th0: 

Turcs Hirwinor, abbé éthivpien, actes, 
186. — Voir Hymhes. 

Taxra Haruixor, roi d'Éthibpie, voir 
Histoire. 

Taklit (wayh.}, rituel du maringe, 74. 

Talmid (magh), traité de Georges, 
disciple d'Antuiné, contre les héré- 
sies, 138. 

Titimnos, son histoire, 243, 

Te'exäza Sunbat, les commandements 
de Sabbat, texte faläÿä, +19 
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Témherta ab, lo doctrine des saints 
Pères, 243. 

Temkerta häymanot, traité de doctrine 
chrétienne, 35. 

Tonherta hebu'at, la Doctrina arcano- 
rum, ho, 98,104, ahs. 

Timorcxas pes Pènes sur Ja qualité de 
Messie de J.-Chr., 119. 

Torynné fidal, explication des lettres 
de l'alphabet, en amb:, par Walda 
Yohannes, 151. 

Tsarac, hist. de Sargis, roi d'Armé- 
nie, de Tertig, ele., 205. 

Tesraueñr pt Jésus-Cumsr, apoeryplho, 
37; ho, 41. 

Tiworzos, roi d'Éthiopie, voir His- 
toire, 

Taécra, martyre, 163. 

Tnéocuire 1e Leorson, de Rome, mar- 
tyre, 163, 

Tuéocnerz (Téwotiqänos) et Azexan- 
psa, martyre, 163, 

Taéovons, martyre, 104. — Voir 
Hymnes. 

Tuéovorx de Galatie, martyre, 164, 

Taéopuus, Patricia et Damalis, mar- 
tyre, 164. 

Tuowas, apôtré, actes, —- Voir Actes 
des apôtres. 

Tottx, 11, 18 

Taairé de doctrine chréliétine, 45. — 
Autre, d'après les catholiques, 150. 
— Autre, par abbä Tohyñ, évèqne 
d'Adoulis, 149. 

Taaxsmienaniox d'Abraham, d'Isauc ét 
de Jacob, a1g. — De la Vierge, 
50. 

Tauxiré, voir Hymne, Sayfa Sellasë. 

Taors ENFanTs : Anenias, Azorias ot 
Mixaël, aélrs, 168. 


Tabiba tabibän, 36, 109: 
Temqut (mash.), rituel du baptéme, 
73, 7à. 
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Tenté häymanot, commentaire dél'Hexs- 
méron, 131. 

Tomara Aténätémos, histoire dé là lettre 
tombée du ciel, 146, 127, 185. 


Vioron n'Awriocue, martyre, 163. — 
Voir Hymnes. 

Vinck, récits et bohéliés sur la Viergé: 
Histoire de la naissance {Proto- 
évangile), 56; — homélie sur Ja 
naissance, présentation au temple, 
fiançailles et visite à Élisabeth, 56; 
— hom. sur l'Annonciation, 56, 
130, 1313 — autre, id, pour le 
29 de magäbit, 56; — hom. sur la 
fuite au Liban, Ghigar et Damatyi- 
nos, 56; — hom. sur la demeure à 
Coscam, 56, 14g: — hom. sur 
les pleurs pour la crucifixion, 56, 
57, 80, 133; — livre de la mort, 
56; — histoire de l'Assomption, 56; 
— hom. sur l'Ass., par Cyrille de 
Jérusalem, 56; —’autre, de Cy- 
riaque de Behnesä, 56; — commé- 
moration du jour du kidän, 56; — 
hist. de la découverte de l'histoire 
de la’ V., 56; — hom. pour la con- 
struction d'une église, 56; — hom. 
de Yohannes d'Aksoum, 56; — de 
Saläbüstryos, 108; — sur la gloire 
de la V., par Jean, fils de Zébédée, 
(Apocalypse), 135. — Alonu be'esi. 
hymne, qô, 107, 182. — Aryü- 


nona Dengel, louanges, 86, gb, 


97: 98: 99: — Bärtos, prière dans 
lu pays des Parthes, 201. — ‘Énzirä 
sebhat, hymnes, 98. — Golgutä, 
prière, 47, 10h,110,135, 217.— 
okta berhän, louanges, 106. — Le 
Magrnificat, 179. — Märyäm masa- 
rat, voir Mestira segéyat. — Ma: 
mure Deugel, psautier de la V., 
105. — Mestira segéyat, louanges, 
106, — Nagara Maryam, fe petit 


évañgilk des Coptes, légendes sur la 
V:, 51. —= Sugoyätu Dengel, poé- 
sies, 43, oh: — Ta'omra Mi- 
ryâm, iniracles, 51, 64, 53, 54, 
55,57; deux autres, 19g.-— Wed- 
däsé Dengel, office, 19, 40, 104; 
fragm., 15,84:;endmh.,109, 198; 
— autre Weddäsé, par le moitie 
Yeshaq, 130, 131; autre Wod- 
däsé, composé à Dabra Sänä, 103. 
— Léna Maryäm, traditions et 1é- 
gendes, 50. — Voir Anaphores, 
Hymnes, Prières. 
Vision attribuée à saint Picrre, 95. 


Wagris, extraits des œuvres d’Eva- 

grius, 159. 

Wazarti Pipnos, sainte éthiopienne, 
actes, 190. = Voir Hymnes. 

Wawac Sacan, Galäwdëwos, roi d'Éthio- 
pie, voir Histoire. 

Woeddasë, Office, Louanges : 

Weddasë Amlñk, office du Seigneur, 
par Basile de Césarée, gg, 100, 
101. 

Weddasr lamähbara samäyämiyän wa 
meträmiyän, Encomium caeles- 
tium et terreslrium , par Arka Sel- 
lus, 94. 

Weddäsé Maryam, office de la V., 
19, 20, 102; fragm., 15, 83, 
— explication en amhar., 109, 
178.— Autre, composé par abbü 
Yeshag, 130, 131; — autre, 
composé à Dabra Sänä, 104. 

Woddüsé Masqal, vflice de la Croix, 
92. — Autre, 98. 

Woldäsé sanbat, office du dimanche, 
ag. 


Foe'anat arkë, recueil d'hymnes = 
Egrzi'abehër nagsa, 91. 

Yäposnawna Eczr, saint éthiopien, 
actes, 183. 
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Fa-häymänot amlallas, traité de doc- 
-trine chrétienne, en amhar., 45, 
Xi‘aon, roi d'Éthiopie, voir Histoire. 
Ya'gob al-Barad'i, profession de foi de 

Jacques Baradée, 35, 128, 205. — 
Voir Explication. 
Yanëv, saint éthiopien, actes, 178. 
Feshag, voir Mar Feshag. 


Yssnao Gamma, saint éthiopien, ucles, 
177: NA 
Youasxes, roi d'Éthiopie, voir His- 

toire. 
Yosros, roi d'Éthiopie, voir Histoire. 


Zabynn, questions théologiques, 35. 
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Zawa Ya‘oo5, roi d'Éthiopie, voir nr 
toire. 

Zaynagges, prières liturgiques, 70,71. 

Zämä, voir Notes musicales. 

Zemäré, anliphonaire, 87, 237. 

Zäna Abaw, questions sur des sujets 
de piété, 132. 

Zen Ayhud, l'histoire de Joseph ben 
Gorion, 106, 207, 208, 

Züna Märyäm, légendes et traditions 
sur la Vierge, 50. 

ini Manviw , sainte éthiopienne, actes, 
165. 

Zänä Mikä'él, homélie pour la fête de 
l'archange Michel, 175. 


Lao, prophélies, 11, 19, 13,4 Zënû Sarkis, Histoire de Sergivus, roi 


1h, 19. 

Zai-Minx'hs Anaëawi, saint éthiopien , 
acles, 176. — Voir Hymnes, 

aps Aunenin, saint élhiopien ; actes, 
Gä. 


d'Arménie, de Tertag, ele, au5. 
Zénoma ol Zénomus, martyre, 164. 
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VI. Inpex DES AUTEURS ET DES TRADUCTEURS. 


Abrehäm , Hasaba hegr (?}, 134. 

Abü Sükir, Histoire universelle, di1.— 
Notice sur Alexandre le Grand, 214. 
— Liste des patriarches d’Alexan— 
drie, 231, 

AE-Makin, Georges ibn al-‘Amid al- 
Yasir al-Makin , Histoire universelle, 
210. — Extraits chron., 13, 239, 

Anastasé (saint), Homélie sur le 
psaume xa, 4. 

Anastase, év. d'Awqilos, Martyre de 
Théodore, 163. 

Antoine, Règles monacales, 39. 

Arka Sellus, Weddüsé lamähbara sa- 

‘ mäyamiyan, g4. 

Aristote, Traités divinatoires, 236, 

Asaggakhan, Sumüsew, 228. 

Alhanase, patr. d'Alexandrie, Ana- 
phore, 70, 71. — Prières, 86. — 
Questions théologiques posées par 
Anliochus, 134. — Vie de Sévère 
d’Antioche, 209. 


Badran, œuvres théologiques, 208. 

Bamwä, prêtre de l'église de Macaire 
à Scété, Actes du martyr Cyr, 170. 

Baradée, le Credo, 85, 198, 205. 

Basile de Césarée, Anaphore, 70, 71. 
— Homélie sur les Anges, ete., 
169: — pour la construction d'une 
église à la Vierge, 56. — Prières, 
86. — Questions de Grégoire, 134, 
135, — Le Weddasi Amläk, 99, 
134, 135. 

Büso, voir Säläbästeryos. 

Büt Tüwres (?), Poésie, 3 


Célestin, pape, Vie de Basilides, 164, 
168. 
Clément, disciple de saint Pierre, Ca- 


nons, 152, 248. — Enseignements 
reçus de saint Pierre, 87,38. 

Cyrisque de Behnesä, Anaphore, 70, 
71. — Homélie sur la Vierge, 56, 
57: 80, 183. — Autre, id, pour 
le 16 de nuhusë, 56. 

Cyrille, pair, d'Alexandrie, Anapbore, 
70, 71. — Homélie sur Melchisé- 
dec, 59, 70. — Trailé christolo- 
gique, 115, 116, 119. 

Cyrille, patr. de Jérusalem, Homélie 
sur l'Assomption, 56. — Autre sur 
la présentation de J.-Chr,, 209. — 
Prières, 86. . 


Dana Krestos de Sürât, Poésie, 144. 

Dagsyos (lldephonse de Tolède), Mi- 
racles de Muric, 51, 59, 53, 54, 
55, 57. 

Démétrivs, patr. d'Alexandrie, Ex- 
traits chronologiques, 131. 

Denys Aréopagite, Lettre (Homélie) à 
Timothée sur les saints Pierre et 
Paul, 46. — L'Oriental, Catena 
patrum, 66. — Notice sur les pro- 
phètes, 17. 

Dioscore, Anaphore, 70, 71. 


‘Enbügom, abbé de Dabra Libänos, 
Traduction de Apocalypse de Jean, 
31, 32; — du commentaire du 
Chrysostome sur l'Épitre aux Héb., 
ô7:; — de l’histoire de Barlaam « 
de Josaphat, 213. 

Ephrem, Homélie sur le Jeüne, 243. 
— Prières, 86. 

Épiphane de Chypre, Anaphore, 70, 
71. — Anchoratus, 131.— Hexe- 
méron, 101, 214. — Homélice sur 
le martyr Askanüfer, 129. 
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Evagrius, Extraits des œuvres, 139. 


Georges, disciple d'Antoine, Discours 

sur les hérésies, 138. 
ibn el'Amid, voir Ai-Makin. 

Giyorgis fils de Herbe Syon, de Saglë, 
Moshafa Mrstir, 139. 

Giyorgis de Güsei, Prière de grâces 
expliquée en amhar., 217. — [Voir 
84,916, 243. 

Grégoire, patn d'Alexandrie, Ans- 
phute, 70, 71. — Questions de 
Bavile, 134, 195. 

Grégoire d'Arménie, Anaphore, 70, 
qu — Discours contre les Juifs sur 
la divinité du Ghrist, 153. 


Hormes, Traité d'astralogie. 238. 


Lane dé Ninive, Le 3° livre dés 
œuvrés ascéliques, 119, 120,191, 
122, 169. 


dacques Baradée, voir Baradée. 

Jacques de Saroug, Anaphote, 70, 71: 
= Hoélie sur le dimanrhe, 243. 
— Tèglés monnaies, 78. 

vin d'Allioche;, Correspindanée avec 
Cyril, puit. d'Aléandrib, voir 
Cyrille. 

Jean Chrysostome, Anaphore, 50, 71 
— Commentaire de l'Épitre aux 
Hébieux, 67, 88. — Etplitation 
du Pentatéuque, 58: — Explication 
du Décalugus, 169. — Homélies: 
tir l'Antbneïdtion, 130, 131: — 
sut dés choses utiles et intelligentes, 
etc., 49; — sur Jean-Baptiste, 49, 
160, 167, 16ÿ: — sur la jeuneste 
et la vicilesse, 84; —- sur Melchi- 
sédeez 170; — sur les quatre 
Ahimaux célestés, 1943 169, 170; 
— sur saint Maplaël, 48; 156, 
166; — sur le Béigneur, 169; 
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_ autres, 133. — Vie de Jean- 
Baptiste, 164, (169, 169). 

Jeañ le Court, Actes de Besoy, 174. 

Jean Madabbar, évêque de Nikiou, 
Chronique, 209. 

Jeao l'Oriental, Trad. d'un commen- 
taire de Matthieu, 65. 

Jean Saba, Aragämwi Manfnaäwi, 123, 
194; fragm., 86, 139. 

Jean de Scétés, Ta'anira Maryüm, 54. 

Jean, fils de Zébédée, Prolo-évangile, 


135. 

Joseph ben Gorion, Histoire des Juifs, 
2106, 207, 208. 

Juste d'Urbin; Grammairt éthiopienne, 
aïg. — Dictionnaire éth.-franc.- 
amh., 250, — [41, 54, g1, 144] 


Kenfu, Lettre à Mgr De Javobis, 32. 
Läeka Méryäm, Poésies, 9. [94.] 


Miédabs, Poësies, 468. 

Melku'a Kresus, dé Dabrn Waärab, 
Poésie, 124. 

Marc, patr. d'Alexéndrie; Explications 
théologiques, 283. 

Marähi Gétä, poëlé, 7. 

Mütthieu, patr. d'Alexandrie, Homd- 
lie sut l'archange Michel, 186. 

Matt, Poékie, 7. 

Michel, &v. d'Atib et Malig, Fans 
Mur , 1928. 
Mikael, lis de Mika'al évêque, Version 
du Livre des Philosoghes, 216. 
Mikiel dé Dabéa Läbinos. Version du 
Coiïnméntuire de Jean Chrysostome 
sur V'Ép. aux Héb., 6%. 

Minäs, métropolite, Homélie sur la 
Croix, 169: 


Pächôme, Règles monastiques; 8h, 
101, 139. — Sermon, 118. 


Philoxèné de Mabbog, Prières, 90, 
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100. — Questions sur l'hist. des 
Pères Ég., 191, 122, 198, 194; 
fragm., 239. 

Ptolémée, Extraits de Géographie, üg. 


Saba, voir Jean Saba. 

Salabasteryos, Homélie rythmique à 
la V., 108. 

Salämä, métropolite d'Éthiopie, Hv- 
mélie sur los morts, 55.— Version 
des Apophtéymes sur des Pères Ég., 
de Philoxène de Mabbog, 121,122, 

. 2823 — des Actes d'Abukerazun 
d'Elbanwänim, 163, 171; — des 
Actes d'Aluqir, été., 163; — des 
Actes d'Abbä Nob, 169; — des Actes 
du roi Yslos, 165; —— des Lettres 
de Badran, 108; — de plusieurs 
Homélies sur la Vierge, 66; — de 
l'Homélie de Cyriaque sur les pleurs 
de la V., 5. 

Salik de Däbra Libänos, Version du 
Mashafa Hawi, 135. 

Sarsa Märyäm, Poésie, 7. 

Schénouti, Prières, 86. 

Sévère d'Alexandrie, Hémélie sûr l'ar- 
change Michel, 137. 

Sévère d'Antioche, Homélie sur l'ar- 
change Michel, 129, 137. 

Sévère d’Aschmounain, Homélies sur 
Ja doctr. chr., 180, 131. — Traité 
sur le concile de Nicée, 148, 129. 

Sévère de Symnada, Exhortations aux 
ecclésiastiques, 129. 

Sem'on du couvent de Saint-Antoine 
en Égypte, Version des Actes de Ba- 
silides, 168 ; — du Synaxaire, 157. 

Siméon Stylite, Prières, 98; frag. 54. 


Tawalda Madhen, Commentaire um- 
bar. du Fetha Nagrast, 156. 
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Théodor d'Awsim, Actes du martyr 
Pifämon, 163. 

Théodète d'Ancyre, Actes de Georges 
de Lydda, 165. 

Théophile d'Alexandile, Homélie sir 
les Trois Enfants, 168. — Homélie 
sur le séjour dé la Viérye à Cowéant, 
56, 129. 

Timothée d'Aletandrie, Hoimélié sir 
l'archange Michel; 137. — Homé- 
he sur le séjour de la Vierge à 
Coscam, 56. 


Tebaba Krestos, Poésie, 16. 
Tobyä Kamkami, év. d'Adoulis, Ca- 
téchisme, 149. 


Wakä Selläso (?), Poésies, 111. 

Waoïda Heywat, [abnia, 1h3. 

Walda Rufa'ël, Commentaire de l'Ép. 
aux Héb., 6g. 

Walda Yohannes, Terguamé Jidal, 
151. 


Yä‘qobäwi, Poésie, 1a4, 

Yü-Müryam Baryä, Poème sur Cy- 
riaque, 114. 

Yeshaq, Louanges à la Vierge, 130. 

Yohannes, métropolile d'Aksoum, 
Homélie sur la Vierge, 56; — 
sur l'archange Michel, 137. -- Actes 
de Garimä, 177. 

Yohannes, Version des Acles de saint 

iienne protomartyr, 160. 


Zar'a Ya'qob, Hatatä, 143, 14h. 

Zar'a Yäqob, roi, Mashafa Berhan, 
143. — Maghafa Milad, 140. — 
Mashafa ta‘agebo mesh, 141. -- 
Ejrx'abehèr nagsa, 91.4 
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VII. Corisres. 


Abrebäm, xvr° siècle, 15. 
Aläryon, xs siècle, 5. 

Ambä Giyorgis, xvin* siècle, 66, 
Anünyä, xx° siècle, 220. 

Asqa Giyorgis, xx siècle, 145. 
Atenätäwos, xerm° siècle, 47. 


Däwit, svt siècle, 38. 
Évostätäwos, xvm° sièele, 54, 
Gabra Ega'abehër, en 1839, 193. 


Gabra Manfas Qeddus, xrx° siècle, 145, 


Gabra Märyäm, en 1848, 165. 
Galäwdëwos, xr° siècle, 46. 
Giyorgis, xvu' siècle, 36. 

… Giyorgis, xnin° siècle, 164. 


Hadgu, en 1845, 192. 
Harrû Krestos, xv° siècle, 170. 


Hayle Mikw'al, xvin° ou x° siècle, 43. 


Manbara Krestos, xvn° siècle, 51. 


Magüres, xv' siècle, 15. 
Märqos, xx siècle, 117. 
Menüsë, ux° siècle, 107. 4 


Nagaba Ab, xrmm° siècle, 85, 


‘ Päwlos, xr° ou xvr' siècle, 139, 


Simmäkos, xr° siècle, 45. Es 


Tawalda Madben, xnx° siècle, 153 
154. 
Tomäs, xv on xri° siècle, 184. 


Walda Gabre'ël, xvui° siècle, 180, 


Yekuno Amiëk, x1ix° siècle, 158. #, 
Yohannes, xvim° siècle, Au, 
Yohannes (Stella), en 1844, 4. 


Zar'a Abrehäm, xvi° siècle (?), 174. 
Zawalda Märyäm, xvni siècle, 410. 
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VIIL Rois ET HAUTS DIGNITAIRES ÉTHIOPIENS. 


Abräyos, 316. 

Abreha et Asbeha, 65. 

Ader'az, Adrä'az, 93, 191. 

Agbe'a Syon, 216. 

Agbul, 216. 

Agdäy, 121. 

Akäla Wedem, 216. 

AFadabä, 916. 

Al'adimi, 23. 

Alamidä, 216. 

Ali, räs, 150. 

Ah Gäs, 197. 

Am’ahaw, 191. 

‘Amda Syon 1, 194, 197, 206. 

‘Amda Syon Il, 194, 197. 

Amdu, rüs, 23. 

Ar’ad'al, 121. 

Ar'dû, 23, 

Arbë, 55. 

Arfüd, 191. 

Argäz, 23. 

Armahez, 131. 

Asähyos, 216. 

Asfüh, 191. 

Asreh, 23. 

Agabä, 191. 

Asbäb, 191. 

Asnûf Sagad, 18h; voir Galawdäwos. 

Awsäbyos, dédj., 84. 

Awsänyä, 216. 

Ayzar, 191. 

Azur, 216. 

Badägèr, 141. 

Badlñy, sullan d’Adal, 53. 

Ba’eda Märyam 1, 19, 55, 192, 
194, 197, 216. 

Ba’eda Märyäm 11, 197. 

Bagamay, 121. 

Bagib, roi d'Enaria, 2h58. 


Bahüs, 23. 

Babaynä, 93. 

Bälra Asgad , 216. ‘ 

Bakafa, 192, 193, 195, 196, 197, 
345. 

Bäselyos, 216. 

Bawäwäl, a3. 

Büwris, 93. 

Bayüz, 23. 

Buzagür, 23, 191. 

Büzën', 94, 205. 

Be’esi Angabo, 23. ° 

Belën Sagad, chef du Sariwë, 19. 

Berru, dédj., 150. 


Dama Krestos, abëto, 100. 
Dängeë, dédj., 199, 198. 
Düwit 1, 5a, 91, 168. 

Düwit II, 192, 197, 213. 
Deg'äiin, 216. 

Dognäïän, Degnäzen, 93, 216. 
Demëtros, 283. 

Der'äz, 216. 


Ebna Hakim, 23. 
Eguäla Syon, 197. 
Eléni, wüzaro, 193. 
Élos, dédj., 23. 
Eskender, 194, 197. 


Fänu'al, dédj., 193, 
Faraÿr, chef mus., 158. - 
Füsiladas, 125, 138, 199, 197, 204. 


Gabra Krestos, 197. 

Gabra Masqal, 155, 216. 

Galüwdëwos, 192, 194, 105, 197, 
213, 210. 

Germa Asfarë, #5}, 

Germa Safar, 43, 216. 
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Gigär, 193. 
Goëu, dédj., 248. 
Graf, chef de l'Adab, 197, ao4, 216, 
Gugsä, râs, 192. 


Handor, 216. 

Hansë, 216. 

Haylu, dédj., 197. 

Hezba Näñ, 2%, 194. 
Hezqeyäs, 197: 198. 199- 


Ilülyon, 216. 

Tyésu 1, 189, 192. 198, 196, 197, 
389, 245. 

lyüsu 11, 28, 193, 197, 198, 199, 
200, 201, 210. 245, 249. 

lyäsu I, 197. 

Iyüsu IV, 197. 

Iys'as, 192, 193, 197. 

Iyosyäs, 38. 


Kal'aso, 23. 
Kalüwedem, 121. 
Kälëb, 33, 55. 
Kässü, dédj., 150. 
Kayzez, 28. 

Kuellu le-Syon, 191. 


Lülibelä, #5, 181. 
Lebna Dengel, 66, 123, 163, 192, 
194, 195, 197, 203, 204. 


Ma‘alganeh, 121: 

Muhammad, roi d'Adal, 158, 900. 
Mühbars Wedem, 216. 

Mal'ak Genüh, 923. 

Malak Sagad, 30, gh; voir Sarsa 
” Dengel. 

Müryäm Sennä, itëgé, 80. 

Mäsyñ, 28. 

Mikä'él, dédj., 193. É 
Mikael, râs, 13, 1y7, 201, so. 
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Minäs, 158, 192, 194, 195, 197, 
210. 


Na’akueto La- Ab, 55, 182. 
Niod, (103), 167, 194, 197. 
Nükuë, 216. 

Nälku, 23. 

Nügo, dédj., 84, 198, 200. 


Rad'at, chef falasa, 158. 


Säbabaseyu, 23. 

Sähla Dengel, 197, 305, 219. 

Sal'abä, 23, 

Salomon II, 197, 231. 

Sar'ä, 191. 

Sar‘ädo, 23. 

Sarsa Dengel, 7, 55, 58, 158, 192, 
194, 195, 197, 200, 20h, s16, 
232. 

Sayfa Ar'ad, 23, 121. 

Sayfa Ar‘äd (uv siècle), 134. 

Sefélyä, 23. 

Senna Asged, 338. 

Sewadü, 423. 

Surähë Krestos, dédj., 192, 193. 

Susenyos, 13, 192, 197; 916. 


Senfa Asged, 191. 
Sewa', 23. 
Syon Hegez (Hagaz), 23, 121. 


Takln Giyorgis, 20, 197, 198, 199, 
236, 231. 

Takla Häymänot, 13, 23, 192, 197. 
Taläim, 216. 
Tamäy, 216. 
Türër, 191, 
Tekkabet, wëzaro, 23. 
Täwoflos, 192, 197. 


Walatta Giyorgis, itègé, 53, 54. 
Walatta Mike], w&zaro, s04. 
Waida Hawäryât, abëlo, 193. 
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Walda Sellñss, dédj., 204. 
Waldé, dédj., 198. 

Wand Ba-wasan, dédj., 13. 
Web& (Oubié), 232. 
Wedemdem, 226. 


Yä‘qob, 30, 94, 199, 197, 204, 
209, 216. 

Yekuno Amlüik, 13, Yekunut, 94. 

Yemerhanna Krestos, 55. 

Yeshaq, 189. 

Yohannes 1, 55, 125, 1g2, 196, 
197, 200, 231, 
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Yohannes 11, 197. 
Yohannes IIT, 197. 
Yostos, 164, 199: 197: 


Za-Dengel, 199, 197, 216, 

Zäguñy, 23, 203, s04. 

La-Hawäryät, abëto, 158. 

Zan Asgad, 216. 

Zan Sagad, 23. 

Zara Yi‘qob, 53, 55, 91, 140, 141, 
194, 197, +16. 

Zarägaz, 191. 

Zawärë Ncbrat, 216. 
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IX. Mérnopouires, ABBÉS, SAINTS, ETC. ÉTHIOPIENS. 


Adhjani, saint, 231. 
Agnätyos, de Dabra Sänä, 210. 
Anorëwos, de Dabra Libänos, 146. 
Aragüwi Za-Miks’el, saint, 176. 
Arka Mar'äwi, mamher, 199. 


Basaloto Mikñ'el, saint, 184, 943. 
Batra Giyorgis, édéige, 124. 
Bc'esë Salñm, snint, 281, 


Eda Krestos, abbé de Maguinà, 125, 
Ehla Krestos, sainte, 190. 


2, Enbämerënä, sainte, 24h. 


“ÆEobägom, de Dabra Libünos, 31, 
83, ete; voir Auteurs. 
Évostälävos, saint, 55. 


Filmonä, saint, 187. 


Gabra Krestos, de Dabra Digi, 158. 

Gabra Manfas Qeddus, saint, 55, 179, 
180. 

Garimé, saint, 59, 177. 

Gürlas, métropolite, 244, 


[yasus Mo'a, sint, 243, 


Krestodolu, métropolite, 138. 
Krestos Samrä, saint, 944. 


Libânos, saint, 281. 
Mürgos, 46. 


Märgos, métropolite, 167. 
Masqnl Kehrä, sainte, sh. 


Minis, métropolite, 169. 
‘Os, saint, 291. 
Poländyos, snint, 241. 


Salümä, métropolite, 204, 24g, cle.: 
voir Auteurs. 

Solämä, autre métropolite, 149. 

Simu'el, de Gadima Wal, 55, 188, 
189, ah. 

Sem'an, de Dabra Dügü, 95, 140. 

Sinodä, métropolite, 331. 


Tüd&wos, snmt, 187. 

Takü Kreslos, de Büta Qirqos, 44. 

Takla Hüymänot, de Dabra Lihänus, 
55, 184, 285, 216, 43. 

Takla Syon, 57. 


Walatin Pêtros, sainte, 190. 
Walda Häymänot, qüs hasë, 124, 
Walda Iyasus, de Dabra Sänñ, 210. 


Yülqeranna Egaï', saint, 183. 

Yaqob, métropolite, 211. 

Yärëd, saint, 176, 204, 206. 

Yeshaq, métropolite, 38, 56, 147; 
voir Aufeurs. 

Yohannes, de Dabra Dägü, 94. 

Yohannes Kamä, 244. 

Yohannes, métropolite, 65; vuir Au- 
teurs. 

Yosäb, métropolile, 81. 


Zamada Märyüm, sainte, 44, 
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X. AUTRES PERSONNAGES ÉTHIOPIENS. 
(Possesseurs et donateurs de mss., etc.) 


Abüla Krestos, 165, 
Abäla Märyäm, 30. 
Abbä Nob, 80. 
Abba Nob, 174. 
Abbä Nob, 204, 
Abët, 177. 
Abrähim Bäqi, 87. 
Abrämyos, 124. 
Abrehäm, 174. 
Abrehäm, 188. 
Abryänos, 30. 
Absängyos, 30. 
Abun, 42. 
Abyäder, 30. 

Adäm Sennä, 167. 
Adara Müryim, 30. 
Adgaë, 10. 

Adilu, 20. 
A‘ebäyo, 20. 

Afa Krestos, 109. 
Agä Imä Dermä (?), 219. 
Agaw Galäwdëwos, 13. 
Agnülyos, 80. 
Ahwän, 13. 

Akäla Krestos, 185. 
Akrestos, 4a. 
Akrosyä, 59. 
Akuerësü, 18. 
Al&zär, 13. 

Alüzär, 184. 

Amän, 219. 
Amatta Mikä‘äl, 30. 
Amatta Syon, 80. 
Amätu, 13. 

‘Amda Gabre'ël, 18. 
‘Amda Mikw'äl, 13. 
‘Amda Syon, 15g. 
‘Amdehoy, 13. 


vi, 


Amdiworgis, 184. 
Amilikäwi, 23. 
Amrot, 10. 
Amsälo, 13. 
Anänyä, 169. 
Anänyä, 172. 
Anorë, 220. 
Anoryos, 174. 
Agabanni, 1. 
Aqiësyü, 159. 
‘Argûne, 13. 

Arkë, 23. 

Arku, 87. 

Arku, 159. 

Asara Krestos, B7. 
Askanäfer, 99. 
Asma Giyorgis, 30. 
Asma Giyorgis, 56. 
Asqa Fâäsiladas, 136. 
Atqu, 199, 295. 
Awäryü, 13. 
Awsäbyos, 80. 
Awsegnyos, 13. 
Asüryä, bajrond, 87. 


Br'eda Märyäm, 30. 
Bagadñ Syon, 19. j 
Bäbreya Dengel, 180. 
Bakimos, 80. 

Balawi, 219. 

Barakata lyasus, 159. 
Bäérok, 18. 

Bärok, 219. 

Barta Lomyos, 174. 
Bâäselyos,. 23. 

Büselyos, 214, 

Batra Giyorgis, 124. 
Batra lyasus, 208. 
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Batra Sellus, gh. 
Batra Sellus, 158. 
Batru, 13. 

Büwla, 219. 
Bäygabi, 219. 
Béllawä, 93. 
Büta Kessos, 13. 
Belwüsä, 10. 


Dabarwä, 43. 
Dabr&, 13. 
Daqsé, 13. 

Del Sagad, 33. 
Demboñ, 124. 


Eda' Krestos, 209. 
Ebta Giyorgis, 13. 
Ellyos, Uilläq, 13. 
Elfyos, lünnäs, 13. 
Élyäs, 174. 
7 Endroyäs, 140. 
Érmyüs, 188. 
Eil&, 10. 
El'agañähu, 10. 
Etné, 13. 


Fängera, 184. 


Fanti, 166. 
Fantÿ, alaqü, 26. 
Feqra Iyasus, 44. 
Ferë Märyäm, 49. 
Ferë Sanbat, 174, 
* Ferë Sanbat, 138. 
Fesseha, 20. 


Fesseha Giyorgis, 100. 


Fesseha Krestos, 18. 
Fesso, 28. 


Gabra Ab, 30. 
Gabra Egri', 10. 
Gabra {yasus, 53. 
Gabra lyasus, 174. 
Gabra Kidän, 58. 
Gabra Krestos, 1744 


Gabra Madhen, 124. 
Gabra Manfas Qeddus, 77. 
Gabra Mar'äwi, 174 
Gabra Märyäm, 20. 
Gabra Märyam, 30. 
Gabra Märyäm, 53. 
Gabra Masqal, 30. 
Gabra Mikael, 20, 
Gabra Selläsë, 53. 
Gabra Sellüsé, 242. 
Gabräy, 20. 
Gabre’ël, 87. 

Gabru, 10. 

Güd, 12. 

Gadi Jyasus, 80. 
Galäsyos, 30. 
Galawdéwos , 13. 
Galäwdëwos, 15.' 
Galawdüwos, 2109. 
Gaz, 13. 

Georges Tobie, 204. 
Gürgis Ayle, 87. 
Gersem, 1. 

Gêtu, 290. 

Giyorgis, 38. | 
Giyorgis Syrien, 1ah, 
Goradi, 184. 
Gorgoryos, 174. 
Goëo, 184. 

Guendu, 18. 


Habta Gabre'ël, 177. 
Habta Märyäm, 140. 
Habta Märyäm, 187. 
Habta Sellñsé, 243. 
Hadarä Krestos, 167. 
Hadara Müryäm, 23. 
Hadara Mik&’ël, 23, 
Hadara Syon, 15g. 
Hadaro, 23. 

Hamara Kidün, 76. 
Harrä Krestos, 140. 
Hawärya Krestos, 13. 
Mayla Kidän, 53. 
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Hayla Kirub, 15. 
Helläw& Krestos, 87. 
Hensü Krestos, 98. 
Hëränäwos, 4. 
Hetnä, 10. 
Hetnurä, 10. 
Heywatu, 10. 
Hezba Syon, 189. 
Hezqeyäs, 13. 
Hirut, 140. 

Hirut, 174. 
Hodit, 13. 


Kähna Wangël, 15. 
Käsñ, 13. 

Kebernä Syon, 150. 
Kefla Gërgis, 87. 
Kefla Krestos, 210. 


Kefla Märyäm, mämher, 8%. 


Kefla Syon, 159. 
Kenfa Mikë’el Këëu, 43. 
Kenfu Enqull, 87: 
Kessos, abbä, 30. 
Kessosütyñ, 13. 
Kessosiyt, 30. 
Kessosennû, 30. 
Kidän, 10. 

Kidäna Wald, 179. 
Krestos Tasfäna, 174. 
Kualbä, 10. 


Isiyeyäs, 89. 


Ityopis, 204. 
Iyo'ab, 159. 


lyosyäs, 13. 
Lebnë, 13. 
Leÿa Krestos, 229. 
Lesänë, 18. 
Leyä Dengel, 159. 


Liqé Gürgis, 87. 
Mubi'a Syon, 159. 


Mäeqaba Egaï', 157, 158. 


Mahari Amläk, 174. 
Mamherëé, 19. 
Mämmito, 13. 
Mämmo, 13. 
Mämmo, 87. 
Mämmo Malkiya, 229. 
Mémmo, qañ azmäë, 87. 
Mämmué, 428. 
Mänämenoé, 10. 
Manan, 20. 
Mangesta Ab, 159. 
Manker, 218. 

Mar'ä Syon, 167. 
Mäüritu, 10. 
Marqorëwos, 98. 
Märtä, 189. 
Märyimäwit, 30. 
Märyäm Garad, 30. 
Märyäm Kebrä, 25. 
Masüyt, 229. 

Masqal Kebrä, 84. 
Mashët , 4e. 

Maträ, 30. 

Mazrä'eta Krestos, 134 
Mele'eta Sagä, 15. 
Menäsë, 3. 

Ment Wäb, 10. 
Mesläla Märyäm, 80. 
Moqi, 184. 

Moti, ato, 20, 
Muahäy, 10. 


.Musë, 124. 


Nabiya Le‘ul, 13. 
Nagada Iyasus, 28. 
Nagada lyasus, 159. 
Nagada Syon, 159. 
Nagadë, 159. 
Nagüsi, 30. 
Näzräwit, 170. 
Nüzrë, 13. 

Nebäba Krestos, 18. 
Negdäéat, 10. 
Negdi, 184. 


. 
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© Nekuñyahuë, 10. 
Newüya Märyäm, 206. 
L# Niqoläwos n 18. 


Päwlos, 138. 


Qaëabe, 184. 

Qeb'ä Krestos, 56. 
Qeb'a Krestos, 123. 
Qërlos, 13. 


Ruddä, 13. 
Radetku, 10. 
Regba Dawit, ds. 
Reghä Selläsé, 23. 


Säbärë, 10. 

Sabla Wangël, 167. 

Safonyos, 30. 

Sähla Iyasus, 159. 

Sähla Mikael, 198. 

Salomon, 2. 

Samarëin, 219. 

Sanbat, 2. 

Sankorïs, 46. 

Sarsa Krestas, 158. 

Sarsa Müryüm, 159. 
. Säwiros, 206. 

Sebestyänos, 13. 

Sehin, 10. 

Seltäna Kessos, 30, 

Selläna Krestos, 116. 

Sem'on, 3. 

Sem'on, 140. 

Sem‘on, 174. 

Sem'on, 219. 

Senduna Qâl, 30. 

Seqäya Giyorgis, yo. 

Seräya Krestos, 4a. 

Siläs, 174, 

Silondis, 30. 

Sirik, à. 

Surähë Krestos, 160. 


Sata, 1. 
Jette, 20, 


Sabäla Märyäm, 30, 


Südeq, 5. 


Sagñ Za-Ab, 13. 
Sego, 184, 
Selä Masqal, 18. 
Selñt, 10. 
Sotä Mikz’el, gy. 


Ta‘iggasau, 219. 
Ta’amno, 1. 

Ta’arara Märyäm, 30. 
Tafälat, 210. 

Takla Häymänot, 13. 
Takla Häymänot, 7£. 
Takla Häymänot, 89. 
Takla Häymänot, 184. 
Takla Iyasus, 159. 
Takla Krestos, 28, 
Takle Miké'el, 53. 
Tamasrüé, 41. 
Tanse'e Krestos, 174. 
Tanse'a Madhen, 45. 
Tanse’a Madhen, 174. 
Tasfü, 10, 

Tasfüä, 13. 

Tasfa Iyasus, 175. 
Tasfüy, 20. 

Tasfu, 30. 

Telamqa Madhen, y». 


Tebqñ, 10. 


Te'emerta Kreslos, 165. 


Tegarüñ Walatto, 23. 
Tekku, 10. 
Temertë, 13. 

Tünaë, 10. 

Tunaë, 10. 


Te‘emta Müryäm , 28. 


Wagris, 38, 
Walasyon, 10. 
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Walatta Berhän, 179. 
Walatta Dengel, 30. 
Walatta Giyorgis, 30. 
Walatta Giyorgis, 13. 
Walatta Hawäryät, 30. 
Walatta Hawäryät, 56. 
Walatta Häymänot, 30. 
Walatia Häymänot, 159. 
Walatta Kiros, 58. 
Walatta Märyäm, 10. 
Waiatta Märyäm, 28. 
Walatta Selläsü, 10. 
Walatta Syon, 13. 
Walatta Yohennes, 10. 
Walalta Yoslätëwos, 10. 
Walda Giyorgis, 116. 
Walda Giyorgis, 220. 
Walda Häymänot, 162. 
Waida lyasus, 15. 
Walda lyasus, 87. 
Walda Kidän, 10. 
Waïda Kidän, 53. 
Walda Kidän, 179. 
Walda Kessos, 87. 
Walda Krestos, 23. 
Walda Krestos, 159. 
Walda Krestos, 1799. 
Waida Märyäm, 54. 
Walda Miki'el, 20. 
Walda Mikä'el, 30. 
Walda Mikrä, 70. 
Walda Pülros, 159. 
Waida Selläst, 159. 


Walda Takla Häymänot, 86. 


Walda Tensi'e, 54. 
Walda Wäbd, 42. 
Walda Yohannes, 179. 
Waldé, 13. 

Waldu, 159. 


Waäna, 3. 

Wandabäri, 20. 
Wandamaë, Dors'ali, 10. 
Wandem, 3. 
Wangëläwit, 30. 

Warqit Haylu, 15. 
Warq-naë, 10. 

Wäsë, 3. 


Yakäloë (?), 10. 
Yäqob, 172. 
Yä‘qob, 184. 
Yä‘qob, 219. 
Yeshaq, 13. 
Yohannes, 30, 
Yohannes, 51. 
Yohannes, 53. 
Yohannes, 174. 
Yoslos, 9. 


Za-Giyorgie, 101. 
Za-Mulakot, 213. 
Za-Miryäm, 13. 
La-Märyëm, 165, 
La-Mikwel, 13. 
La-Qül, 169. 

Zarä, 10. 

Zax'a Yohannes, 4a, 
Zartehun, 10. 
Za-Rufé, 80. 

La-Ts'os, 193. 
Zo-Waïde Märyäm, 28. 
Za-Walda Môryäm, 24. 
Za-Wolda Märyäm, 30. 
Zu-Waïda Müryäm, 53. 
La-Wangël, 167. 
Zawga Mikael, 49. 
Zènä Gabre'ël, 23. 
Lena Hawäryät, 140. 
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XI. Noms ne LIRUX KT DE PEUPLADES n'Érmorir, 


Abargënë, 229. 
Aborä, 1. 

Adal, 158, 300, 216. 
Ad Aqayt, 20. 

Agaw, 239. 

Ag'äri, 177. 

Aksum, 137, 208, 20h. 
Ambäsël, 40. 

Amoy, 229. 

Angot, 28. 

Arä, 20. 

Asfä Gasi, 20. 

Asgadë, 20. 


Atronsa Môryäm, 124, 192, 216. 


Bäganñ, 529. 

Bulaw, 200. 

Bémbü, 229. 

Baynan Kuerä, 220. 
Bégameder, 13. 
(Dabra) Berhün, 166, 
Büla Amharä, 53. 
Bêla Lehëm, 72, 1541. 


Dabasüy, 229. 

© Düdiyä, 11. 

Dägä, 7, 12, 37, 45, 46, kg, 50, 
87 9h, 95, 138, 139, 140, 157, 
158, 163, 169, 190, 172, 173, 
17h, 1773 178, 185, L 4, 188, 
227, 218. 

Dümo, 216. 

Daq, 158. 

Darguenñ, 229. 

Düsmä, 125. 

Dazbihon, 229. 

Dembelä Gadal, 229. 

Diqdiq®, 229. 


Enäryä , 248, 


Ensi Gantä, 87, \ 
Estifänos (täb.), de Digä, 37: 15, 138, 
140, 179, 198,178, 


Falüsñ, 158, 239. 


Gabayä Mangad, 220. 
Gäli Bar, 229. 

Gülla, 158, 236, 239. 
Garamti Kuerü, 229, 
(Bêta) Garimä, 76. 
Gär Labatä, 229, 
Gebä Dag, 20. 

Gelo Makadä, 53. 
Geïën, 20. 

(Dabra) Giyorgis, a, 
(Tab.) Giyorgis, 165. 


Gondar, 1, 4, 160, 168, 419, aa7. 


Guaïam, 248. 
Gudälé (?), 239. 
Gueguedä, 53. 
Guëñri, 59. 


Gäni Guba, 229. 
Geb Wiki, 29. 
Gemähu, 229. 


Hagarüy, 183. 
Henÿegñ, 229. 
Humrän, 200. 


Karatabaw, 229. 
Kidäna Mehret (égl.), 54. 
Kuerä, voir Baynan K” et Garamki K”. 


lyasus (täbot), en Cclfo, 53. 

Lahuä, 229. 

(Dabra) Libänos, 81, 8a, 145, 200, 
213, 216. 

Liyähoy, 229. 
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Madhänë ‘Alarh (égh), 204. 
Maguinñ, 11, 195. 
Makädo, 176: voir Gelo M”. 
Malñéé, 20. 

Malkë Ejatä, 220. 

(Dabra) Märyäm, 187. 
Matammä, 160, 

(Bëla) Matä', 53. 

Matarä, 176. 

Müya Geb, 187. : 

Méio, 84. 


Närgä, 15, 198, 199, a00, 201. 
Nob&, 236. 


Qälo Ersñ, 299. 
Qemänt, 239. 
(Bëta) Qirqgos, 30, 


(Büta) Qirqos, en Bôta Ambarä, 58. 


Saglä, 189. 

Sabuën, 220. 
Salan, 158. 
(Dabra) Sämu'ël, 81. 
Särät, 124. 
Saräwdä, 229. - 
Sariwë, 19. 

Sat Kerkerä, 29209, 
(Maqdasa) Selläsà, à Närgk, 25. 
Semë, 23. 

(Amba} Somä, 150. 


j 


Sanqellä , 239. 


(Dabra) Sünä, 103, 14h, #10, 


Senpnt, 2 _ 


Sewän, 17 
Sven (HbA), 167, 158. 


Tadbäba Märyäm, 41. 
Tegré, 13, 203, s04. 
(Turk), 168, 


aguer, Gi. 
eltül, 198. 


dû Müryôm, 75. 
lo, 58. 
quilf, aag- 


in, 200.° 


Gomë, 87. 


Wabni, 329. 

(Gadäma) Wali, 84, 188. 
Walqäyt, 192. 
Waänéakafo, 229. 
(Dabra) Warab, 124, 
Way Dambel, 229. 
(Dabra) Wifüt, 51, 206. 
Woëäbi, 20 


Yäba, 1796. 
Yawes, 69. 
Yohannes (t8h.), en ns Dägä, gé. 


Zägë, 10. 

Zälän, 210. 

Zärä, 210. 

Zega Kemäygä, 220. 
Fobel, 103. 
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XIL MATIÈRES LES PLUS IMPORTANTES, AU POINT DE VUE HIS- 
TORIQUE ET LINGUISTIQUE, DES CAHIERS DE VOYAGE ET DES 


MANUSCRITS DU SUPPLÉMENT. 


{Les numéros sont indiqués d'après la B. N.) 


Assaonra, renseignements sur les Ass., 
280, 
Cnoquis géographiques, 951, 259, 
265, 270. 
Eranocnapurs, notes, 265, 266, 278. 
Fasii, 266, 270. — Lettre aux Fal., 
269. 
Gounacmé, renseignements sur les 
Gour., 278. . 
Hisroinr, 266, 270. 
Insonprions d'Aksoum, 267, 276: — 
de Yeha, 265 
Laxcsors (matériaux exicographiques) : 
Afar, 274. 
s Amhart, (253), a70, 273, 279. 
Ari, 269. 
Awthä, 251, 270,295. 
Bäryä (närä), 277. 
Bilin, 276. 
Dawäro, 266, a7o, 271. 
Galla, 271, 273, 275. 
Gimëllä, 267. 
Güsambä, 271, 
Ge‘ez, a70, a71, 977. 
Ghimirra, 270. 
Hamtiñä, a74, 277. 
Haruro, 267. 
Küfi, 270, 277. 
Kämbätä, a71. 
Mékün, 271. 
Mobar, 391. 


Qemänt, 270, 277. 
Sabo, »73, FA 277 279- 
Sawähili, 274. 
Sidimä, 266, 471, 975, 997; 
voir Käfi. 
Somali, 274, 279. 
Tigré (Wäryä), 271. 
Tigräy, 251, 269, 276, 477, 298. 
Tuftë (Galla), 276. 
Cahä Gurägë, 271, 
Yambo, 270. 
Yäimmä, 266, 270. 
Yawos, 266. 
Lurrnes du roi Sähla Dengel et d'autres 
chefs au roi Louis-Philippe, a7a. 
Lasrss noraLes, 270. 
Lrrrénarums éthiopienne, 266. . 
Lois courumiènns, 266. 
Texrss : 
en emharique, proverbes, chan- 
sons, elc., 266, 267, 270, 275. 
en awiñä, 9375. 
en galla, 273, 275, (a5a). 
en ge'ez, genë, 251; — prières ma- 
giques, 253; — traité de divi- 
nation, 271, 
en käfü, (251). 
en saho, 27h, 
en tigräy, 276, a77. 
Torognamite, 265, 266, 268. 
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XIII. Textes amMmarINNA. 


(Les numéros marqués d'un * sont entièrement en ambarique. } 


CR 10  CR°*61 CRioa CR*i4y CRigo CR217 CR 238 


13 Ga 1oû “148 192 298 abh 

_ |" 63 *108 “149 197 229 #60 
30 64 “114 150 198 230 264 ” 
2a ‘ bg 199 * 16 199 231 

30 71 137 *156 204 333 

3a 84 141 178 206 335 


35 87 . “16 184 210 336 
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MÉLANGES. 
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«ISOL»* LE PISAN. 


Parmi les lettres pontificales adressées en 1291 aux princes 
mongols et à quelques hauts dignitaires d'Asie centrale et de 
Perse, il en est une quia pour destinataire un personnage assez 
énigmatique, un Pisan établi dans ces régions depuis long- 
temps, qui y avait agquis une situation influente et de grandes 
richesses, et que les manuscrits appellent Isalus, Qzolus et 
Iolus. 

H y a une vingtaine d'années, notre confrère russe M, Bar- 
tol'd avait proposé d'identifier «1sol de Pise» au chrétien 
æ F Ngai-sie, bien connu par les histoires chinoises, et qui 
avait été envoyé une fois par Khubilai en mission auprès 
d’Aryün, le souverain mongol de la Perse, Dans le T'ouag Pao 
de 1914 (p. 639), j'ai donné les raisons pour lesquelles 
cette hypothèse ne me paraissait plus sautenable, Ngai-sie est 
un chrétien sans doute syrien, ‘si, connu des historiens per- 
sans et nommé dans une lettre envayée per le souverain mongol 
de Perse au pape en 1285. Mais i} me semblerait non moins 
étrange qu’à M. Bartald que le personnage en somme cansidé- 
rable auquel est adressée la lettre pontificale de 1291 n'eût 


laissé aucune trace dans les historiens orientaux, et je crois 


pouvoir à mon tour praposer une solution du problème, 
Étienne Orbélian, historien arménien de la Siaunie, nous 

raconte que le futur souverain mongol Oljäitü fut haptisé à la 

cour d'Aryün, vers 1288, sous le nom de Theodosios, et qu'il 
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fat «confié à un prince franc nommé Sir Tchol», L'éditeur 
arménien d'Orbélian avait proposé de voir en Sir Tchol le 


ne Génois Buscarel de Gisulf, qui fut employé par les Mongols de 


Perse comme ambassadeur en Occident. Mais l’une des lettres 
que les princes mongols adressèrent à Philippe le Bel nous 
prouve que Buscarel était connu en Perse sous son vrai nom, 
légèrement oltéré en Müskäril. M. l'abbé Chabot a songé à 
voir plutôt dans Sir Tehol un chrétien nommé Xancthus, et 
qui est également un des destinataires des lettres pontificales 
de 1291; je ne vois pas les raisons de cette hypothèse (). 

Mais, à propos du «Sir Tchol» d'Étienne, Orbélian, on ne 
paraît pas avoir encore fait un rapprochement qui s'impose. La 
chronique dite d'Amadi et celle de Florio Bustron, en racon- 
tant l'expédition navale dirigée contre Rosette par les Chyprois 
en 1299-1300, mentionnent toutes deux la part qu'y prit le 
«signor Chiol», ambassadeur de Ghazän, alors souverain des 
Mongols de Perse. Il me paraît évident que ce « signor Chiol » 
n'est autre que le Sir Tehol auquel ‘avait été confié le jeune 
« Théodose»-Oljäitü vers 1288. 

Le texte d'Orbélian, les épithètes de «sir» et de «signor » 
montrent clairement qu'il s'agit d'un « Franc» établi en Perse. 
D'autre part, la forme même adoptée par Orbélian semble 
indiquer qu'il faudrait préférer une orthographe *Ciol à celle 
de Chiol donnée dans les manuscrits des deux chroniques ita- 
liennes. Enfin, si on tient compte des prononciations mongoles 
du à initial, qui passe si facilement à l'explosive palatale (j, ë) 
et même à la dento-spirante (ds, ts), il apparaîtra très normal 


0) Écrivant cette note loin de Paris, sur une fiche déjà ancienne , je m'excuse 
de ne pouroir renvoyer directement au texte même d'Orbélian; j'emprunte la 
citation à Cmanor, Histoire de Mar Jabalaha IT, p. 94, 259. 

M} Chronique de l'lle de Chypre, de Florio Busrnox, dans Doc. inédits, Ml. 
histor., t. V, 1886, in-h°, p. 132; Chronique d'Amadi, dans Loc. inédits, 
1892, in-4°, p. 136. 


1 
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que ce nom ait été latinisé sous une forme dont les variantes 
Isolus, Ozolus et même Iolus sont presque possibles au même 
titre, sans que j'aie actuellement le moyen de prononcer entre 
elles absolument. Ce serait donc en définitive un Pisan que ce 
seigneur franc Sir Tchol, dont la vie, à la fin du xur' siècle, 
fut mélée aux règnes d'Aryün et de Ghazän et à l'enfance 
d'Oljaita. 

\ P,. Perrot. 
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M. Marcel Couxx, chargé de cours à l'École des Langues orientales. Lx pans 
arass des Jorvs v'Aucws (Collection Hinguistique publiée par la Société de 
Linguistique de Pris, t 4). — Paris, H. Champion, 1919; 4 vol. ite8°, 
xvu-559 pages. 


D'où viennent les Juifs qui forment une partie importante de la ville 
d'Alger? Dès le xm' siècle, on y trouve une communauté juive, assez 
misérable, semble-t-il, dénuée d'écoles, et ayant recours, pour régler 
ses dissentiments, au tribunal du Cadi, faute de juges de sa religion. 
Après 1391, il y eut un fort afflux d'Israélites venus d'Espagne, où leur 
iluation était devenue intolérable à la suite des massacres de Séville et 
des persécutions qui leur rendaient impossible le séjour dans les Élats 
chrétiens. Ges derniers parlaient l'espagnol, ainsi que le démontre l'his- 
toire des colonies juives da Nord du Maroc, Quant à l'immigration pos- 
térieure à 14ga (déeret de Ferdinand le Catholique), elle n'a pas laissé 
de traces : les nouveaux venus se sont fondus dans les anciennes commu- 
nautés. De même, par la suite des temps, toute différence a disparu 
entre les deux groupements primitifs, les indigènes et les immigrés. 

Tous parlent arabe, mais cet arabe offre certaines particularités que 
l'on ne rencontre pas dans le parler des musulmans d'Alger: tout 
d'abord des emprunts à l'hébreu, ce qui est naturel, la pratique d'une 
religion entraînant avec soi l'habitude de se servir d'expressions parti- 
culières et caractéristiques; ensuite nombreux emprunts à la langue 
franque, véhicule des relations commerciales qui a régné dans les ports 
de la Méditerranée jusqu'à des temps voisins du nôtre; enfin on y re- 
marque une tendance à adopter des flexions étrangères dans des mois 
d'emprunt, et une tolérance pour les phonèmes étrangers, plus mar- 
quée que chez leurs concitoyens musulmans, 

Le but que s’est proposé M. Marcel Cohen est d'étudier ce parler ; 
pour y parvenir, il a dû se livrer à nn examen minutieux de la qualité 
de ses informateurs ; tous ceux qui se sont occupés d'enquêtes linguis- 
tiques savent combien il est didlicile d'obtenir des renseignements précis 
où d'arriver à des constatations sûres, selon les influences subiés par les | 
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interlocuteurs. Les indications qu'il nous fournit nous paraissent indi- 
quer qu'on a pris les précautions nécessaires pour éviler de noter des 
formes empruntées à des parlers voisins, et que l'on ne trouve pas 
dans l'idiome habituel des anciennes familles. Enfin l'emploi de l'arabe 


49% disparait devant l'usage du français, non pas graduellement, mais 


y 
sa 
rx 


brusquement, d'une génération à l'autre, sous l'inflnence de l'instrue- 
tion primaire et secondaire. Cetle rsubstitulion brusque et intégrales 
ne peut être, à bon droit, qualifiée d'évolution (p. 12); l'évolution est 
une transformation lente; M. Cohen signale, au contraire, un phéno- 
mène de mutation analogue à ceux que l'on a relevés dans le domaine 
de la biologie. 

Ce volume est divisé en trois parties : 1° la phonétique, avec étude 
du consonantisme (consonnes isolées, influence des consonnes les unes 
sur les autres), et du vocalisme (voyelles brèves et longues, semi- 
voyelles, diphtongues, modifications du timbre); 2° la morphologie 
(verbe, nom, mots invariables) ; 3° le vocabulaire (emprunts hébreux, 
romans, tures, berbères, vocabulaires particuliers : noms de parenté, 
langage du ciseleur, noms de vêtements et d'instruments de musique). 
Une introduction abondamment fournie traite de l’histoire des Juifs d'AI- 
ger et de leur langage; à titre d'appendice, on trouvera des textes en 
transcription qui, au point de vue du folk-lore, et de la sociologie, ne 
sont point dépourvus d'intérêt, comme la coutume des enterrements et 
les détails sur les cérémonies et les usages du mariage. 

Le volume de M. Cohen est un de ces documents, tels qu'il commence 
à s'en rassembler un certain nombre, qui sont le résultat d'une enquête 
approfondie sur un sujet déterminé, et dont l'importance est d'autant 
plus grande que le parler dont il constate l'existence est en voie ,-sinpn 
de disparaitre, au moins d'être profondément affecté par l'intrusion 
d'éléments étrangers. 

CL Huar. 


Annette S. Bsventnee. Tux Mexorns or Bänun, à new translation of the B&bur- 
näma, incorporating Leyden and Erskine’s of 1826 A. D. Fasciculus I, 
Farghäna. — London, Luzac and Co., sans date; 1 vol. petit in-4°, 185- 
XvI pages. 

La traduction des Mémoires de Baber, par Pavet de Courteille, a paru 
en 1871 ; elle était supérienre à celle de John Leyden et William Ers- 
kine parce qu'elle avail été faite directement sur le texte original publié 


re] 


€ du 





versions persanes. Ce qui a décidé M** Beveridge à tenter une nouvelle 
interprétation du texte ture, c’est la découverte du manuscrit de Haïder- 
abäd ® el sa publication, en reproduction phototypique, dans le tome I 
de la Gibb Memorial Series (1905). Quant à la transcription du nom 
même du conquérant timouride de l'Inde, les lecteurs du Journal asia- 
tique se souviennent que M. E. Denison Ross a établi, d'une manière 
péremptoire, qu'il faut prononcer Babour et non Baber (x° sér., t. XVI, 
1911, p. 331). S' n'y a rien à dire sur ce sujet, il n'en est pas de , 
même sur le système de lranscription du dialecte ture dans lequel a 
écrit l'auteur; M" Beveridge s’en est expliquée dans la note a de la 
page a et donne la raison suivante : «[ follow Turkt lettering because 
Tam not competent Lo choose amongst systems which... etc.» I y a ceci 
de vrai que nous ne pouvons guère espérer, avec l'insuffisance notoire 
de l'alphabet arabe pour translitérer les sons du ture, reconstituer la 
véritable prononciation du dialecte auquel nous avons affaire: mais, 
cela admis, il y a tout de même des bornes. Ainsi, chaque fois qu'il y 
a un alif dans le texte, la traductrice met un «; il s'en suit que 3! initial 
sera toujours représenté par at, quelle que soit la vraie voyelle: grâce 
à ce procédé, nous obtenons de véritables monstres tels que : aülnak 
kiräk œil faut mourir» (p. x1, L 5), correspondant à l'osmanli 6/mäk 
güräk; Vémbéry (Cagataische Sprachstudien, p. 227) a élük, ce qui 
indique bien que la voyelle est à dans la Transoxiane ; quant au second 
mot, le même auteur a kirek et kerek (p. 333). Nous aurons de même 

, lg varrow» pour og, aültürgücht rone who will kills (p. 23, 1. 8) 

=. pour dltürgüci, aültirdt (p.36 et note 1) pour ôltürdi, osm. éldürdü, etc. 
Pareillement &1 initial sera transerit par aë : aël-khäni pour 5/-khäni 
(p. 79), aïchär aïdin (p. 83, n. 1) pour iér idim +je buvais», ete. 

Un certain nombre de fautes d'impression sont venues s'ajouter à ces 
motifs d'incertitude. Page 3, note 6 : sut äyid, bar äyid, lire dans les 
deux cas äyad. — P. 10, 1. 6 : ‘wmig eprofondr , lire ‘amig. — P. 11, 
note 3 : tabarraklüg, lire tbarruklug ; note 4 : yabrüjt” s-sannam, ire 
-sanan. — P, 22, nole 3 : Dans les vers cités, bäz garadad doit être 
remplacé par bäz gardad, nugra par nugra, zar sfi par zarr-i saf 


() L'histoire de ce manuscrit a été racontée dans le Journal de la Société 
asiatique de Londres; voir notamment : The Haydarabad codex of the Babar- 
nama, reprinted from the J.R.A.S. Oetober 1905 and January 1906; Hert- 
ford, 1906 ; on y trouvera exposée, p. 91, la méthode adoptée pour la nouvelle 
lraduetion, qui ne devait être qu'une revision de celle de 1826. 


VE, 33 
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{a save du mètre), airzin par ai; (qui rime avec chis). — P, 4o, 


22 pate à : Whläg n afamäri rmanners and habits» est naturellement akhlig 







LA 


L'& alwûri, — P, 44, note 3 ; magattal vital part» est wagtul. — P, 79, 
ligne 18 : Maman Khalifa (Caliph), maontut Tables, lire Mmün et 
© Ma’müoi. — P. 83, note 6 : Tüg-i-kisré, live -kisra, — P. 112, note a : 


pidr, lire padur, — P, 147, note 2: Abü’-Makäram, lire Abü1-Maka- 
rim. — Appendiee, p. vi: sang-shikan signifie +brisour de pierres», non 
#stone-eatingn. | 

Je ferai remarquer en outre qu'Akhsikit on Akhsikis (éerit avec «) 
ne représente pas une mauvaise lecture des manuscrits pour Akhsï-Kint 
rold name of the placer (p. 9); le nom de cetle localité est Akhsï; Le 
suflixe keth est persan, apparenté à Hèdè «maison» ; le sullixe int (plutôt 
kent, à cguse de la transeriplion arabe) est turc. — Page 15, 1. 5: re 
was a true believer (Hanaft maghablik}n; ici hanafr ne peut être pris 
dans son sens coranique d'radepte de la religion des hauifs* : il désigne 
celui qui reconnait pour chef d'école Abou-Llanifa No‘män ben Thàbit : 
“Omar-Chétkh élait hanéfite, — P. 22, L 11, id ne signifie pas mhe 


now lives lawfully» et tarigu «the right wayr, et cela suggère encore 


moins rhad become an orthodox Musalmänr (note 4). L'auteur veut 
dire que Haïdar s'est repenti de ses fautes et est entré dans un ordre 
religieux. — P. 79, note 3. La Ka‘ba n'est pas rthe Black Stoner, — 
P. 83, note 1. Le cidre, dont le nom semble venir de chäghär (sale }, 
a élé introduit en Angleterre par les Croisés, qui avaient appris à le 
faire des Tures en Palestine, Pour admettre cette étymologie, il faudrait 
qu'on eût expliqué tout d'abord comment la gutturale continue + a pu 
se transformer en dentale explosive, De plus, le nom du cidre est consi- 
déré comme d'origine latine; enfin, ce sont des Français, se trouvant 
dans les armées russes chargées d'occuper la Transcaucasie, qui leur ont 
appris à faire du cidre avec les belles pommes des vallées du Gaucase : 
c'était probablement la première fois qu'on utilisait, en Orient, les 
pommes pour cet usage. 

P.137, note 1, Din& (lire Beouw’i, Riza-gouli-khan, Modjmn el- 
Fosahd, 1, TT, p.82; Huart, Culligraphes, p. a1a ) est simplement accusé 
d'ignorer les règles de la poésie : « His rhymes are not {rue viz. per, (sn) 
mar and lâr.» Ces rimes prouvent fout uniment que y#r, signifiant 
verres, se prononçait yàr, et nous avons ainsi de bonnes rimes : yàr, 
sämär el Wir. Les vers persans cités sont difficiles, parce qu'ils con- 
tiennent des jeux de mots ; mais, après avoir reconnu dans la note à de 
la page 188 qu'il s'agissait de lettres pointées et non pointées, ee n’est 
pas lever la difficulté que de Lraduire, p. 137, xé Jek+ par erhyme of 
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+ 4 


ef 





COMPTES RENDUS. 508 


grain» parce que mallah rimerait avec ghallah (transcrit ghala). Le texte 
ne permet pas cette interprétation. Mohmal ne peut signifier que : 1° «né- 
gligé, laissé de côté» , c'est-à-dire “obsolètes : c'est presque dans ce sens 
que l’a pris Pavet de Courteille (Mémoires de Baber, t. I, p. 188, 
note 1): rle mot galleh, qui signifie produit, provision, pris dans l'ae- 

‘ ception peu usitée (muhmel) de vêtement» (c’est gholla qui a ce sens)}. 
2° privé de points diacriliques, alé donnera de. mais ce mot n'existe 
pas avec le sens de vêtement ; n'y a que Lgle qui désigne un vêtement 
rembourré se portant sous la cotte de mailles, le 312$ TS des Persans. 
Est-ce cela qu'a voulu dire le poète? Le jeu de mots est, en tout cas, 
peu clair. 

En dehors de ces défectuosités, la nouvelle traduction du Bébour- 
Namè offre un progrès incontestable sur ses devancières : ce sont Îles 
notes, dans lesquelles on a utilisé les données géographiques que l'on 
possède actuellement sur les régions de l'Asie centrale parcourues par 
l'aventureux conquérant, et que l'on n'avait pas encore au moment de 
la publication de la traduction dé Pavet de Courteille, où la pénétration 
russe commençait à peine dans ces régions, et encore moins en 18a6. 
On trouvera, en appendice, une note sur le site et la disparition du 
vieil Akhsï, sur les oiseaux nommés qil qüyirügh et bäghri qarä, sur le 
goshugär et, en général, sur les termes techniques du tir à l'arc. Une 
courte dissertation indique les motifs qui ont fait rejeter de la présente 
traduction le Rescue passage, c'est-à-dire l'endroit des Mémoires où 
Bäbour raconte que, résigné à mourir, il fut sauvé par l'arrivée inopinée 
de ses compagnons, mis sur sa trace par un songe opportun. Le réeit 

. de ce songe ne serait pas, à lui tout seul, suffisant pour établir la non- 
authenticité de ce passage, car on sait l'importance qu'y attachent les 
Orientaux ; mais les autres raisons sont plus sérieuses. 

Le premier fascicule contient le récit des aventures , fréquemment mal- 
heureuses, du prince ambitieux dans le Ferghâna ; le second, qui suivra, 
renfermera la partie des Mémoires relative à Käboul, et le troisième sera 
réservé à l'Inde; le quatrième et dernier comprendra la préface, les 
index, les cartes, etc. On peut souhaiter à M*° Beveridge le courage 
nécessaire pour mener à bien l'entreprise ardue qu'elle s'est imposée. 


CL Hvanr. 
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“gi Soon. Tux Fixwre or Ai-Movappaz Ion Sazana, edited from Manu- 





:seripts at Constantinople and Cambridge (publication du fonds De Gocje). — 


CE 


” Leyde, E. J. Brill, 1915; un vol. in-8°, xvn-80-260 pages, 
Al y a maintenant soixante-douse ans que G. W. Freytag achevait à 


| Bonn sa traduction latine des proverbes arabes de Méidäni; depuis lors 


on a vu paraître, sur le même sujet, l'édition du Caire du texte arabe 
(1984 hég. = 1867; autre édition en 1310 = 1892), le recueil d'el- 
Mofadda led-Dabbt {édition du Djévdib, Constantinople, 1300 — 1883), 
celui d'Abou-Hiläl el-‘Askart (Caire, 1310), le Risdlat el-Amthal el-Bagh- 
dédiyya d'Abou‘l-Hasan et-Tälaqäni (édition L. Massignon, Le Caire, 
8. d.). Le Fäkhir d'el-Mofaddal ben Salama complète utilement les ren- 
seignemenis que nous avons sur cette branche de ja littérature, et il 
faut savoir gré à M. C. A. Storey, professeur aa Collège musulman 
d'Aligarh, d’avoir choisi cet ouvrage comme thèse présentée à la suite 
des études faîtes au Trinity College de Cambridge. M. Bevan, professeur 
à l'Université de cette ville, le savant éditeur des Nagd’id, a eu la main 
heureuse en l'indiquant à son élève. 

On ne sait pas grand' chose sur l'auteur en dehors des quelques mots 
que lui ont consacrés Tba-Khallikän (Wafayat, éd. Wüstenfeld , n° 5go et 
non 551, comme le porte la préface de l'édition Storey ; cf. Biographical 
Dictionary, 1. IT, p. 611) et le Fihrist, p. 73. On ignore la date de sa 
mort: Abou-Bekr eç-Coûli avait suivi ses leçons en 290 (903) ; la date 
de 308 (920) est celle de la mort de son fils, Abou’t-Tayyib, enlevé à 
la eur de l'âge; la coufusion est imputable à Brockelmann, Geschichte 
der arab, Litteratur, t, 1, p. 118. Deux manuscrits ont servi à établir le 
texte; le premier est celui de la bibliothèque de l'Université de Cam- 
bridge signalé par M. Edw. G. Browne dans son Handlist; le second 
appartient à la mosquée Noùr-i'Osmäniyyè de Constantinople : il a été 
décrit par M. Rescher dans la Zeitschrift de la Société orientale alle- 
mande, t. LXIV, 1910, p. 499. On n'a pas utilisé une troisième copie, 
qui dérive probablement de la précédente ; elle se trouve à la mosquée 
Mohammèdiyyé (Fätih} à Constantinople, et a fait l'objet d'une note 
du même M. Rescher, dans les Mélanges de la Faculté orientale de Bey- 
routh, t. V, p. oë. , 

Plusieurs tables rendront aisé l'usage de ce volume : la première est 
un index des mots cités, rangés selon l'ordre alphabétique des racines ; 
la seconde comprend les noms des localités, un astérisque indique les 
bataïlles et les escarmouches ; la troisième est la liste des noms d'hommes, 
de femmes, de tribus, elc. : la quatrième donne la série des proverbes 
rangés d'après l'ordre alphabétique du mot inilial; la cinquième est 


“ 
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consacrée aux noms des poètes cités; la sixième et dernière nous offre 
les différentes rimes des vers allégués. En somme, bon et fort utile 
travail. 





CL Huanr. 





Joachim Mauer x Sans et Moïse Sonwas. Documents de Juifs catalans des 
x, au et xrii” siôcles. — Paris, librairie Durlacher, 1915; brochure in-8° 
de 62 pages. Ù 


Les reproductions graphiques de documents inédits du moyen âge 
sont particulièrement intéressantes pour les études historiques, notam- 
ment lorsqu'il s'agit de pièces datées, permettant d'identifier les écritures 
d'autres pièces de même provenance pour en fixer indirectement les dates 
approximatives. Les textes reproduits par MM. Miret y Sans et Schwab 
proviennent, pour la plupart, d'un petit dépôt de documents de la vieille 
église paroissiale Sainte-Anne à Barcelone, où jadis se trouvait le priéuré 
de l'Ordre du Saint-Sépulcre; ils sont au nombre de 36, dont une 
vingtaine accompagnés de fac-similés. Ce sont des actes notariés concer- 
nant des achats et des ventes de maisons, de jardins et de terres, effectués 
entre juifs et chrétiens habitant la Catalogne; üls sont rédigés en latin 
et en hébreu et revêtus des signatures des contractants, des notaires 
et des témoins. Parmi les signatures des chrétiens, il y en a même une 
qui est en lettres hébraïques (texte n° V, celle du vendeur, nommé 
Ponce Guillem), ce qui est un fait extrémement rare. 

Les textes hébreux de ces documents sont écrits en lettres semi-cursives 
* hébraïco-catalanes , à l'exception du n° XXII qui est en écriture africaine. 
Dans leur introduction, les auteurs examinent en détail la paléographie 
de ces écritures, tandis que la question d'onomastique fait l'objet d'une 
très intéressante étude formant la dernière partie de leur brochure; des 
observations particulières accompagnent chacun des textes reprodaits. 


D. Simensky. 
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JAINISME. 


— Le 21 novembre 1915, le Räyacandra Jayanti Committee a célébré 
à Bombay l'anniversaire de la naissance du maître jaina Râyacandra, 
dont il a déjà été parlé dans le Journal asiatique (mars-avril 1912, 
p- 373-374). La réunion, suivant le compte rendu de la Jainu Gazette, 
fat passablement agitée et tumultueuse, Néanmoins, le principal orateur, 
M. Gandhi, parvint à prononcer l'éloge du maître enlevé prématarément 
en 1901, à l'âge de trente-quatre ans, Il n'hésita pas à le mettre au-dessus 
de Ruskin et de Tolstoï. Car, si Râyacandra était le modèle des plus 
hautes vertus morales, il apparaissait d'autre part comme un esprit 
affranchi, aux idées géuéreuses et larges, révant d’une religion univer- 
selle basée sur les principes du Jainisme. 


— Huit jours après, le dimanche 28 novembre, à Caleutta, les 
Digambaras mirent à profit la rathaydtré, c'est-à-lire le festival annuel 
de la procession des idoles, pour organiser une exposition d'antiquités 
juinas. Celles-ei comprenaient surtout des peintures et des mannserils. 
Elles sont la propriété du Jaina Siddhänta Bhavana ou Bibliothèque 
centrale jaina d'Arrah, et le secrélaire général de cet établissement, 
M. Kumar Devendra Prasad, avait été chargé du soin de les transporter 
à Calcutta. 

L'exposition, installée duns les jardins da temple Belgachia, eut le 
plus grand succès. Elle reçut lu visite des dignitaires de l'administration 
et des savants, non moins que celle du peuple. 

Parmi les peintures, on en remarquait spécialement trois, œuvres de 
Mirshahib, artiste ofliciel de l'ancienne cour de Oudh. Elles sont toutes 
les trois sur papier et représentent respeclivement les seize songes de 
Trisalà, mère de Mahävira, lorsqu'elle mit au monde le dernier prophète 









" 


AT 


Mahävtra préchant la loi aux êtres vivants. 
1% Les photographies étaient en nombre considérable. L'une d'eritre elles 
LL véto surtout l'attention : celle reproduisant le fameux temple de Piw4- 
&2S pur, où Mahävtra obtint le Nirväna. 
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du Mob, les seize songes du roi Candragupta et ‘an auditoire de 







Quelques collections numismatiques avaient été également réunies, 
en particulier une série de monnaies Kusana. 

Cependant c’est l'exposition des manuscrits qui offrait le plus de 
variété, I y avait Ià des documents intéressants à plus d'un titre et dont 
quelques-uns sont d'un âge respectable : tel le manuscrit d’un Loka- 
vibhdga, sur feuilles de palmier, vieux d'à peu près sept siècles; un 
autre, celui d'un Triloka-séra, également sur feuilles de palmier, re- 
monte à 600 ans environ. Signalons encore un ouvrage bengali, le 
Bhupal-chaubisi, dont un manuscrit, datant du début du xv' siècle, est 
d'une rare richesse, chaque gloka ‘étant enluminé de miniatures en quatre 
couleurs rehaussées d'or. 

Mais le joyau de l'exposition devait consister dans le manuscrit, 
unique dans l'Inde, paraît-il, du Dhavala et du Jaya-dhavala. H est aussi 
sur feuilles de palmier et en caractères dravidiens. Ces ouvrages sont à 
pu près inconnus jusqu'ici. [ls constituent cependant un des exposés les 
plus anciens de la religion jaina, puisqu'ils furent composés vers le 
milieu du n° siècle de l'ère chrétienne par les maîtres digämbaras Dha- 
rasens, Bhütavali et Puspadanta. Le Dhavala compterait 95,000 vers et 
le Jaya-dhavala 125,000. Mais ce sont là des chiffres sans doute grossis 
par la légende. Une tradition plus modeste (voir Âtmärämjt cité par 
R. Hœrale dans Indian Antiquery, t. XXI, p. 72, note) attribue au 
premier de ces traités 70,000 clokas seulement et 60,000 au second. H 
y en aurait en outre un troisième, le Mahé-dhavala, en 40,000 strophes. 


A. G, 


PÉRIODIQUES. 
The Asiatic Review, October 1915 : 


X... The Eastern War Areas. — E. H. Panxim. Republican China. 
— AS, Savnasrian, The existing Position in Armenia, — A. À. Survn. 
Where East and West meet. — Prof, Murs. Theo Persian Religion of 
Avesta, —F. Searoxenv. The Greek Crisis. 


LS 


‘” 


È 


A1 





CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 509 


November :# 


F, H. Trans. Great Britain, Turkey, and Germany. — L. H. Murs, 
The parallel development of ideas in different religions. — H. Bsve- 
auver, Some account of Silhadi, a Rajput Renegade, and of the +Mirat 
Sikandari». — Srawa Smanxan. The problem of education in India, — 
A. À. Swrra. Where East and West meet (suite). — J. B. Pexnoron. 
The future government of India. 


Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, L. XIV, n° 8: 


H. Masegro. Rapport sommaire sur une mission archéologique au 
Tehô-Kiang. 


N° 9: 


Bibliographie. — Chronique, — Documents administratifs. — Index 
ct Table, 


Epigraphia Indica, vol. XII, fasc. 6 : 


29. B. C. Mazumpan. Sonpur plates of Kumara Somesvaradeva. — 
30. Hima Laz. Dantewara Sanskrit and Hindi inscriptions of Dikpala- 
deva; Samvat 1760. — 31. J. F. Firer. Bhandup plates of Chhittaraja- 
deva; À. D. 1026. — 32. L. D. Banwerr. Inscriptions at Yewur. 


Giornale della Società asiatica italiana, vol, XXVI (1913-14) : 


P.E. Pavoumr. Collana di belle sentenze (Süktävali). — M. Vaszaunr. 
Saggi ramaici. — L. P, Tsssrronr. Karakunda kï Kathä, ovvero una 
versione digambara in Jaipur Bhäsä della storia di Karakandu. — 
F. Bezzon-Fnuppr. La Yogacästravrtti (fin); - The Munipaticaritrasärod- 
dharah (fin). — A. Zanorur. EYMONNIA ëx rüv mœahudy QihocbÇQewr 
rüv É}pven œpès rh dyluv al Sebmveuolor véav ypa@hv. — 
L. Suaur. La Trivandrum Sanskrit Series. — G. Tucer. Osservazioni sul 
Fargard IT del Vendidäd. —M. Vazrauni. Saggio di versione del Mädha- 
vanidäna. — U. Gassuro. Questioncelle bibliche : la patria del profeta 
Nabum. 
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‘Indian Antiquary, October 1915 : 
— 


4; Puce. Kollipaka. — S. Kuman. The inscriptions of Asokachalla, — 
ï KR, Kusmamicano. The religion of the Vijayanagara House, — 

:2G. À. Garnsox. The North-Western Group of the Indo-Aryan Vernacu- 
ares, — V, Vewxaracnazzan ven. The adventares of the God of Maduru. 
© RE. Exruovex. Folklore of the Gujarat. 


r. 





November : 


V.A. Surru. The date of Akbar's birth. —R. SeweLr. The chronology 
of the Pandya Monarchy (Mr. Swamikannu Pillaïs Theory). —R. E. Enr- 
novex. Folklore of the Gujarat. 


t 
Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 


July and August 1915: 


Notes on Father Monserrate's Mongolicae Legationis Commentarios, by 
H. Beveaioee; and the Surat Incident, iranslated from the Portuguese 
by R. G. Wureway, edited and annotated by Rev. H. Hosrex, 5. J. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, October 1 916 : 


CG. H. Harley Wazken. Jühis of Basra to al-Fath ibn Khäqän on the 
rExploits of the Turks and the Army of the Khalifate in geueraln: — 
F, E, Panoren. The Telling of Time in Ancient India. — O. Bars, 
Etlnogragphie Notes from Marsa Matrüh. — J. F. Fcevr. Tables for 
finding Uhe Mean Place of the Planet Saturn. 


Miscellaneous Communications, — B. Lauren. The prefix a- in the 
Indo-Chinese Languages: - Karajaug. — A. B. Kerrm. The Indian 
Origia of the Greek Romance; - The Magi; - The Dynasties of the 
Kali Age. — V. À. Survu. The Zoroastrian Period of Indian History. — 
J. P. Fiver. Malava-gapa-sthiti. — B. M. Banva. A Note on the Bhabra 
Edict. — Clara C. Enwanos. History of the Dome in Persia. 


Le Monde oriental, vol. IX, fase. 2 : 


K. B, Wixcoyo. De nraliska folken och spräken [Les peuples et les 
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langues de l'Otrel].—S. Lüsmèné. Korsét och Labarum [La croix et 
le Labaram]. — J, Kormorw. Observations sur lës textes bilin de 
M. Reinisch. 


Fasc. 3 : 


K. B. Wixzuxo. Stufenwechselstudien, V-VIL — T, Tonntünxsson. Eu 
slavist [Un slaviste (Agrell)]. 


The Moslem World, October 1915 : 


H. Ù. Werrerecur. The War and Islam from the German Missionary 
Point of view. — W. H.T. Gampxen. Mohammedan Tradition and the 
Gospel. — Prince Leone Cagranr. *Uthman and the Recension of the 
Koran. — A. Munçaxa. An old Turki manuseript of the Koran. — 
S. M. Zwewsn. À Mosiem Apocryphal Psalter. — D. S. Maraorioura. The 
use of the Apocrypha by Moslems. — E. M. Pannox. Hausa Proverbs 
and Hausa Character. — S, R. Trowemwes, S. EN, Anv-ur-Anan. The 
Moslem Press and the War. 


Revue du Monde musulman, vol. XXX (1915): 


H. Kazew-Zaveu. Les chifires siyäk et la comptabilité persane. — 
L. Bouvar, Azéni, A.-L.-M. Nicouas, R. M., À. V. A travers les journaux. 
— L. Bouvar. Publications récentes. 


Rivista degli Studi orientali, vol. VI, fase. 4 : 


E. Grive. Lista dei manoscrilti arabi, nuovo fondo, della Biblioteca 
Ambrosiana di Milano (suite). — M. Varcaom. I T° Adhikarana dell 
Arthaçästra di Kautilya. Traduzione italiana con note, — W, Fünvson. 
Althabylonische Texte aus Drehem. 


Bollettino. Lingue e letterature indo-iraniche. 


T'oung Pao, Mai 1915 : 


B. Lauren. Optical lenses. — H. Convren. Les correspondants de 
Bertin, — W. W. Room. Notes on the relations and trade of China 
with (he Eastern Archipelago and the Coasts of the Indian Ocean during 
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= thefourtéenth century, Part IL. — B. Lauren. Three Toxharian Baga- 

Là < Juillet 1915 : 

BU D. Lau. Asbestos and Salamander. — W. W. Rocuuz. Notes on 

À the relations and trade of China with the Eastern Archipelago, ete. 
Part II. —A. G. Moure. Hang-chou to Shang-tu. — B. Lauren. Chinese 
lranscriptions of Tibetan names. 
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SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1915. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Cuavanwes, vice-président, 


Étaient présents : 


M'° Gerry: MM. Aisorre ne La Fuÿe, Bounoais, Bouvat, A.-M. Bovun, 
Casaron, Dezaronre, Huanr, Mayer Lammenr, Leroux, Sylvain Lévi, 
Maczen, Menuer, Pernucor, Ravaisse, Senwar, Waiz, membres. 


M. Cnavanes, en ouvrant la séance, annonce à la Société que son Pré- 
sident , dont l'état de santé s'est considérablement amélioré, va pouvoir 
reprendre, avec l'autorité morale et le dévouement dont il a donné lant 
de preuves, la direction de nos travaux. 


Le procès-verbal de la séance du 14 mai est lu et adopté. 


M. Cnavanwes retrace la carrière scientifique de notre regretié confrère 
M. Decounoewancue, récemment décédé, et propose M. Monex pour le 
remplacer au Conseil d'administration. Cette proposition est ralifiée, 


Les membres sortants de la Commission du Journal sont réélus. 


Est nommé membre de la Société : 
M. le D" Victor Seoaew, présenté par MM. Cuavanwes et Sylvain Lévr. 





514 {2° NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1915. 
E Les ouvrages suivants sont offerts à la Société: 


ar N. Auvorre pe LA Fute, les tirages à part de ses deux études, 


2 






4 : ; Ün cadastre de Djôkha et Mesures agraires el formules d'arpeutuge à 
Ve Pépogue présergonique, 


Par M. Sylvain Lévr, le travail de M. L. Aunousssau intilulé Un récent 
ouvrage sur le Champa; 
Par M. Scawan, The Story of the Pinna and the Syrian Lamb, de 
M. Berthold Laure: M. Schwab attire l'attention de la Société sur 
l'intérêt de cette publication, faite par un sinologue qui est en même 
temps hébraïsant. 


Lecture est donnée d’une lettre du Ministère de l'instruction publique, 
annonçant l'ordonnancement du quatrième trimestre de la subvention 


de 1915. : 


MM. Sylvain Lévi et Cnavannes exposent les résultats des recherches | 


auxquelles ils se sont livrés pour élucider les questions que soulève la 
série des seize ou des dix-huit arhats fréquente dans l'iconographie chi- 
noise, La série des seize arhats est mentionnée dans une prophétie altri- 
buée à un arhat nommé Nandimitra, traduite par Hiuan-tsang en 654 ; 
ce n'est qu'à parür de cette date que les noms des seize arhats ont pu être 
répandus en Chine; c'est une peinture du moine K'ouan-hicou faite à la 
fin du neuvième siècle à Hang-teheou qui a rendu populaire la série des 
seize arhats; l'adjonetion de deux arhats supplémentaires paralt dater du 
x siècle; ces deux nouveaux arhats, quels que soieut les noms divers 
qu'on leur attribue, se ramènent en définitive aux personnages symbo- 
liques de l'Est et de l'Ouest, l'arhat qui dompte le dragon, l'arhat qui 
soumet le tigre. La série des seize urbats elle-même est fondée sur la 
considération de la distribution dans les quatre direclions de l'espace 
des arbats qui sont chargés de protéger la Loi bouddhique dans le monde. 
Les légendes relatives à Pindola nous le montrent comme le prototype 
du moine qui ne meurt pas: c'est sur ce modèle que se sont formés 
le groupe des quatre arhats en relation avee les quaire rois célestes prési- 
dant aux quatre points cardinaux, puis le groupe des seize arhats. 
Quant à la doctrine qui s'exprime dans le système des seize arhats, 
c'est un compromis enlre les deux véhienles: les arhats du Hinayanà se 
trouvent chargés d'un rôle que le Mahayana conliait aux Bodhisattvas, 
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et, à l'instar A ceux-ci, ils se maintiennent dans la vie 


sans en- 
trer dans le Nirväna, pour assurer le salut des créatures et ls perpé- 
tuité de la Loi. , N 


Après quelques remarques de M. Pravocr, la séance est levée à 
6 heures, 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1915. 


La séance est ouverte à 4 heures el demie, sous la présidence de 
M. Senanr. 


Étaient présents : 


MM. Cuavannes, vice-président; MM. Auuvwrre pe La Fuÿr, Basmanstax, 
Bourvars, Bogvar, Gasaton, Casanova, Guiuer, Huant, Mayer Launenr, 
Lsoux, Sylvain Lévi, Maczen, Pernvoct, Sonwan, Sraatex, Vixsow, 
membres. ‘ 


Le procès-verbal de la séance du 12 novembre est lu et adopté. 


M. le Paésipenr a le profond regret d'annoncer la perte nouvelle que 
vient de faire le Conseil dans la personne d’an de ses membres les plus 
anciens, d'un de ceux dont il s’honorait le plus, M. Michel Bréal. Si nos 
traditions et l'intimité familière le nos réunions excluent les longues 
oraisons funèbres, il serait bien superlu de protester en beaucoup de 
paroles de notre admiration et de notre attachement pour le collègue 
éminent qui nous est enlevé. 

Si M. Bréal a consacré à la linguistique la plus grande part de sa 
longue activité, il appartenait à une génération pour laquelle l'orienta- 
lisme etla linguistique demeuraient étrôilement associés : il n'avait jamais 
cessé, d'ailleurs, d'étendre particulièrement aux éludes iraniennes une 
curiosité très informée. Dans tous les ordres de recherche il portait avee 
tontes les ressources de l'humanisme le plus alliné des dous précieux et 
rares. 

Esprit ingénieux, esprit lumineux, il avait ce privilège de porter un 
vif agrément clans des recherches austères. Sa parole savamment mesurée 
el comme enveloppée se nuauçait d'ane grâce et d'une finesse auxquelles 
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mmage des auditoires les plus difficiles. Supérieur à Lont 
îne professionnel, beaucoup plus soucieux de mettre en valeur 
Mées justes que d'accurmuler des matériaux sans choix, il a servi su- 
Érieurement les intérêts de l'enseignement en même temps que les inté- 
# rèts de la science. 

Et comment oublierions-nous, nous tous qui l'avons fréquenté et 
connu, avec quel empressement, jusqu'au bont d'une longue carrière, sa 
bienveillance {oujours souriante, toujours active, s'est employée pour 
tout ce qui — personnes ou entreprises — promettait de contribuer 
parmi nous au progrès des études de l'Orient? 

Notre pensée émue et reconnaissante lui demeurera fidèle. 











M. le colonel Azvorte pe La Fuÿe présente à la Société le Lirage à part 
de son étude, Un dirhem talismanique musulnan. $ 


M. Visson expose que la civilisation du Sud de l'Inde a été faite par 
les brahmanes venus du Nord, Ts ont les premiers étudié, écrit et per- 
fectionné les langues du Sud. La littérature tamoule n'est d'ailleurs pas 
un simple reflet de celle du sanskrit; elle a son originalité et son indé- 
pendance. Le çivaïsme notamment s’est incorporé les divinités locales, 
les superstitions et les légendes du pays et, dans les plus vieux poèmes, 
on trouve la trace des mœurs et des coutumes des Dravidiens, dont 
le culte primitif se réduisait à la crainte des mauvais esprits, des gnomes, 
des vampires , ete. Ils avaient des sortes de prêtres, devins, conjureurs, 
et qu'on appelait pérppän » celui qui voit». 


M. le colonel Azcorre ve La Fuÿe fait un exposé rapide des premières 
tentatives de déchiffrement des hiéroglyphes hétéens et des découvertes 
successives qui ont permis de reprendre dans des conditions meilleures 
l'étade d'un problème qui, à l'origine, pouvait être considéré comme 
presque insoluble, faute de données suffisantes; il signale spécialement 
les lettres d'El-Amarna et les tablettes cappadociennes comme ayant fait 
connaître quelques textes hétéens, et insiste tout particulièrement sur la 
découverte plus récente de tablettes cunéiformes contenant des diction- 
naires rilingues sumériens , assyriens, hétéens. Il termine par quelques 
aperçus sur l'antiquité de l'emploi de l'écriture eunéiforme et de l'écri- 
ture hiéroglyphique hétéenne en Asie mineure. 


La séance est levée à 6 heures, 


al 
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NOUVELLES ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE l}, 


Ê L Livres. 


‘Ans Az-Waunâs Acu-Cna'nâni. Kitdb Dourar al-Manthoüra… (Texte 
arabe publié par E.-A. Scumpr). — Saint-Pétersbourg, Imprimerie de 
l'Université, 1914; gr. in-8°, [Don de M. A.-T. Schmidt.] 

Azcorre pe La Fuÿs (Colonel). Un cadastre de Djokks Due à — 

Paris, Ernest Leroux, 1915; in-4°.[A.] 
«. — Mesures agraires et formules d’arpentage à l'époque préargonique 
(Extrait). — Paris, Ernest Leroux, 1915; in-4°, [ A. 

— Ün dirhem talismanique musulnan (Extrait). — Paris, C. Rollin et 
Feuardant, 1915; gr. in-8°. [A.] 

Anaxoa Ranca Pizcar. The Private Diary... translated from the Tamil 
by order of the Government of Madras, and edited by Sir J. Fnenentex 
Paie, assisted by Rao Sahib K. Ranca Acrmanr. Volume 3. — Madras, 
Government Press, 1914; in-8°. [ Gouvernement de l'Inde.] 

Annual Administration Report of the Forest Department of the Madras 
Presidency for the twelve months ending Soth June 1914. 1913-1914. — 
Madras, Government Press, 1915 ; in-fol. [ Gouvernement de l'Inde. ] 

Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and Buddhist 
Monuments, Northern Cirek; for the year ending 31st March 1914. — 

x. Lahore, *C. and N. Gazetle» Press, 1914; in-fol. [Gouvernement de 
“Tinde. ] 

rer Report of the Archæological Service of India, Frontier Circle, 
for 1914-16. — Peshawar, D. G. Anand and Sons, 1915; in-fol. [ Gou- 
vernement de l'Inde |. 

“Annual Report of the Smithsonian Institution, 1913-1914. — 
Washington, Government Printing Office, 1914-1915; 2 vol. in-8°. 

Archæological Survey of Ceylon. Epigraphia Zeylanica... edited and 

‘  translated by Don Martino de Ziva WicxnewasGur, Il, 3. — London, 
Humphrey Milford, 1915 ; in-4*. [Gouvernement de Ceylan. ] 


F 


&) Les publications marquées d'un astérique sont celles qui sont reçues par 
voie d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres : 
À. == auleur; Éd. = éditeur; Dir. = Direction d’une société savante, d'un 
établissement scientifique ou d’une revue; M. L P. — Ministère de l'Instruction 
#4 publique. 
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L 
ical Survey of India. Annual Report, 1911-19, Il; 1g1»- 
Ÿ — Galentta, Superintendent Government Printing, 1915; gr: 


d 
# 


(revised edition) [Epigraphia Carnatica, vol. 1]. — Madras, Govern- 
ment Press, 1914; gr. in-4°. [ Gouvernement de l'Inde. ] 

*frchæological Survey: of India. Throe Turki Manuscripis of Kashgur, 
by £. Dexison Ross. — Lahore, Mufñd--Am Press, s. d.; in-4". | Gou- 
vernement de l'Inde. ] 

Armies (The) of India, printed by Major A. C. Loverr, described by 
Major G. ©. Mac Muxx, with foreword by Field-Marshall Earl Rovers. 
 Lortdon, Adam and Charles Black, 1911 ; in-8°. 

Avnousseau (Léonard). À propos d'un récent ouvrage sur le Clumpu- 
(Extrait). — Hanoï, 1914: in-8°. [A.] 


Banron (George A.). Sumerian Business and Administrative Ducu- 
ments from the earliest Times of the Dynasty of Agade.… — Philadelphia, 
University Museum, 1915: in-4°. [Dir.] 

Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. 107° fase. : 
Gnaruvor (Henri). Le eulte de Cybèle, mère des Dieux, à Rome et dans 
l'Empire romain. — Paris, Fontemoing et C”, 1919; in-8". [M. I. P.] 

Bisuor (Mrs.). Korea and her Noighbours, À Narrative of Travel, with 
an Account of the Vicissitudes and Position of the Country. ,With Maps 
and Hlustrations. — London, John Murray, 1905; a vol. pet, in-8". 

Bcanc (Charles). Voyage de la Haute Égypte. Observations sur les arts 
égyptien et arabe. — Paris, Henri Loones, 1896; gr. in-8°. 

Buoumanor (J. F.). À supplementary Catalogue of Marathi and Guja- 
rali Books in the British Museum.— London, sold at the British Museum, 
1915; in-4°, [Dir.] 

Baowx (Robert). The Story of Afriea and its Explorers. Special edition, 
with Rembrandt Photogravure Plates, full page Engravings, and 
aumerous other [ustrations. — London, Cassell and Company, s. d.; 
4 vol. pet. in-4°. 

Bues (E. A. Wallis). Miscellaneous Coptie Texts in the Dialect of 
Upper Egypt, edited, with English Translation. With forty Plates and 
twenty Illustrations in the Texts. — (London.) Printed by order of the 
Trustees, sold at tbe British Museum, 1915 ; pe. in-8*. [ Dir.] 

Bunosss (James). The Chronology of modern India for four hundred 


Archaulogieal Survey of India. Race (B. Lewis). Coorg_ Inscriptions * 


Y 


years from the Close of the fifieenth Century A. D., 1494-1894. — 
Ed 


Edinburgh, John Grant, 1913; pet. in-8°. 
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The Burney Püpers, ILL, 23 IV, 1-2: V, 1. — Bangkok, 1918; in-8°, 
[ Vajirañana National Library.] 


Cazant (Aristide). Scene dell insurrezions indiana, descritte..…. — Mi. 
lano e Verona, Civelli Giuseppe, 1858; in-8°. . 

“Canvoso ne Bernewcouar. Catalogo das obras referentes à guerra da 
Peninsula. — Lisboa, por ordem e na Typographia da Academia, 1910; 
in-8°. 

Casronver pes Fosses (H.). L'Inde française avant Dupleiw. — Paris, 
Challamel aîné; Angers, Germain et G. Grassin, 1887; gr. in-8°. 

Cnawrne (M®* B.). À travers l'Arménie russe. — Paris, bcreues 
et C*, 1893; gr. in-8°. 

Cuavawwes (Édouard). Mission archéologique dans la Chine RS 
nale. Tome 1, deuxième partie: La sculpture bouddhique. — Paris, 
Ernest Leroux, 1915; gr. in-8". [M. I. P.] 

The Chino-Japanese Negociations. Chinese Official Statement, with Docu- 
ments and Treaties with Anneæures. — Peking, 1915; pet. in-8°. [Don 
de M. A. Vissière. ] 

Consreutent Paproso (Z.). Catalogo bibliographico das publicagôes relati- 
vas aos descubrimentos portugueses. — Lisboa , Imprenta Nacional, 1919; 
in-8°, [ Académie des Sciences de Lisbonne. ] 

“The Crawfurd Papers. A Collection of Official Records relating to the 
Mission of Dr. John Crawfurd sent to Siam by the Government af India 
in the year 1821. Printed by Order of the Vajirañana National Library, 
— Bangkok ,1915; in-8°, 


Dazrox (Sir Cornelius Neale). The Life of Thomas Pin, — Cambridge , 
at the University Press, 1915; in-8°, [Dir.] 

Daac (George), The “Makrials for the History of Dor. — Yale University 
Press, New Haven, Connectieut, 1916; in-8°. [ Dir. ] 

Decaponre (L.). Les Monuments du Cambodge. Études d'architecture 
khonère publiées pur L. Desaporrs, d'après les documents recueillis aw 
cours des deux missions qu’il a dirigées en 1873 et en 1882-1883, et de la 
mission complémentaire de M. Fanaur, en 1874-1876. 1° livraisop, — 
Paris, Ernest Leroux, 1914; gr. in-fol. [M. L. P.] 

The Dinkard. The original Pablavi Text... Translations,.. by Dans 
Dasron Pesnoran Saxsaxa, vol. 14. — London, Kegan Paul, Trench, 
Trübner and Co., 1915; in-8°. [Don de M. H. C, D. Adenwala. ] 


École pratique des. Hautes Études, Section des Sciences histuriques et 
34. 
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ruée Annuaire 19151 916. — Paris, Impriferie Nationale, 
°.[M. LP.) } 
clopédie de Plslam, 21° livraison. — Leyde, E. J. Brill; Paris 
guste Picard, 1915; gr. in-8°. [Dir.] | 
Éssezus (H.). À travers la Mundchourie. Le Chemin de fer de l'Est Chi- 
nois, d’après la mission du capitaine H. x Bouuxane pe Lacosre et du 
capitaine Exsauu. Préface du comte G. ou Cwavzan. — Paris, J. Rueff, 
1904; in-18. , 

Exposition Universelle et Internationale de San Francisco. La Science 







française. — Paris, Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- 


Arts, 1915; a vol. in-8°, [M. L P.] 
L 


Fvse (H. Hamilton). The New Spirit in Egypt. — Edinburgh and Lon- 
don, William Blackwood and Sons, 1911; pet. in-8°. 


Gauano (Charles de). Histoire du Collège, du Grand Lycée d'Alger et 
du Petit Lycée de Ben-Aknoun, 1883-1889. Avec une préface sur l'in- 
struction publique en Algérie. — Alger, Adolphe Jourdan, 1889; gr. 
in-8°. 

Gazetteers. Assam District Gazetieers. Supplements to volumes !, ILE, 
IX. — Shillong, Assam Secretariat Press, 1914; 3 vol. gr. in-8°. 

Burma Gazettesrs. Henzada District, vol. À. — Rangoon, Government 
Printing, 1915; pet. in-8°.. | 

Central Provinces District Gazelteers, Damoh and Feotnal District. 
B. Vol. Statistical Tables (1891-1911). — Allahabad, The Indian Press, 
1914; pet. in-4°. 

© Central Provinces District Gazetteers. Addenda and Corrigenda to the 
B. Volumes of the Bislepur, Drug, Mandla, Saugor and Seoni Distriets 
Gazetteers, for the year 1912-1913. —S, I. n. d.; pet. in-4". 

Gazetter of the Bombay Presidency, volumes B. — 11. Surat and 
Broach. — IL. Kaira and Panch Mahals, — V. Cutch, Palanpur, Mahi 
Kantha. — VL Rewa Kantha, Cambay and Surat Agency. — VIII. Ka- 
thiawar, — XII. Khandesh and Mehwa’s Estales. — XXI. Belgaum. 
— XXIV. Kolhäpur and Southern Mabratta Jachirs. — Bombay , Govern- 
ment Central Press, 1914; in-8°. 

Punjab District Gazeuesrs. Vol. XXIA : Gurdaspur District, wilh 
Maps, — Lahore, Government Printing, 1915; pel. in-4°. 

Gussvox (Joseph), Dictionnaire cambodgien-français. Fasc. 1", — Paris, 
Plon-Nourrit et G*,4914;gr.in-8°.[M. LP.] 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 521 


Heanx (Lafeadio). Letters from the Raven, being the Correspondence 
of Lafcadio Hearn with Henri Watkin. With Introduction and critical 
Comment by the Editor Milton Bronner, — London, Archibald Con- 
stable and Co., 1908; in-8°. 

Hrisnixésa Sasrni. À descriptive Catalogue of Sanskrit Manuscripts 
in the Library of the Calcutta Sanskrit College. N° 30-31. — Caleutta, 
1913-1915; in-8°. [Gouvernement de l'Inde. ] 


J6wssox (Finuur.) Eirspennil, Am 47 fol. Nôregs konunga sogur. Ma- 
gnus godi. — Häkon gamli. Tredje hefte. — Kristiania, Trykt i Julius 
Thomtes Boktrukkeri, 1915; in-8°. [Norske Historiske Kildeskriftskom- 
mission, | 


Kave (G. R.). Indian Mathematics. — Calcutta and Simla, Thacker, 
Spink and Co., 1915; pet. in-8°. [A 

Kenx (Prof. H.). Verspreids Geschriften, UL. — Voor-Indië slot Achter- 
Indié, eerste Gedeelte. — ’s Gravenhage, Martinus Nijhoff, in-8°. [ Don 
de l'Institut royal des Indes Néerlandaises. ] 

Kaaïnazzan (K. T.). La question du Liban. Allocution de M. Desxys 
Cocsin. — Paris, Plon-Nourrit et C*, 1915; in-18.[A.] 


Lauren (Berthold\. The Story of the Pinna and the Syrian Lamb 

(Extrait). — Chicago, Field Museum of Natural History, 1915; in-8°. 
A. 

cire (A.E.) et Cuouausur (Ch.-A.). Pagode de Dakao. — Saïgon, 
CG. Ardin, 1914; gr. in-4°. [Don de la Commission archéologique de 
l'Indo-Chine. ] 

List of Sanskrit and Hindi Manuscripts purchased by order of Govern- 
ment and deposited in the Sanskrit College, Benares, during 1913-1914. 
— Allahabad, Government Press, 1915; in-8°. | Gouvernement de 
l'Inde. 

FAI Sanskrit, Jaina and Hindi Manuscripts purchased by order of 
Government and deposited in the Sanskrit College, Benares, during 1914- 
1915. — Allahabad, Government Press, 1915; in-8°. [ Gouvernement de 
l'Inde. 

D works in the New Fork Public Library relating to Persia. — The 
New York Public Library, 1914; gr. in-8°. [Dir.] 

Lurius van Goon (Maria E.). De buddhistische Non gesehetsi naar gege- 
vens de PA Lauren. — Leiden, E. J. Brill, 1915; in-8°, [Éd.] 

Lvneu (George). Corée, Chine et Mandchourie. Les convoitises russes et 
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joponaieest"( The Path of Empire.) Traduit de l'anglais par G. Grcuner, 
_ Paris, Dujarrie et C*, 1904 ; in-18. 
#" 

7 Macanraer (Lord). Voyage dans l'intérieur de la Ghine et en Tarturie 

| fait dans les années 1792, 1793 et 1794... traduit de l'anglais, avec 





des notes, par J. Castéra. Seconde édition, augmentée. — Paris, J. Bouis- 


son, an VII; 5 vol. in-8°, fig. 

Mazzanezua (Giuseppe). L’incapacitä naturale di contrattare nel!” antico 
divitio indians (Extrait). — Roma, presso la «Rivista Italiana di Soeio- 
logiar, 1915; in-8°.[A.] 

Munster (À.). Introduction à l'étude comparative des langues indo-euro- 
péennes. Quatrième édition revue et corrigée. — Paris, Hachette et C*, 
1915; in-8°. [Éd.] 

“Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, t, XX. Gaureien (Henri): Le Livre des rois d'Egypte, 
UT, 9, — Le Caire, Imprimerie de l'Institut français d'archéologie orien- 
tale, 1914-1916; a vol. in. 

— T. XXX VIII. Benorem (Max vax) et Fario (Edmond). Voyage èn 
Syrie, IT, a. — Le Caire, Imprimerie de l'Insüitut d'archéologie orien- 
tale, 1915; gr. in-4°. 

-Mencer (Rev. Samuel A. B.). The Ethiopie Liturgy, its Sources, Deve- 
lopment, and present Form. - Milwaukee, The Young Churehman Com- 
pany, 1915; in-8°, [Dir] s 

Manza Munamman Qazwin. Deur documents inédits relatifs à Behzüd 
(Extrait). = Paris, Ernest Leroux, 1914; in-8°.[A.] 

Moxanvounr (Ch.), L'Expédition espagnole de 1560 contre l'ile de 
Djerba. (Essai bibliographique. — Récit de l'expédition. =— Docu- 
ments originaux.) — Paris, Ernest Leroux, 1913; in-8°. ( Éd.) 

Mürranoaz (An-) mx Sazama. The Fäkhir, edited from Manuseripts ut 
Constantinople and Cambridge, by CG. À. Sronur. Printed for the Trus- 
tees of the rDe Goeje Fund». — Leyden, E. J. Brill, 1915; in-8°, 
(Di | 

Musées et collections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie. Musée 
Lavigerie, de Suint-Louis de Carthage. Supplément IT, par M. J. Marvin. 
— Paris, Ernest Leroux, 1915; in-8°. [M. L. P.] 

Mo‘ramo, Thé Poems of Mutamid, King of Seville, rendered into English 
Verse by Durcre Launinos Sur, vwith an Introduction. — London, John 
Murray, 1915 ; in-16. [Éd.] 


Nsau (M.). Lettres chérifiennes. (128 documents reproduits en fuc- 
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rt Première partie, Textes. — Paris, E. Guiibte, 8. d.; in-4°, 
] 


Oaren (Edward Farley). À Sketch of Anglondian Literature, — Lon- 
don, Kegan Paul, Trench, Trübner and Co., 1908; pel. in-8". 

Onsev (Rev. Alex. J. D. v’). Portuguese Discoveries Dependences and - 
Missions in Asia and Afrien. — London, W. H. Allen and Co., 1893; 
pet. in-8°. 


Peanse (Colonel Hugh}, Memoir of the Life and Militury Services of 
Viscount Lake, Baron Lake of Delhi and Laswaree, 1744: 1808. — Fdin- 
burgh and London, William: Black, Wood and Sons, 1908; in-8°. 

Poavram (Sir Robert Lambert). À Bibliography of Algeria, — Lon- 
don, John Murray, 1889; in-8°, 

Paesrace (Edgard), e Assveoo (Pedro »'). Registos parochiaes ie 
Lisbon. Reyisto da freguesia de Santa Cruz do Castello, desde 1536 at 
1628. Publicado com Introdueçäo, Notes e Indice. — Goimbra, Imprensa 
da Universidade, 1913; gr. in-8°. [ Académie des Sciences de Lis- 
bonne. ] & 

* Publications de PÉcole frangaise d'Extréme-Orient. Gonvien (Henri). 
Bibliotheea indosinica, vol. IV. — Paris, Ernest Leroux, 1915: in-8°. 


Raweacuanva (M.) and Kuppuswawmr Sasrnr (S.). À descriptive Gata- 
logue of the Sanskrit Manuseripis in the Government Oriental Manuscripts 
Library, Madras. Vol, XVIE-XIX , Stottras. — Madras, Govérnment Press, 
1914-1915; 3 vol. [Gouvernement de l'Inde. ] 

Rawzison (H. G.) Shindjt, the Murdthé, his Life and Times. Oxford, 
at the Clarendon Press, 1915; pet. in-8°. Dir. ] 

Records of Fort St. Beorge. French Correspondence, Public Sundries, 
N°8 (a)1, 1750. — Sundry Book, Public Department, 1758-1769. — 
Country Correspondence, Military Department, 1858. — Letters from 
Fort St. George to subordinate Factories, 1679, 1688. — Madras, Super- 
intendent Government Press, 1914; in-fol. [Gouvernement de l'Inde.] 

Ravax (Ernest). Fragments tnimes et romanesques, — Paris, Galmann- 
Lévy, s. d.; in-18. 

= Ma sœur Henriette, Avec illustrations d'après Honri Schefer et 
Ary Renan. — Paris, Calmann-Lévy, s. d.; in-8°. 

— Patrice. Avec illustrations d’après Ary Renan. — Paris, Calmann- 
Lévy, s. d.; in-8°, 

— Histoire des origines du Christianisme. Index gésirel, avec une carte 
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as Pestendiéit ‘du Christianisme vers 180. — Paris, falmann-Lévy, 


Mg ib he Superintendent, Archæologieal Survey, Burma, Jor the 
ing S1st March 1915. — Rangoon, Government Printing, 
1915; in-fol. [ Gouvernement de l'Inde. ] | 

Reuren (1. N.). Some Buddhist Fragments from Chinese Turkestan in 
Sanskrit and » Khotanese» (Extrait). — London, Lusac and Co., s. d.; 
in-8. [A. 
at] (Vietor). À fundadora da egreja do Colegio de Santo Antäo 
(da Compankia de Jesus) e à sua sepultura. Noticia documental apresen- 
téda 4 Academia das Sciencias, — Coimbra, Imprensa da Universidade, 
1911; gr. in-B°. . 

Rngaa + Tanracé (Juliin). Discursos leidos ante la Real Acudemin de 
la Historia, en la receptiôn publica del Señor D. Juliin Ribera y Tarrugé, 
el dia 6 de junio 1916. — Madrid ; #Imprenta Iberica», 1915; gr. in-8°. 

A. 

de Historical Research Society. Evidence regarding Ayuddhya (1ra- 
duction siamoise, avee préface par le prince Damrong). — Bangkok, 
Vajirañana National Library, B. E. 2457; in-8". + 


- Sonorr (Wilfred H.). Parthian Stations by Isidore of Charax. An ac- 
count of the Overland Trade Route between 1he Levant and India in the 
first Cenlury B.G. The Greek Text, with a Translation and Commen- 
tary. — Philadelphia, The Commercial Museum, 1914; in-8°. [ Dir, ] 

Serat Tjentini... Kawedalaken kalian wragadipoen Baiavinasch Ge- 
nootschap van Kunsten en Wetenschappen. Djilid V-VIIL. — Betawi, 
Rugrok en Co., 1914-1915; 2 vol. in-4". [Dir. | 

Sausren (W. Morgan). The Strangling of Persia. À Record of Euro- 


#3. pean Diplomacy and Oriental Intrigue. — London, T. Fisher Unwin, 


s, 4.3 in-8", 

Sixteen Tables of Thai Alphabets current in Siam, — Bangkok, Vaji- 
rañana National Library, 1914; gr. in-8°.[ Don de la Commission archéo- 
logique de l'Indo-Chine. 

Suer (Joseph ve). Lafcadio Hearn. L'Homme et l'OEuvre. — Paris, 
Mercure de France, 1911; m-18. 

Srewant (Col. C. E.). Through Persia in disguise, — London, George 
Routledge and Sons, 1914; in-8°. 


Taaasso (Adolphe). L'Art ottomun. Les peintres de Turquie. — Paris, 
Librairie artistique internationale, s. d.; in-f°, 
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Titles of the Royal Family from the establishment of the Dynasty in 
Bangkok 1782 up to 1910. Edited by Prince Somnor AmonaBanDuu , with a 
Preface by Prince Daunoxe. — Bangkok, Vajirañana National Library, 
1914; in-8°. [Don de la Commission archéologique de l'Indo-Chine. | 

Taüoxen's Catalogue of Dictionaries and Grammars of the principal 
Languages and Dialects of the World. Second edition. — London, Trüb- 
ner and Co., 1882; in-8". 


University of Pennsylvania. The University Museum. Publications of the 
Babylonian Section. VIT, 1. Unoxan (Arthur). Bubylonian Letters of the 
Hammurabi Period. — X, 1. Lancnox (Stephen). Sumerian Epic of Pa- 
radise, the Flood and the Fall of Man. — Philadelphia, 1915 ;in-4°. (Dir.] 


Vaica Bemio (Francisco Antonio pa). Direito commercial portuguez. 
Esbogo do Curso professado pelo lente cathedratico de Enstituto superior de 
commercio. — Coimbra, Imprensa da Universidade, 1914; in-8°. [Aca- 
démie des Sciences de Lisbonne. ] 


Warr (Sir George). Indian Art at Delhi, 1903, being the Official 
Catalogue of the Delhi Exhibition, 1902-1903. The Hustrative Part by 
Peuty Bnowx. — Caleutta, Government Printing, s. d.; gr. in-8°. 

Wencrsrenx (Fr. von). Bibhography of the Japanese Empire... 
Vol.IE, comprising the literature from 1894 to 1he middle of 1906. — 
Tokyo : Osaka, and Kyoto : The Maruzen Kabushiki Kaisha, 1907; 
gr. in-8°. , 

Woons (James Haughton). The Foga-Sysiem of Patañjali. . . translated 
from (he Original Sanskrit. — Cambridge, Massachusetts, The Harvard 
University Press, 1914; gr. in 8°. [A.] 

Wooucey (C. Leonard) and Launence (T. E.). Carchemish. Report 
on the Excavations at Djerabis on behalf of the British Museum. Part 1, 
Introductory, by D. Hocanra. — British Museum, 1914; gr. in-4°. [Dir.] 


IL. Pénioniques. 


“Academia das Sciencias de Lisboa. Actas das assembleias gerais, IL. — 
Actas das Sessôes da primeria Classe, IT, Boletim bibliographico, 1, 1-2. 

— Boletim du segunda Classe, III, 5-7; IV-VIL — Lisboa, Imprensa 
Nacional, 1910-1914: 4 vol. in-8°. 

* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances, 
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D ousdoin 1916. — Paris, Auguste Picard," 1914-1915: 


Fr F se, avril-septembre 1915. — Paris, 19:15; in-4", 
© AAlhbér el-Harb, n“ 31-69. — Alger. 1915: infolio. [Gonverne- 
ment général de l'Algérie. | 


# 


“American Journal of Archæology, Second Series, XIX, 43, — 
Concord, N. H., The Rumford Press, 1915: in-&". 

“The American Journal of Philology, n° 144-143 (XXVI, 2). — 
Baltimore, 1915; in-8°. 

*The Amerieun Jowrnalof Semitic Language and Literatures, XAAT, 34; 
XIE, 1. — Chicago, The University of Chicago Press, 1915; in-8", 

“Ararut, 1916, 1-6. — Etchmiaduin, 1915: iu-8”. 

*The Asiutie Review, VI, 16-20, — London, 1915: in-K". 

*L'Asie franuise, avviljuillet 1916.— Paris, 1915; in-4", 


*Bessarione, 35-30, 1899, et XIX, 1-0. — Roma, 1915: in-8°, 

*Bijdragen tot de Tant, Land- en Volkenkunde van Nedertundseh-Lulié, 
LXXI, 1-2. — 's Gravenhage, Martiuus Nijhof, 1915; in-8”. 

“Boleun de la Real Academia de lu Historia, LXVT, 5-6; LXVIH, 1-6. 
— Madrid, Fortanet, 1915: in-8°. 

Bollettino delle publicaziont italidne ricevute per diritio di stamipue. Tndice 
alfabetico, 1954. Num. 173-180, 1915. — Firenze, presso la Biblioteca 
Nazionale Centrale, 1914-1915; in-8". [Dir. | 

Bulletin de l'Association amicale franco-chinoise, VIT, 1. — Paris, Im- 
primerie Paul Dupont, 1915; in-8". { Dir. | 

* Bulletin de l’École française d'Extréme-Orient, XIV, 7-g. — Hanuï, 
Enprimerie d'Extrême-Orient, 1414 ;gr. in-8". 

“Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale, XIE, 1. — Le 
Caire, Imprimerie de f'Inétitut français d'archéologie orientale, 1915: 
in4°, 

“Bulletin de littérature ecclésiastique, n° 10, 1914.— Toùlouse et Paris. 
1915, in-8°. 


Comité des travaux historiques. Bulletin de lu Section de Géographie, 
tome XXIX, année 1914. — Paris, Imprimerie Nationale (Ernest Lo- 
roux, éditeur), 1914: in-8°, | M. L. P.] 


“Epigruphia Indien, X, 4. — Calcutta and Bombay, s. d. : in-h®, re 


[Gouvernement de l'Inde. | 
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*The Gevgraphoal Journal, August-December 915, — London, 
1915; in-8°. 
“La Géographie, XXX, 3-4. — Paris, Masson et C*, 198; gr. in-8" 
“Giornale della Societt Asiatica Jtaliana, XXVI, 1-9, Firenze 


Libreria Internazionale, 1915 ; in-8°. 
* Le Globe. Bulletin 19, 14 avril 1915.— Genève, R. Burkhardt, 
in-8°, 


India, April 3-December 31, 1916.— London, 1916; in-fol. [ Dir. 


“The Indian Antiquary, March-June 1916. — Bombay, British India : "à 


Press, 1915; in-4°, 


“Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, LXXV, 4; 
X, 10-11; XI, 1-6, 1915. — Caleutta, 19:15; in-8°. 
Journal des Savants, janvier-septembre 1916.— Paris, Hachette etC*, 
1915; in-4°, [M L P.] 
“The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiale Society, 
N° LXVIIE (XXIV, 1). — Bombay, 1915; in-8°. 
“Journal of the Gypsy Lure ie | New Series, 1. — Edinburgh 
University Press, 1915; in-8°. 
“Journal of the North-Chine Branch of the Royal Asiatic Society. Vo- 
lume XLVI, 1915. — Shangai, Kelly and Walsh, 1 15; in-8". 
“The Journal of the Royal Asiatie Society of Great and Hrélund, :. 
Apr -October 1915.— London, 1915 ; in-8°. 
* The Journal of the Sium Society, XI, 1. — Bangkok, 1914; in-8°. 


“Luzac’s Oriental List and Book Review, XXV, 11-19: XXVI, 1-4. — 
London, 1914-1925; pet. in-8°. 


The Maha-Bodhi and the Ünited Buddhist Wortd, XXII, 3-4. — Co- 


Jombo, Maha Bodhi Press, 1915; in-8°. [ Dir.] 


“Memoirs of the Asiatic Society of Bengal, V, 3. — Caleulta, 1915; 
in-4”. 

Memoirs of the National Aendemy àf Scientes. Vol. XIT, 3. Pocur 
(Joseph E.). The Turquoise. — Washington, 1915; in4°. [Dir] - 

“Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur- und _Vôlkerkunde 
Ostasiens, XV B. — Tokyo, 1914; ie 


“Le Monde orientol, IX, 1-9. — Up A.-B, Akademiska Bokhan- 
deln, 1915: gr. in-8°, 
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+ M7 The Moslem World, V, 3-4. — London, Christian Literature Society 
for India, 1915: in-8°. A 
D. Le Muséos, 3° série, 1, 1. — Cambridge, at the University Press, 
3 1915; in-é*. [Dir.] 


*Notulen. .. van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetvn- 
selsppen, LIIT, 1-2. — Batavia, G. Kolif en Co., 1915: in-8". 


*“Oudheidkundige Dienst in Nederlandsch-Indié. Oudheidkundigr Verslugr, 
1915, 1-2. — Batavia, Albrecht en Co,, 1915; in-8°. 


“Palestine Exploration Fund. Quaterly Statement, July-October 1915. 
— London, 1915; in-8°. | 
“Polybiblion, avril-décembre, 1915, — Paris, 1916; in-8°. 


“Rapporten van der Oudheidkundigen Dienst in Nederlandseh-Tnili 
1914.— Batavia, Albrecht en Co., 1915; pet. in-h°. 

“Revue archéologique, janvier-août 1915. — Paris, Ernest Leroux, 
1915; in-B°, 

“Revue biblique, janvier-octobre 1915. — Paris, Victor Lecoffre, 
1915; gr. in-8°, 

“Revue critique, g° année, n° 15-59. — Paris, Ernest Leroux, 1915; 
in-8". 
“Revue des Études juives, n° 136.— Paris, Durlacher, 1914; in-8°. 

“Revue du Monde musulman, vol. XXIX-XXX. — Paris, Ernest Leroux, 
1914-1915; in-B°, 

“Revue indochinoise, XVIIL, 3-8. — Hanoï, 1915 ; in-8°. 

The Rikugo-Zasshi, n° hog-h15. — Tokyo, Toitsu Kristokyo Ko- 
dôkwai, 1915; in-8°. [Don de M. F. Nau. | 

* Rivista degli studi orientali, VI, 6. — Roma, presso la Regia Uni- 
versità, 1915; in-B°. 
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